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NOUVELLE  EDITION, 

Corrigée  &  augmentée . 

Avec  la  grande  Carte  de  la  SuifTe  &  de  leurs  AU 
liés,  gravées  fous  les  yeux  &  par  les  foins  de 
Mr.  Robert  de  Vaugqndi  ,  célèbre  Géo¬ 
graphe  du  Roi  de  France. 
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Chez  les  Frères  Grasset. 
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MO  NSIEUK 

VINCENT  BERNARD  TS  CHARNER  , 
Membre  du  Conseil  Souverain  de  la 
Ville  et  République  de  Berne  , 
Seigneur  Baillif  d’Aubonne  5 
&c.  &c.  &c. 


MONSIEUR , 


Si  nous  prenons  la  refpe&ueufe  liberté  de  vous 
dédier  ce  Dictionnaire  ,  nous  n  entreprendrons  pas 
dans  cette  dédicace  >  de  tracer  le  tableau  de  vos 
lumières ,  de  vos  talens  de  vos  vertus  :  la  tâche 
feroit  trop  forte  pour  nous  j  elle  n  appartient  qu'à 
ces  plumes  éloquentes ,  qui  favent  peindre  le  mérite 
avec  de  jufies  couleurs  &  qui  ne  je  laijfent  pas 
arrêter  par  la  multitude  des  objets  que  la  matière 
pré  fente  à  leurs  yeux , 

>t  •  • 
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Vous  admirant  en  filence  ,  mus  vous  fupp lions  , 
MO  NS I  E  U  R  ,  de  recevoir  avec  bonté  cette 
marque  de  notre  refpeB  s  ^efi  d'ailleurs  un  hom¬ 
mage  que  nous  vous  devons.  L'ouvrage  que  nous 
donnons  au  public ,  intérejfant  par  lui  -  meme  & 
par  la  maniéré  habile  avec  laquelle  les  articles  y 
font  traités  ,  fera  plus  fatisfaifant  5  en  paroijfanè 
fous,  les  favorables  aufpkes  de  celui  qui  en  efi  le 
principal  Auteur.  Le  leÏÏeur ,  reconnoijfant  ici  le 
fidèle  f avant  hifiorien  de  la  Suijfe  ,  fe  félicitera 
de  / avoir  qu'il  peut  pitifer  dans  la  meme  four  ce  , 
la  connoijfance  de  la  partie  géographique  &  politique 
de  ce  même  pays . 

Nous  ofons  donc  nous  flatter ,  MONSIEUR , 
que  vous  ne  défaprouverez  pas  notre  démarche  & 
que  vous  voudrez  bien  ïenvifager  comme  une  fuite 
du  très  -  profond  refpeB  &  de  la  vénération  avec 
le  f  quel  s  nous  fommes  , 

MO  NSI  E  UR ? 

Neuchâtel  U  26 
Septembre  1775. 

Vos  très  -  humbles  cS  dés¬ 
obéi  jf  ans  Serviteurs , 

J.  P.  Jeànrenaud  &  CoMP- 


AVIS  DES  EDITEURS . 

|  VQuvrage  que  l’on  donne  ici  au  Public,  pa- 
roit  s’annoncer  fuffifamment  par  fon  titre  :  l’on 
n’expofe  donc  pas  le  ledeur  aux  ennuis  d’une 
longue  préface.  Il  eft  tiré  pour  la  plus  grande 
parue  ,  de  l’Encyclopédie  d’Yverdon  ,  tource  trop 
avantageufement  connue  pour  avoir  befoin  d’une 
autre  recommandation.  La  matière  qui  en  fait 
l’objet  ,  intéreflante  par  elle  -  même  pour  les 
Suides  ,  femble  l’être  devenue  encore  pour  les 
autres  peuples  de  l’Europe  ,  par  la  maniéré  dont 
elle  eft  traitée.  D’après  ces  deux  feules  considé¬ 
rations  le  fuccès  de  cet  ouvrage  ne  doit  plus  être 
équivoque,  &  c’eft  avec  confiance  que  l’on  s’en 
rapporte  au  jugement  refpedable  de  ceux  qui 
cherchent  à  s’inftruire.  Pour  ajouter  à  la  fatis- 
fadion  de  ces  perfonnes  toujours  edi  ma  b  les  ,  de 
même  que  pour  contribuer  ,  autant  que  poilîbîe  , 
à  rendre  jufiice  au  mérite  diftingué  de  l’Auteur 
des  principaux  articles  de  ce  livre  ,  l’on  ne  doit 
pas  laitier  ignorer ,  qu’ils  Portent  de  la  plume  du 
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feigneur  Bernois  à  qui  la  reconnoiffance  Ta  dédié, 
&  auquel  les  Suifies  ont  eu  il  y  a  quelques  an¬ 
nées ,  les  memes  obligations  pour  leur  hiftoire* 
qu’ils  lui  ont  aujourd’hui  pour  leur  géographie. 
Puifque  c’eft  à  la  faveur  du  travail  de  cet  illuftre 
compatriote  ,  que  ce  Didionnaire  voit  aduelle- 
ment  le  jour ,  il  ne  lauroit  manquer  d’ètre  reçu 
avec  empreffement  du  public  éclairé» 

Tout  le  monde  n’étant  pas  également  inftruil 
de  la  confiitution  des  Suiiîes,  l’on  auroit  pu  faire 
précéder  ce  Didionnaire  d’une  introdudion  qui 
donnât  au  ledeur  une  idée  générale  d’un  corps 
qui  s’cft  illuftré  dans  tous  les  tems  :  mais  on  y 
a  fuppléé  en  fortant  l’article  Corps  Helvétique 
de  fa  place  naturelle  ,  pour  lui  faire  occuper  la 
tète  de  cet  ouvrage.  Par  ce  moyen  le  but  fe  trouve 
rempli  avec  d’autant  plus  d’exaditude  ,  que  l’on 
ne  fauroit  traiter  cette  partie  avec  plus  de  clarté 
&  de  précifioii» 
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CORPS  HELVETIQUE. 

V^ORPS  HELVETIQUE.  C’eft  ainfi  qu’on  défigne  en 
françois  la  made  entière  des  petites  républiques  de  la 
Suifïe  ,  considérées  comme  une  ^confédération  nationale. 
Cette  dénomination  répond  à  celle  d*  Eidgenojjer  fchaft  ,  ou 
(T a^ociaùon  par  ferment  ,  adoptée  par  les  SuifTes  même 
dans  leurs  traités  d’alliance  &  dans  le  ftyle  de  leurs  chan¬ 
celleries.  Comme  le  terme  de  corps  Helvétique  embrade 
également  les  treize  cantons  <3c  les  autres  Etats  de  la 
Suide  y  leurs  ado  ci  é  s  ou  alliés  ,  Eunion  d'idée  générale 
n’eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  exaéle.  Dans  cet  article  nous 
nous  propofons  donc  d’expliquer  les  diyerfes  relations 
entre  les  membres  dont  eft  compofée  la  ligue  des  Suides  > 
de  même  que  les  conditions  &  les  obligations  réciproques 
qui  forment  leur  fyftême  politique  ce  leur  droit  public 
Nous  ne  toucherons  ici  Ehiftoire  de  l’origine  &  des  progrès 
de  leur  confédération  >  qu’autant  qu’il  fera  indifpenfable- 
ment  nécedfaire  y  pour  développer  le  fujet  que  nous  trai¬ 
tons  ;  réfervant  pour  l’article  Suisse  les  détails  hiftoriques. 

Pour  mieux  fixer  les  idées  des  leéleurs  fur  la  conftitution 
politique  &  fur  le  droit  public  des  Suides  ,  il  convient  des 
parler  d’abord  de  la  confédération  des  cantons  mêmes  7  & 
d’indiquer  les  différentes  époques  de  fon  acçroiffement  5 
nous  parierons  enfuite  de  l’état  de  leurs  affociés  &  des  al¬ 
liés  dans  la  Suide. 

On  regarde  avec  raifon  l’union  perpétuelle  >  jurée  entre 
les  trois  petits  pays  d’Uri  ,  de  Schwitz  6c  d’Underwai- 
den  ,  en  1315  7  pour  la  confervation  de  leurs  préroga¬ 
tives  ?  comme  iabafe  de  l’affociation  fédérative  des  Suides. 
Il  exifte  cependant  un  aéle  ^  à  peu  près  femblable  ;  de 
17.9 1  3  publié  à  la  fuite  d’une  differ  teuton  de  M.  J.  H.  Glé- 
fer  ^  à  Bâle  ?  1 7 go  >  <3c  les  deux  traités  ne  different  pas 
effentiellement  de  ces  confédérations  particulières  ^  fré- 
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quentes  dans  des  tems  antérieurs  ?  dans  toute  l'étendue  de 
r Empire  Germanique.  Depuis  l’année  13  if  >  jufqu’en 
1353  la  nouvelle  confédération  s’accrut  fucceffivement 
au  nombre  de  huit  cantons  ou  Etats  confédérés  •  elle  de¬ 
meura  fixée  à  ce  nombre  pendant  environ  cent  Sc  trente 
ans.  A  .ijourd’hui  encore  cette  diftinclion  des  hait  anciens- 
cantons  lub fille  }  rélativement  au  rang  qu  ils  ont  con~ 
fervé  ?  &  à  la  domination  qu'ils  exercent  en  commun  fur 
quelques  provinces  conquifes.  Il  n'eft  pas  fuperfiu  de 
confidérer  féparément  l’origine  }  les  progrès  ,  le  but  & 
les  conditions  de  cette  première  lirue.  Nous  1  envifiageons 
comme  la  première  époque  de  la  ligne  des  SuiiEs  oc  de 
leur  droit  public. 

Lors  de  la  révolution  de  1308  ^  par  i’expulfion  des  bail- 
lifs  ou  officiers  Autrichiens  voyez  les  articles  Walp- 
stætt  ,  Uri  ,  Schwitz  Underwalden  j,  les  trois 
pays  d’Uri  ^  de  Schwitz  ÔC  d’Underx  aiden  ^  formèrent 
une  confédération  pour  dix  ans.  Ils  ne  rendirent  cette 
union  perpétuelle  qu’après  la  victoire  remportée  à  Mor~ 
garten  en  1315.  Elle  étoit  abfoiament  défenfive  ^  contre 
ceux  qui  entreprendroient  de  dépouiller  ces  peuples  de 
leurs  privilèges  fans  qu’il  y  foit  fait  mention  du  projet 
de  l’empereur  Albert  I.  de  réunir  ces  pays  avec  une 
grande  partie  de  l’Helvetie  ^  aux  fiefs  Ôc  domaines  de  fit 
mailon.  Comme  l’objet  de  leur  confédération  étoit  de  fie 
maintenir  dans  la  prérogative  de  relever  directement  de 
l’Empire  ^  l’obéifiance  envers  l’Empire  &  fion  chef  fut 
exprefîement  réfervée  ÔC  fpécialement  encore  tous  les 
droits  que  des  feigneurs  particuliers  poffi.  dolent  ^  à  titres 
légitimes  3  dans  l’enceinte  des  trois  pays  fuif  les  cas  où 
ces  feigneurs  fie  trouveroient  en  g  terre  ave  c  les  commu¬ 
nautés  générales  de  ces  pays.  Pour  prévenir  leur  propre 
défanion  ils  fie  lièrent  ^  à  n’entrer  ni  en  engagement  par 
ferment  ?  ni  même  en  négociation  avec  d  autres  ^  que 
d’un  confentement  générai  ^  ÔC  à  ne  reconnoître  aucun 
maître  ,,  c’elt-à-dire  ^  aucun  chef  de  l’Empire  que  d’un 
accord  unanime.  Ils  déterminèrent  une  forme  d’arbitrage 
far  les  différends  qui  pourroient  s’élever  entre  les  com¬ 
munautés  avec  le  pouvoir  >  pour  la  partie  neutre  ^  a  em¬ 
ployer  la  force  contre  celle  qui  voudrait  s’y  fouflraire. 
Les  articles  pofitifs  de  leur  traité  d’union  fe  rapportent 
aux  abus  particuliers  -  contre  Icfquels  iis  s’étoient  ü 
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juftement  révoltés  ;  à  1  introdu&ion  des  juges  étrangers  } 
à  l’ufurpation  d  un  juge  fur  le  raifort  d'un  autre  ,  8c  à 
l’impunité  que  la  conduite  arbitraire  des  officiers  Autri¬ 
chiens  ,  ,  avant  leur  étab  iffemeiit  ,  la  vacance  des 

places  de  juges,  affeétée  par  l'Empereur  Albert,  avoir 
introduite.  Cette  première  ligue  eft  appeiiée  Cadianct 
des  trois  WalAjiâtt  ,  ou  cantons  lorêtiers. 

Lucerne  accéda  à  cette  ligue  en  1332  ,  àl’occafïon  d’un 
complot  f  rmé  par  le  parti  Autrichien  ,  de  prévenir  cette 
union  en  le  rendait  maître  de  la  ville.  Voyez  l 'article 
Lu  cerne.  Le  projet  fut  écouté  8c  l’alliance  aulli-tôt  con¬ 
clue.  On  appelle  ce  traité  i alliance  des  quatre  ïValdjiâtt . 
Il  ne  différé  pas  effentiellement  du  précédent.  Lucerne 
y  rélerva  également  les  droits  légitimes  des  ducs  d'Au¬ 
triche  8c  fes  propres  privilèges.  Les  parties  s’engagent  à 
s’entre-lecourir  aux  propres  frais  des  auxiliaires  ,  fitôt 
que  la  pluralité  ,  dans  une  communauté  ,  auroit  décidé 
d’appelier  fes  alliés. 

Un  événement  femblable  ,  les  mêmes  ennemis  8c  les 
mêmes  intérêts  ,  réunirent  la  ville  de  Zur  c  8c  les  quatre 
Waldftâtt.  Il  s’étoit  fait  dans  le  gouvernement  de  cette 
ville  une  révolution  ,  par  laquelle  les  tribus  bourgeoifes 
obtinrent  une  plus  grande  ;n  .uence  dans  l’adminiitra  ion 
publique.  Quelques  magiftrats  exilés  fe  liguèrent  avec  la 
nobleffe  voiline  ,  jaloufe  par  état  de  Laccroiffement  de 
tout  pouvoir  populaire  ,  8c  Lire  au  moins  de  l’appui  des 
ducs  d’Autriche.  Une  ccmpiration  dangereufe  ,  qui  ne 
fut  connue  que  dans  1  infant  même  où  fon  exécution 
échoua  ,  ne  fervit  qu’à  fortifier  la  haine  des  citoyens 
contre  des  ennemis  perfides.  Le  fentiment  de  leur  foi- 
bielfe  porta  les  Zuricois  à  rechercher  ,  8c  les  Waldftâtt 
à  accorder  avec  le  même  empreffement  une  union  plus 
étroite  8c  plus  folemnelle.  Dans  ce  traité  conclu  en 
13^1  ,  nous  obfervons  déjà  une  différence  fenfible  ,  8c  par 
rapport  au  but ,  8c  dans  les  termes  de  cette  alliance.  Les 
Zuricois  fe  réfervent  ,  non-feulement  leurs  privilèges  &C 
leurs  engagemens  antérieurs  d’aiiiance  8>C  de  combour- 
geoifie  ,  mais  ,  réciproquement  avec  fes  confédérés ,  le 
droit  de  former  de  nouvelles  alliances  ,  pourvu  qu'elles 
ne  dérogent  en  rien  à  la  préfente  union.  Ils  fe  font  en 
même  tems  garantir  par  leurs  alliés  la  forme  aéhueiie  de 
leur  gouvernement.  Jufqu’ici  l'obligation  auxiliaire  était 
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bornée  par  les  limites  des  pays  confédérés  ;  la  fituation 
ifolée  de  la  ville  de  Zuric  n  admettoit  point  cette  ref- 
tridion  j  l’horifon  de  la  ligne  fut  considérablement 
étendu  s  il  embraffa  tout  le  pays  entre  les  frontières  de 
la  Rhétie  &  le  cours  de  la  Thour  ,  de  l'Aar  &  du  Rhin. 
Dans  cette  enceinte  ,  les  alliés  dévoient  s  emre-fecourir 
à  leurs  propres  dépens  ;  &  même  en  cas  cf  attaque  fu~ 
bite  ,  avant  d'être  appelles.  Les  villes  ,  en  cas  de  liege  > 
font  chargées  de  payer  le  fecours  d! une  garnifcn.  Les 
parties  contradantes  fe  promettent  de  ne  point  permettre 
à  leurs  reftcrtiftans  ,de  citations  }  pour  des  caufes  civiles  , 
devant  les  juges  eccléftaftiques.  I  ne  claufe  remarquable 
eft  l’obligation  de  failir  par-tout  ceux  qui  auroLnt  léfé 
un  confédéré  ?  lors  même  que  le  fait  feroit  arrivé  hors 
de  l’enceinte  de  la  ligue.  On  ne  fe  propofcit  ,  iàns 
doute  >  dans  cet  engagement  de  reprélailles  ^  que  de 
mettre  les  particuliers  à  couvert  de  la  vengeance  d’une 
nobleffe  peu  accoutumée  à  refpeder  le  droit  des  gens  $ 
mais  il  faut  avouer  que  dans  les  tems  fuivans  ^  après  les 
fuccès  répétés  d  ns  leurs  premières  guerres  ^  les  Suiffes 
ont  ahufé  quelquefois  de  ce  principe  ^  pour  en  faire  le 
prétexte  de  prife  d’armes  avilît  partiales  qu'imprudentes. 
L’abbaye  des  Hennîtes  ?  dans  le  canton  de  Schwitz , 
fut  choifie  pour  le  rendez-vous  des  arbitres  appellés  à 
juger  des  difficultés  qui  pourront  naître  entre  Z  une  ôc 
les  Waldftâtt.  On  s'accorda  à  renouveller  le  ferment  de 
cette  union  à  chaque  époque  de  dix  ans  5  toutefois  ^  l  ’o- 
miffîon  de  cette  folemnité  >  ne  devoit  point  porter  at¬ 
teinte  a  la  perpétuité  de  1  ’allince .  Les  confédérés  cé¬ 
dèrent  le  premier  rang  à  la  ville  de  Zuric  }  depuis  cette 
date  elle  a  toujours  été  regardée  comme  le  chef  de  la 
ligue  des  Suides  >  par  le  dépôt  qu  elle  conlerve  de  la 
correspondance  de  des  aétes  qui  concernent  tout  le  corps 
Helvétique. 

Pendant  la  guerre  ,  qui  ne  tarda  pas  d’éclater  entre  le 
parti  Autrichien  &  les  confédérés  ^  les  troupes  de  Zuric 
"de  des  trois  Waldftâtt  entrèrent  en  dans  ie  pays  de 

Claris  5  opprimé  fous  la  domination  ufurpée  des  ducs 
d’Autriche.  L'ordre  &  l’ancienne  conftitution  populaire 
furent  rétablis  dans  ce  petit  pays  par  les  libérateurs,  l'oyez 
Claris.  Les  quatre  cantons  reçurent  les  habitans  dans 
leur  union  perpétuelle.  La  ville  de  Zoug  fit  -quelque  ré 


CORPS  HELVETIQUE.  f 

liftarce  aux  troupes  de  Zuric  ,  de  Lucerne  6c  des  trois 
Waidftâtt  j  mais  d  iaiff  e  par  ies  ducs  elle  fe  loumit  } 
à  l'exemyde  du  pays  voiiin.  Soit  que  les  confédérés  ne  le 
fenti/Tent  pas  afiez  forts  pour  confer/er  des  conquêtes  ,  ou 
qu  ils  n  en  enflent  pas  encore  l’ambition  y  les  cinq  can¬ 
tons  admirent  la  ville  6c  le  pays  de  Zoug  dans  -leur 
aiii  nce  ,  la  même  année  1352.  Les  conditions  de  ces 
deux  traités  furent  inégales  ^  par  la  délenfe  faite  aux  nou¬ 
veaux  confédérés  de  prendre  d,’ autres  engagemens  ,  6>C 
par  rapport  à  la  prérogative  ;  réfervée  aux  premiers  can¬ 
tons  de  pouvoir  feuls  changer  les  articles  de  l’ailiance. 
Cette  diftinétion  a  été  levée  dans  ia  fuite.  Les  droits  lé¬ 
gitimes  des  ducs  étoient  réfervés  dans  ces  traités  j,  6c  par 
raccommodement  qui  termina  la  guerre  ,  on  leur  reftitua 
les  fiefs  6 C  les  revenus  ,  qui  leur  appartenoient  dans  ces 
pays.  Mais  l’alliance  fut  conlervée  ,  lbus  la  promefle  des 
anciens  confédérés  }  de  ne  plus  recevoir  dorénavant  dans 
leur  union  les  fuj  ts  de  la  maifon  d  Autriche. 

Pendant  ces  événemens }  la  petite  république  de  Berne 
combattoit  dans  une  autre  partie  de  i’Helvétie  >  avec  des 
fuccès  auifi  heureux  j  c’étoit  ia  même  aélion  jouée  par 
d’autres  perfonnes.  Cette  ville  n’exiftoit  que  depuis  cent 
loixante  ans  3  elle  étoit  gouvernée  par  une  aristocratie 
n  aidante ,  à  la  tête  de  laquelle  le  trouvoient  des  familles 
nobles  ,  réunies  par  la  néceffité  de  fe  défendre  contre  i’am» 
bition  des  comtes  de  Kibourg  ,  qui  foutenoient  encore 
les  princes  d 'Autriche.  Quoiqu’elle  ait  agi  fur  un  plan 
différent  ;  e!le  le  trouvoit  dans  un  rapport  de  crrconf. 
tances  3  qui  devoir  lefferrer  fes  tiaifons  avec  ies  confé¬ 
dérés.  Déjà  en  1323  la  ville  de  Berne  6c  les  trois  Waidftâtt 
avoient  conclu  une  alliance  délenlive  ,  que  des  députés  , 
munis  de  pleins-pouvoirs  ,  avoient  jurée  au  nom  de  leurs 
conftituans.  Elle  dut  en  grande  partie  au  fecours  de  ces 
alliés  ,  la  victoire  remportée  près  de  Laupen  ^  en  133P  , 
contre  la  iigue  de  ia  haute  nobleffe.  Un  différend  avec  le 
pays  d’Underwalden  ^  dont  Berne  fournit  la  décilion  aux 
deux  autres  Waidftâtt  ;  occalîonna  la  conclufîon  de  fon 
union  perpétuelle  avec  les  trois  pays  ,  en  1353.  Dans  ce 
traité  on  fixe  un  lieu  de  conférence  ,  dans  un  vil  lage  près 
des  confins  d’Underwalden  ,  pour  y  difcuter  par  députés  , 
ou  décider  par  arbitres  les  intérêts  réciproques.  Les  deux 
parties  s’engagent  à  faire  diverlion  dans  les  guerres  ?  que 
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l’une  ou  l’autre  auroient  à  loutenir.  Si  l’une  des  parties 
clame  des  forces  auxiliaires  ,  apres  avoir  régié  ce  le  cours 
dans  une  conférence  ,  les  troupes  ieront  à  ia  loide  de  la 
partie  appellante  >  des  leur  arrivée  à  Underleen  ^  petite 
ville  fur  i’Aar  ,  au-deffas  du  lac  de  Thoun.  En  cas  de 
fiege  y  la  vdie  de  Berne  l'upportera  tous  les  frais  y  de 
même  que  les  Waldftâtt  ^  lï  des  forces  majeures  les  tiennent 
relTerrées  dans  leurs  confins  ;  mais  pour  les  expéditions  en 
terre  ennemie  p  chaque  allie  armera  à  les  dépens  Les  ré~ 
ferves  du  traité  font  en  faveur  de  l’Empire  ,  des  libertés 
êc  privilèges  de  chaque  membre  de  1  alliance  ,  &  des 
engagemens  antérieurs  jufques  à  leur  expiration.  Les  villes 
de  Zuric  ÔC  de  Lucerne  promirent  à  la  ville  de  Berne  ? 
&  celle  ci  réciproquement  aux  deux  première^  par  des 
déclarations  particulières  y  de  fe  fecourir  fur  1  appel ,  qui 
leur  feroit  fait  par  les  trois  Walddâ  t. 

Depuis  cet'e  époque  jufques  en  1481  >  lo  nombre  des 
parties  intéieffees  dans  cette  union  ^  n’a  pas  été  augmenté. 
•Nous  employerons  quelquefois  le  terme  de  cantons  pour 
dé  -gner  ces  petits  peuples  confédérés  ,  quoiqu’il  ne  fdt 
pas  encore  connu  à  cette  époque  ,  &  que  même  il  n’ait 
jamais  été  adopté  dans  le  idyle  du  droit  public  des  Suiifes. 
¥■  Canton.  Ap  es  quelques  réflexions  fur  cette  première 
ligue  ,  nous  continuerons  la  narration  abrégée  de  fes 
progrès. 

On  voit  y  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ,  qu’on 
ne  doit  point  confidérer  la  ligue  des  SuifTes  >  comme  un 
îÿflême  Doiitique  d  une  conltimtion  réfléchie  >  nationale 
Sc  tendante  à  l’indépendance  3  ce  n’étoit  pas  même  une 
confédération  générale  3  uniforme  3  égale.  Les  trois 
Waidflàtt  y  U  ri  y  Schwitz  &  Underwalden  ,  en  étoient  le 
centre.  Etroitement  unis  enfemble  y  ces  trois  pays  ne  re- 
préfentoient  qfune  feule  partie  }  pour  ainfi  dire  y  dans 
fous  ces  trait  ;s  d  union  y  dont  iis  avoient  donné  les  pre¬ 
miers  le  courageux  exemple.  Piufleurs  des  cinq  autres 
cantons  ,  leurs  aidés  immédiats  y  ne  formoient  eitr’euX 
qu’une  ligue  in  dire  de  ^  au  moyen  de  ce  chaînon  commun  2 
auquel  iis  étoient  tous  attachés.  Ce  lien  étoit  fuîîfant  dans 
une  confédération  qui  ne  tendoit  point  à  acquérir  de  nou¬ 
veaux  droits  >  mais  à  comerver  les  anciens  }  Sc  qui  5  quoi- 
qu  indéfinie  pour  fa  durée  5  n  étoit  que  provisionnelle  >  pour 
ferdr  de  fau/e-garde  contre  des  entreprifes  qui  pouvoient 
fans  ceiTe  renaître. 
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Il  ne  paroît  point  ,  nous  le  répétons  >  que  les  confé¬ 
dérés  ayent  cherché  alors  à  dépouiller  ies  ducs  d’Autriche 
ÔC  leurs  adhérens  d’aucun  titre  légitime  >  en  reprélailles 
des  ufurpations  tentées  par  ces  princes.  Ils  fe  contentèrent 
d'une  garantie  des  droits  des  communautés  de  leurs  cons¬ 
titutions  publiques  ^  des  loix  civiles ,  des  franchiles  muni¬ 
cipales  ^  feudaies  &  individuelles  3  tous  ies  citoyens  ? 
vaifaux  8c  reffortiffans  de  ces  petits  Etats  confédérés  , 
jouirent  ?  au  moyen  de  cette  garantie  ,  pour  leur  fureté 
perfonnelle  de  pour  celle  de  leurs  propriétés  >  de  ia  pro¬ 
tection  des  forces  réunies  de  la  confédération. 

Dans  ces  conférences  fur  les  frontières  ,  preferites  par 
les  alliances  ^  nous  trouvons  la  première  origine  des  dictes 
helvétiques.  On  appelloit  ces  conférences  tagen>  journées  ; 
de-là  vient  le  terme  de  tagleïjiung  n  par  lequel  on  déligne 
encore  aujourd  hui  ies  dietes  des  Suides.  Ce  feroit  une 
grande  erreur  d’envifager  ces  conférences  comme  des  con¬ 
grès  formés  par  les  reprélentans  des  divers  membres  de  la 
ligue  ;  pour  délibérer  fur  les  intérêts  communs  des  peuples 
confédérés.  Elles  n’étoient  peint  fixes  alors  ;  ni  pour  le 
tems  ;  ni  pour  les  fujets  à  traiter  3  les  divers  traités  éta- 
blilfoient  différens  lieux  de  conférence  entre  les  divers  al¬ 
lies.  Cet  établiffement  n’étoit  exactement  qu’un  mode  de 
vivre  de  convention  entre  les  cantons  ,  pour  préparer  des 
négociations  importantes }  pour  abréger  1a  correfpondance  , 
ëc  pour  prévenir  des  fujets  de  brouiiierie.  Le  leul  point  de 
vue  ,  fous  lequel  on  peut  le  regarder  comme  une  loi  du 
droit  public  ^  fe  rapporte  à  la  forme  des  arbitrages  ,  pref- 
crite  par  les  traités  pour  déterminer  les  différends  qui 
pourroient  troubler  l’union  3  cependant  ^  dans  ces  cas 
même  ,  cette  loi  laifoit  aux  parties  le  libre  choix  des  ar¬ 
bitres  y  8c  ils  n’étoient  pas  toujours  aftreints  à  les  choiflr 
dans  le  corps  de  la  ligue  des  Suifies. 

Si  les  premiers  Suifies  ,  en  formant  leur  ligue  p  n’a- 
voient  ni  le  projet  d’un  cantonnement  ifolé  ^  indépendant 
ni  même  celui  d’une  union  générale  >  uniforme  y  exclu- 
five  )  d’un  fyffême  fournis  à  un  régime  fixe  oC  combiné  ^  on 
peut  encore  moins  leur  reprocher  des  vues  d’agrandiiTé- 
ment.  Les  villes  gouvernées  >  fuivant  des  formes  plus  ou 
moins  ariffocratiques  3  tendoient^  à  la  vérité  ^  à  élargir 
leurs  barrières  ^  en  acquérant  un  territoire  3  c’étoit  l’effet 
d’une  force  particulière  ^  qui  fe  déployoit  dans  toute  Té  - 
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tendue  de  l’Empire  Germanique  ?  &  dont  le  reffort  avoi* 
été  fortifié  par  la  facilité  politique  ou  intéreffee  .>  de  quel¬ 
ques  empereurs  ,  à  accorder  des  privilèges  y  ÔC  par  la  con¬ 
currence  des  maifons  puiffantes  pour  la  fucceflion  à  la  di¬ 
gnité  impériale. 

Deux  caufes  portoient  les  premiers  confédérés  à  fortir 
des  bornes  exaéfes  d  une  fimple  défenfe  3  la  préfomption 
inquiété  de  leurs  adverfaires  ^  qui  par  des  complots  impru- 
dens  leur  procurèrent  de  nouveaux  alliés  }  &  par  des  hof- 
tilités  fréquentes  &  mal  ioniennes  les  irritoient  ,,  les  accou- 
tumoient  à  prendre  fouvcnt  les  armes  ^  &  fuccomboient  à 
l’épreuve  d’un  combat  réglé  :  d’un  autre  côté  les  encoura- 
gemens  des  empereurs  3  qui  ,  rivaux  de  la  nouvelle  puifl 
fan  ce  des  ducs  d  Autriche  ,  invitoient  les  cantons  à  rompre 
les  trêves.  Lorfqu’un  prince  de  cette  maifon  occupoit  le 
trône  ,  de  plus  grands  de  fie  in  s  &  des  embarras  plus  prefi- 
fans  i  empêchaient  de  diriger  fes  efforts  vers  une  petite 
province  écartée.\Nous  réièrvons  les  détails  de  ces  faits  à 
l'article  Suisse. 

Ainfi  deux  partis  s’étoient  formés  dans  l’Helvétie  ; 
celui  de  la  nobleffe  ,  ayant  les  ducs  d’Autriche  à  leur 
tête  3  &  celui  des  villes  &  des  peuples  privilégiés  ^  dont 
la  confédération  des  cantons  falloir  le  point  d’appui  ôc  le 
centre.  Les  petites  guerres  particulières  entre  ces  partis 
fervoient  à  aguerrir  les  alliés  &  p*-ocmoient  aux  villes 
quelques  conquêtes  fur  la  nobleffe.  Les  mêmes  mouve¬ 
ment  agit  oient  diverfes  provinces  de  PAi  emagne.  Dans 
la  Suabe  ,  en  particulier  ,  l’union  des  corn  es  de  Wirtem- 
berg  avec  les  ducs  d’Autriche  excitoit  la  jaloufie  des  vil. es 
impériales.  Le  rançonnement  3  auquel  le  commerce  étoit 
par-tout  expcf .  ,  fournifioit  aux  villes  le  principal  motif 
pour  fe  réunir  par  des  conf.  dérations. 

Pour  remédier  à  ces  défordres  ,  les  cantons  firent  en 
1370  une  convention  }  dont  l’objet  principal  étoit  de  li¬ 
miter  la  juiifXéHon  eccléfiaftique  ,  en  défendant  aux  clercs 
de  traduire  leurs  parties  devant  les  tribunaux  des  évêques: 
Cette  convention  ;  drefiee  par  fix  cantons  ,  &  acceptée 
par  les  deux  autres  ^  ne  fe  borne  cependant  pas  à  ce  feul 
objet  3  elle  embraffe  tout  ce  qui  tient  le  plus  effentielle- 
ment  à  la  fureté  des  perfonnes  &  des  propiiétés.  Elle  dé¬ 
fend  aux  parties  de  fouftraire  les  caufes  du  refibrt  du  juge 
Naturel.  Les  cantons  fe  lient  réciproquement  à  ne  point 
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■donner  retraite  aux  coupables  fugitifs  :  par  une  fuite  de 
cet  engagemen  >  chaque  Etat  de  la  Suifié  a  encore  au¬ 
jourd’hui  le  dro  t  de  bannir  les  malfaiteurs  ,  jugés  ou 
con  urnacés  3  de  tous  les  territoires  comp:is  dans  ia  ligue. 
Enfin  les  aLiés  établirent  une  garantie  générale  pour  la 
fureté  des  routes  Sc  du  commerce. 

La  défiance  générale  produiit  vers  l’année  138)  ^  une 
ligue  entre  les  villes  du  Palatinat  }  de  l’Alface  Sc  de  la 
Suabe  ^  au  nombre  de  plus  de  quarante.  Les  quatre  villes 
de  la  confldérat  on  Suifie  y  accédèrent  ,  fans  oppodtion 
de  la  part  de  eurs  a  liés  ;  nouvelle  p  euve  que  la  confé¬ 
dération  ne  diffiroit  pas  de  ces  ligues  alors  fi  fréquentes  -, 

Sc  fi  nécefiaires  pour  luppléer  au  défaut  d’une  autorité 
titulaire  allez  puifiante  pour  conferver  la  paix  publique.  La 
rivalité  des  partis  produifoit  les  offenfes  ,  ies  repréfailles 
Sc  ies  hofiilités.  La  vil  e  de  Lucerne  rompit  la  trêve  avec 
les  ducs  ,  pour  abolir  un  péage  onéreux  étab  i  à  Rothen- 
bourg.  Bientôt  ,  par  le  contaél  ?  pour  ainii  dire  ^  ces 
parties  iniérelfées  ;  la  guerre  devint  générale.  Après  deux 
victoires  rempor  ées  par  les  confédérés  }  l’une  en  .138^ 
près  de  Sempach  aujourd  hui  dans  le  canton  de  Lu¬ 
cerne  ,  1  antre  en  1388  à  Nafels  dans  le  canton  de  Glaris  y 
les  al  lés  obtinrent  une  paix  plus  avantageuse  que  les  pré¬ 
cédentes.  Cette  paix  ,  qui  fut  prolongée  à  diverfes  re~ 
prifes  y  n  opéra  aucun  changement  dans  1a  ligue  des  can¬ 
tons.  Le  plus  grand  fruit  dq  cette  guerre  pour  les  alliés  , 
fut  d’avoir  donné  à  leurs  ennemis  Sc  d  avoir  pris  eux- 
mêmes  une  plus  haute  opinion  de  leurs  forces.  Indirecte¬ 
ment  cependant  ^  ies  petites  conquêtes  ^  faites  par  quelques 
cantons  en  particulier  j,  aux  dépens  des  ducs  &  de  leurs 
adhérans  >  tournoient  à  l’avantage  de  la  foc  été  féder  itive. 

Les  cantons  fenfibles  aux  inconvéniens  que  pouvoient  t 
att'rer  à  la  ligue  l’habitude  Sc  ia  facilité  trou  grandes  de 
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courir  aux  armes  >  Sc  les  défor dres  qui  fuivent  la  vic¬ 
toire  5  dre  fier  nt  en  1 393  une  convention  à  Sempach  7  ten¬ 
dante  à  empêcher  qu'un  public  ou  des  particuliers  n’entre - 
prifient  de  leur  propre  mouvement  des  addes  d'hoftilité  fans 
l’aveu  des  confédérés  ;  à  établir  la  fubord  nation  dans'  les 
troupes  ;  Sc  à  prévenir  les  abus  du  pillage.  C’étoit  par 
rapport  à  ces  derniers  objets  une  foib’e  ébauche  d’une 
ordonnance  mil  taire  *  mais  fi  les  Suifies  Ce  difiinguerent 
par  ieur  fermeté  à  combattre  dans  leurs  rangs  ;  ce  fut 
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plutôt  l’effet  du  tempérament  national  que  de  la  difci- 
piine  r  &  pour  tout  le  relie  les  nff  mêlions  de  leurs  Su¬ 
périeurs  continuèrent  à  être  à  peu-orès  fans  effet.  Audi 
cette  convention  y  qui  dévot t  d’abord  fervir  de  loi  com¬ 
mune  &  de  droit  public  ,  eff-elle  tombée  en  oubli  dans 
les  fiée  les  postérieurs  ;  Sc  même  le  premier  article  ,  dont 
la  prudence  nedevoitpas  permettre  à  de  petits  Etats  de 
s  ecarter  y  ne  tint  pomt  à  l’épreuve  des  pendons  qui  leur 
furent  offertes. 

Lorlque  res  Ânpenzellois  ,  au  commencement  du  XVe. 
iiecle  .  fe  iouleverent  contre  les  violences  exercées  par 
quelques  officiers  de  ,9.  Gall  ,  v.  àppenzell  ,  ce  petit 
peuple  ^  fur  la  refiemblance  de  fa  caufe  avec  celle  des 
premiers  cantons  confédérés  ^  fe  fiatteit  de  leur  appui. 
Abandonné  à  fbn  propre  courage  y  il  unit  fes  intérêts 
avec  ceux  de  la  ville  de  S.  Gall  j  repouffa  avec  intré¬ 
pidité  les  attaques  des  Autrichiens  ?  armés  en  faveur  de 
1  abbé  y  Sc  fe  vengea  par  des  incurfions  fur  les  terres  enne¬ 
mies.  Cependant  les  cantons  y  foit  par  refpeêl  pour  la 
t reve  y  ou  parce  que  le  théatre.de  cette  guerre  étoit  hors 
de  la  fphere  de  leur  ligue  Sc  de  leurs  vues  ne  s’intéref- 
fèrent  direêlement  ni  aux  avantages  remportés  par  les 
communes  d’ Appenzell  ^  ni  aux  revers  qui  forcèrent  ces 
derniers  à  mettre  bas  les  armes.  îl  ne  fe  forma  aucune 
confédération  particulière  en  leur  faveur.  Le  feul  canton 
de  Schwitz  profita  de  ces  troubles  y  pour  s’approprier  le 
pays  de  Gaffer  qui  étoit  à  fa  bienffance. 

Un  événement  fur  lequel  l’Europe  entière  fixoit  fes 
regards  3  réveilla  pour  la  première  fois  l’ambition  des 
Suiffes  confédérés.  C’eff  de-là  que  nous  datons  la  fé¬ 
condé  époque  de  la  ligue  Sc  de  leur  droit  public  pendant 
laquelle  ils  fortirent  de  la  condition  modeffe  d’une  ümple 
défenfe  ^  pour  fuivre  ,  en  commun  y  des  projets  d’agran- 
diffement  ^  par  des  conquêtes  fur  des  puiffances  voifines  & 
rivales  de  leur  union.  Frédéric  duc  d’Autriche  avoir 
protégé  1  eVafion  du  pane  Jean  XXIII.  dépofé  par  le 
concile  de  Confiance,  On  prononce  contre  les  fugitifs 
les  bans  de  l’Eglile  Sc  de  l’Empire.  Les  cantons  font  in¬ 
vités  a  fe  charger  de  l’exécution  ;  on  les  décide  par  l’ap- 
pas  qu’on  leur  préfente  y  de  garder  les  conquêtes  qu’ils 
feroient  fur  le  duc.  Les  villes  de  Zuric  ^  de  Berne  &  de 
Lucerne  9  s’emparent  de  quelques  terres  pour  leur 
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compte  particulier  ,  8c  les  cantons  réunifient  leurs  armes 
pour  le  lailir  des  bailliages  libres  6c  du  comté  de  Baden  , 
dont  ils  ont  confervé  la  propriété  en  commun. 

L  acquitition  des  bai  liages  communs  farmoit  un  nouvel 
anneau  à  la  chaîne  qui  lie  les  parties  fondamentales  3 
pour  ainü  dire  3  du  corys  Helvétique.  Il  ne  nous  paro-t  pas  , 
cependant  ,  que  ces  lujets  de  la  république  confédérée 
p aident  exactement  être  coniidérés  comme  une  partie 
confHtuante  du  rovpi  Helvétique.  Cette  propriété  com¬ 
mune  eft  un  nouveau  lien  pour  les  i'euls  cantons  qui  en 
jo aident  en  diviüon  ;  fa  conservation  offre  un  intérêt  com¬ 
mun  ;  la  régie  de  cette  propriété  multiplie  les  occafions 
pour  la  correlpondance  }  8c  renforce  1  idée  8c  f habitude 
des  lia  fons  entre  des  adbciés  ?  oont  les  relations  ^  à  ne 
conüdérer  que  l'intérêt  politique  générai  >  font  d'ailleurs  3 
peut-être  ,  trop  foibles.  Malheureufement  ces  gouverne- 
mens  ont  été  piulieurs  fois  un  fujet  de  jalonne  8c  de  dé- 
funion  entre  les  fouverains  co-propriétaires.  Nous  parle¬ 
rons  de  l'adminiflration  de  ces  bailliages  en  traitant  du 
droit  public  aétuel  de  la  Suide  >  après  avoir  achevé  le  ta¬ 
bleau  raccourci  des  révolutions  de  la  conftitution  na¬ 
tionale. 

Cette  nouvelle  relation  de  co  -  propriétaires  des  pys 
conquis  ^  n’ajoutoit  d'ailleurs  rien  aux  eng  igemens  réci¬ 
proques  entre  les  cantons.  Nous  voyons  au  contraire  }  les 
alliances  particulières  de  combourgeoide  ^  entre  un  ou  plu- 
lîeurs  cantons  d'une  part  ^  8c  quelques  villes  ou  commu¬ 
nautés  voidnes  de  l’autre  >  devenir  plus  fréquentes  }  mais 
toujours  1  union  des  cantons  confervoit-eile  une  préroga¬ 
tive  marquée.  Il  feroit  intérefïant  de  fixer  nos  idées,  fur  les 
diffinftions  entre  ces  traités  d’union  ^  d  alliance  ou  de 
combourgeoide  ;  mais  il  ne  feroit  guere  poliible  de  les  dé¬ 
finir  exactement  ,  8c  cette  difcudion  nous  écartefoit  trop 
de  notre  lujet  princioal.  Il  fu.fira  d’obferver  que  la  plus 
grande  partie  de  ces  unions  de  combourgeoide  étoient  des 
alliances  auxiliaires  ,  de  condition  inégale  ;  la  partie  plus 
forte  s’attribuant  un  titre  de  protection  en  retour  de  cer¬ 
tains  fervices.  Au  rede  >  ces  dénomin  nions  étoient  fou- 
vent  arbitraires  ,  8c  les  conditions  diversement  limitées  8c 
interprétées  >  fuivant  les  circon  tances  des  tems  8c  des 
parties.  T  int  que  ces  traités  ne  concernaient  que  des  pu¬ 
blics  ,  qui  miiitoient  pour  la  liberté  ;  les  cantons  non-in- 
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terefîés  >  n’en  conçurent  aucun  ombrage  ;  mais  quand  la 
ville  de  Zuric  ^  dans  le  dépit  d’une  quefeiie  avec  le  canton 
de  Schwitz  prit  en  1442  des  engagemens  avec  la  mailbn 
d’Autriche  ,  les  confédérés  les  taxèrent  dune  infraction 
faite  à  leur  alliance.  Une  quehion  h  importante  pour  le 
droit  public  mérite  une  attention  plus  particulière. 

La  confiance  dans  leurs  forces  ,  puifee  dans  les  luccès 
de  leurs  armes  ,  adroit  infpiré  aux  cantons  j,  non-leulement 
le  défir  de  s'agrandir  ^  mais  f  émulation  de  fe  prévenir  ,  en 
s’attribuant  un  droit  ou  de  propriété  ^  ou  du  moins  de  pro¬ 
tection  fur  les  pays  voifins  de  leurs  territoires,  Frédéric 
III.  dernier  comte  de  Toggenbourg  ,  mit  les  Zuricois 
aux  prifes  avec  les  cantons  de  $ch  >,  itz  &  de  Glaris  ;  en 
permettant  à  fes  fujets  de  prendre  fucceffivement  des  1  iai- 
lons  de  combourgeoîfie  avec  les  uns  &  les  autres.  Cette 
concurrence  ,  jointe  à  la  crainte  d’être  prévenus  par  les 
ducs  d’Autriche  ^  qui  formoîent  le  même  projet  ?  occa- 
fîonna  une  prife  d’armes  ,  dont  les  cantons  neutres  arrê  ¬ 
tèrent  les  fuites  ,  en  obligeant  la  ville  de  Zuric  de  refpec- 
ter  les  droits  des  deux  cantons  ^  ,en  attendant  l’événement 
de  la  mort  du  comte  &  les  réfolutions  des  héritiers.  Les 
mouvemens  de  divers  partis  ^  qui  prétendoient  a  .-a  lue- 
ceffîon  ,  &  des  peuples  y  qui  penchoient  pour  les  cantons 
démocratiques  ,  avec  lefquels  ils  fe  flattoient  de  conferver 
des  conditions  plus  égales  ^  firent  renaître  les  hoftiités  , 
que  deux  chefs  d’un  caratiere  haut  &  opiniâtre  ,  le  bour- 
guemeftre  Stulfi  à  Zuric  <§c  le  iandamman  de  Reding  à 
Schwitz  font  accufés  d'avoir  précipitées  ,  par  une  am- 
mo fit é  perfonnelle.  Les  Zuricois  vouloient  réduire  les 
deux  cantons  à  céder  ,,  en  leur  refufant  le  paifage  des 
grains  >  que  ces  peuples  montagnards  tirent  de  l’étranger. 
Mais  ceux-ci  appuyés  du  fecours  des  autres  confédérés  , 
forcèrent  à  leur  tour  les  Zuricois  à  foumettre  tous  leurs 
différends  à  une  prononciation  ,  fuivant  la  forme  preferite 
par  les  traités.  Ils  furent  condamnés  à  fe  défifter  de  quel  ¬ 
ques  petites  conquêtes  &  des  prétentions  3  qui  faifoient 
l’objet  de  la  querelle  >  &  s’engagèrent  à  perpétuité  de  ne 
jamais  gêner  les  cantons  par  rapport  au  tranfit  des  vivres. 
Le  mécontentement  leur  fit  enviftger  ces  jugemens  comme 
des  ades  de  partialité.  Pour  marquer  leur  reffentiment  &c 
fe  ménager  au  befoin  un  nouvel  appui  >  ils  fe  liguèrent  avec 
l’empereur  Frédéric  III,  ôc  les  autres  princes  de  la  mailon 
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d’Autriche  ,  que  les  confédérés  ne  s’étoient  point  encore 
défaccoutumés  de  conlidérer  comme  les  anciens  ennemis 
de  leur  .liberté.  Ils  crurent  fauver  les  apparences  en  ré- 
fervant  les  traités  de  confédération  j  mais  le  canton  de 
Schwitz  s’éleva  avec  vivacité  contre  un  engagement  3  qu'il 
envifageoit  comme  une  lélion  manifeite  des  traités  d’u¬ 
nion  j  6c  lomma  les  Zuricois  de  foumettre  leur  nouvelle 
alliance  avec  les  princes  à  i  examen  &  à  la  décilion  des 
cantons.  Les  Zuricois  ^  le  fondant  iur  un  droit  qu’ils  s’é¬ 
toient  rélervé  dans  tous  leurs  traités  antérieurs  ^  refu¬ 
ie,  eut  de  compromettre  un  privilège  auili  effcniel  devant 
des  juges  qui  pouvoient  leur  paraître  mtéreifés  ou  pré¬ 
venus.  (  *  ) 

Menacés  par  les  confédérés  ^  ils  fe  jetterent  entièrement 
dans  les  bras  des  princes  ;  Sc  reçurent  garnifon  de  la  no¬ 
ble  ffe  Autrichienne.  On  reprit  ies  armes.  Dans  un  com¬ 
bat  aux  portes  de  la  ville  >  les  Zuricois  Sc  leurs  alliés 
lurent  défaits  Sc  leur  bourguemeftre  tué.  Bloqués  dans  leurs 
murs  y  ils  virent  pend  nt  deux  campagnes  leur  territoire 
cruellement  faccagé.  C  étoit  en  même  rems  une  guerre 
civile  entre  Zuric  Sc  quelques  cantons  y  Sc  une  guerre 
d’ancienne  rivalité  entre  les  confédé  és  Sc  le  parti  Autri¬ 
chien.  Berne  ,  Bâle  Sc  Soleure  y  fecrétement  mieux  in¬ 
clinés  pour  Zuric  y  dirigèrent  leurs  efforts  contre  les  terres 
des  ducs.  Ceux-Ci  ^  trop  foibies  pour  protéger  leurs  fujets 
Sc  leurs  alliés  ,  appellerent  un  fecours  étranger.  Louis 
Dauph  n  de  France  s’approcha  avec  une  forte  armée  ^  pour 
difperfer  le  concile  de  Bâle  Sc  dégager  Zuric.  Alors  fe 
paffa  cette  fameufe  journée  de  S.  Jaques  près  de  Bâle  , 
où  douze  cents  Suiffes  attaquèrent  li  opiniâtrement  l’a- 
Vant-garde  de  l’armée  du  dauphin  y  qu’ils  fe  firent  tuer 
prefque  tous  fur  le  ch-mp  de  bataille.  Ce  prince  qui 
a  régné  depuis  fous  le  nom  de  Louis  XI.  fe  contenta  de 
cette  preuve  de  leur  valeu  ^  dont  il  fit  fon  profit  dans  la 
fuite.  Leur  défaite  eut  au  moins  l’effet  de  refroidir  le  ref- 

{*  )  Déjà  eu  1393  ,  quand  le  petit  confeiî  de  Zuric  ,  féduit 
par  les  intrigues  des  ducs  d’Autriche  ,  eut  formé  une  liaifon  par¬ 
ticulière  avec  ce  parti ,  feus  prétexte  de  mieux  affermir  la  trêve  , 
les  cantons  protefterent  aufli  -  tôt  contre  cette  nouveauté.  Le 
grand  confeil  de  Zuric  rompit  rengagement  avec  éclat ,  Sc  pu¬ 
nit  les  principaux  magiftrats  ,  auteurs  du  traité  ,  •  par  la  privation 
de  leurs  charges  &  par  l’exil.  /  ■ 
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fentîment  des  cantons  contre  les  Zuricois  3  ÔC  ceux  -  ci  > 
plus  las  encore  de  la  guerre  ?  s’eftimerent  heureux  d’cbte- 
nir  la  reftitution  de  leurs  pays  défoies,  en  paiïant  expé¬ 
dient  fur  le  fond  du  procès.  Par  une  prononciat  on  d  ar- 
bi- res  ?  conformément  au  prefcrit  des  traités  d’union 
l’alliance  avec  l’Autriche  fut  annuLée  ;  àc  enfuit e  la  confé¬ 
dération  de  nouveau  jurée» 

Ainfi  les  fept  cantons ,  par  une  guerre  f  nglante  &  des 
pacifications  forcées  ^  confinèrent  deux  axiomes  impor¬ 
tuns  de  leur  droit  public.  Le  premier  ,  que  tout  différend 
entre  les  cantons  doit  être  fournis  à  la  négociation  3  ou  au 
jugement  des  cantons  neutres  de  que  ceu  -ci  peuvent  em  - 
ployer  les  armes  ,  pour  réduire  le  parti  qui  refuie  à  accep- 
ter  leur  prononciation  3  &  à  fatisfaire  pour  les  hofcilités 
commencées  3  condition  pofitive  }  énoncée  dans  de  traité 
des  trois  premiers  cantons }  qui  fait  la  bafe  de  la  conf  idé* 
ration.  Le  fécond  axiome  ,  que  nonobstant  le  privilège  3 
réfervé  par  divers  cantons  ,  de  former  de  nouvelles  al¬ 
liances  j  les  autres  confédérés  ont  le  droit  de  juger  3  fi  un 
tel  engagement  eld  compatible  avec  celui  de  leur  union 
généra  e.  Cette  dépendance  affujettiffoit  indire  élément  tous 
les  cantons  à  la  condition  de  ne  pouvoir  former  des  al¬ 
liances  ,  fans  le  confientement  des  antres  confédérés. 

Nous  avons  un  exemple  dune  date  antérieure  >  qui  5  au 
premier  coup-d  œil  ?  pourroit  faire  juger  ,  que  les  confé¬ 
dérés  s’attribuoient  une  influence  même  fur  les  affaires  in¬ 
térieures  de  chaque  canton.  Il  s’étoit  élevé  en  1404  un 
différend  entre  la  ville  de  Zoug  ÔC  les  trois  communautés  % 
qui  partagent  avec  elle  *  dans  une  certaine  proportion  3 
6c  les  droits  &  les  emplois  de  ce  gouvernement  démocra¬ 
tique.  Les  communautés  3  qui  prétendoient  une  plus 
grande  égalité  }  étoiént  fomenues  par  un  fort  parti  du 
peuple  de  Sçhwitz  ^  &  ceux-ci ,  en  même  tems  qu’ils  ef¬ 
froi  en  t  de  prêter  main  forte  ^  infinuoient  aux  communes  > 
que  les  cantons  n’avoient  aucun  titre  pour  s  immifeer  dans 
leur  querelle.  Les  cantons  3  appelles  par  les  bourgeois  de 
Zoug  ,  terminèrent  Ces  troubles  les  armes  à  la  main.  Mais 
nous  ne  pouvons  envii  ger  cette  démarche  que  comme  au¬ 
xiliaire  3  ou  tout  au  plus,  comme  i’exécudon  d’une  ga¬ 
rantie  de  l’ancienne  conftitution.  L  intérêt  commun  fembie> 
au  refte  ^  inviter  les  cantons  à  la  vocation  de  médiateurs  ÔC 
de  garants  >  lors  même  que  les  truités  ne  les  appellent  pas 
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pofuivement  à  cela.  Les  tems  poftérieurs  fourniiTent  plu- 
Heurs  exemples  ,  qui  confirment  notre  opinion  l'ur  ce  cas. 

La  conquête  de  la  Tourgovie  ,  en  1460  ,  les  inquiétudes 
que  tes  cantons  ne  cefloient  de  caufer  aux  ducs  d’Au¬ 
triche  y  occafïonnerent  leurs  liaifons  ^  avec  Charles  der¬ 
nier  duc  de  Bourgogne  >  lefquelles  produifirent  cette  guerre 
célébré  ^  imprudemment  entteprife  par  les  cantons 
terminée  par  la  triple  défaite  &  par  la  mort  du  téméraire 
Charges.  Louis  XI.  avoit  fomenté  cet-.e  quel  elle  pour 
occuper  1  ambition  d  un  rival  dangereux  ,  il  profita  de  fa 
chute  5  tandis  que  ies  Suilfes  recueillaient  une  g.oire  plus 
éclatante  qu  utile.  Nous  fommes  difpenfés  d’en  dire  da¬ 
vantage  dans  un  article  deftiné  feulement  à  1  hiitoire  du 
droit  public . 

Cependant  cette  guerre  fut  l'époque  de  deux  liaifons 
importantes  pour  la  nation  Helvétique  :  la  paix  &  l'u¬ 
nion  perpétuelle  avec  la  maifon  d  autriche  >  de  l'alliance 
avec  la  couronne  de  France.  Déjà  en  1471  Louis  Xî 
avoit  ménagé  un  traité  de  pacification  ,  entre  SI  gifmond 
d’Autriche  >  repentant  de  s’être  livré  au  duc  de  Bour¬ 
gogne  y  &  les  cantons  >  qui  fe  préparoient  à  entrer 
en  guerre  avec  ce  prince.  Ce  traité  contenoit  la  renon¬ 
ciation  formelle  de  Si  gifmond  fur  les  terres  çonquifes  fur 
les  ducs  lès  prédéceifeurs  ,  par  les  confédérés  5  la  pro- 
meffe  de  paix  &  de  garantie  réciproque  pour  leurs  pays  ; 
l’acceptation  de  1  évêque  ou  de  la  ville  de  Bâle  ^  au  choix 
des  parties  3  pour  être  ies  arbitres  ou  les  juges  des 
différends  ,  entre  les  Etats  ou  les  fujets  réciproques  >  avec 
engagement  de  forcer  les  réfiitans  à  s’affujettir  à  cet  ar¬ 
rangement  Sc  à  exécuter  la  prononciation  de  ces  ar¬ 
bitres  }  les  deux  parties  fe  promettent  dans  le  befoin  des 
troupes  auxiliaires  ^  à  la  fblde  de  la  partie  qui  les  deman¬ 
dera  ,  &  pour  f frété  de  la  barrière  ^  le  duc  s’engage  d’ou¬ 
vrir  aux  troupes  des' confédérés  les  quatre  villes  forêtieres 
fur  le  Rhin. 

L’alliance  de  Louis  XI  de  1480  ,  n’étoit  au  fond 
qu’un  contrat  mercenaire  ^  par  lequel  les  cantons  aban- 
donnoient  au  roi  le  fort  des  Francs-Comtois  &  lui  ven¬ 
daient  leurs  fervices  à  un  prix  proportionné  à  l'opinion 
que  Louis  avoit  conçue  cfe  leur  valeur.  Ce  traité  fervit 
de  bafe  à  ceux  que  les  cantons  firent  dans  la  fuite  avec 
la  couronne  de  France.  Ils  rouloient  à-peu-près  tous  fur 
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cet  intérêt  oppofi  ,  d/une  part  de  vendre  chèrement  feu 
fervices  ;  &  de  1  autre  de  les  payer  à  bon  compte.  Il 
devoit  réfulter  de -là  ,  que  les  Suides  profiteroient  fou* 
Vent  des  befoins  de  la  France  pour  h  a  aller  leurs  de¬ 
mandes  ?  que  leur  avide  crédulité  ieroit  fou/ent  déçue 
par  des  promefës  illufoires. 

Ces  alliances  nous  parodient  moins  des  engagemens 
pris  par  les  confédérés  en  corps  ,  qu'une  aiïbcration  de 
traités  particuliers  }  puisque  chaque  canton  étoit  libre  de 
ne  pas  s’y  intéielfer.  Nous  voyons  fouvent  varier  le 


nombre  des  cantons  qui  prenoient  part  à  ces  capitula¬ 
tions  ,  &  nous  voyons  aulii  des  villes  ou  pays  ,  alliés 
avec  quelques  cantons  feulement  ,  telles  que  Fribourg  , 
Soleure  ,  Bâle  ,  Appenzell  ,  avant  leur  admilEon  dans  la 
ligue  ,  participer  à  ces  alliances  lur  le  même  pied  que 
les  cantons.  Ces  villes  étoient  alors  exactement  dans  la 
même  relation  avec  les  conféd  rés ,  qui  fubfiite  encore 
aujourd’hui  entre  les  cantons  de  quelques  petits  Etats  ,  ap¬ 
pelles  les  al  iés  ou  ajjoLies  de  la  ligue  des  Sttijjes • 

Une  rivalité  fecre  e  entre  les  confédérés  avoit  alors 
refroidi  leur  empreiTemen:  d  agrandir  la  ligue.  Le  befoin 
prenant  de  la  défenfe  de  leurs  perfonnes  de  de  leurs  pro¬ 
priétés  ,  n’avoiënt  pas  permis  aux  premiers  confédérés  de 
faire  attention  à  la  diverfîté  dans  les  principes  de  leurs 
conftitutions  particulières  j  mais  les  progrès  des  cantons 
ariftocratiques  ,  par  des  conquêtes  faites  pour  leur  propre 
compte,  ne  tarda  pas  d’exci  er  la  ja  oufie  des  canons 
démocratiques  s  fur -tout  après  que  ceux-ci  eurent  tenté 
avec  fuccès  de  conquérir  à  le;  r  tour  des  fajets  ;  elpece 
d'ambition  ,  qui  peuvoit  d  abord  paroure  contradictoire 
avec  1  efprit  de  le  motif  original  de  leur  conflit  idon.  Ce  te 
jaloufie  fe  manifefla  dans  toute  fa  force  dans  les  contefia- 
tions  occafionnéës  par  i’extindiion  de  la  maifon  de  Tog- 
genbourg.  Les  villes  ne  virent  pas  fans  mécontentent  les 
excès  ,  auxquels  fe  livrèrent  alors  les  cantons  popu  lires 
dans  leurs  hoftilités  contre  Zuric  j  '  de  fans  F  inimitié 
contre  la  maifon  d'Autriche,  mêlée  dans  cette  querelle  , 
il  eût  été  fort  équivoque  qu'elles  fe  fuifent  prêtées  à 
des  moyens  aiûli  extrêmes.  Dans  la  guerre  contre  le  duc 
de  Bourgogne  ,  pluiie.iirs  cantons  ne  fournirent  des  troupes  , 
que  fous  la  reflriction  ,  qu  elles  ne  fervîroient  ni  aux 
fleges ,  ni  pour  faire  des  conquêtes.  L’habitude  de  la 

viétoire 
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vîétoire  infpiroit  au  commtn  peuple  fur-tout  dans  les 
cantons  démocratiques  p  une  prélomption  fi  indocile  3.  les 
dépouilles  du  duc  Charles  ,  les  rançons  extorquées  au 
fiujet  de  la  mai  Ton  de  Savoie  p  les  penfions  de  Louis  XI  ^ 
tant  de  richeffes  fubites  ^  ou  mal  partagées  ^  ou  pillées 
Sc  diflipées  ^  excitoient  chez  une  milice  indifciplinée  un® 
cupidité  fi  arrogante  j,  que  les  villes  avoient  également 
à  craindre  des  invafions  de  ces  bandes  ameutées ,  &  des 
foulevemens  de  leurs  propres  fujets.  Pendant  ces  allarmes 
elles  formèrent  une  afiociation  défenfive  qui  lit  tout-à- 
coup  éclater  l’oppofition  des  préjugés  populaires  ÔC  ci¬ 
viques,  Heureufement  cette  crîfe  fe  termina  par  une  ré¬ 
conciliation  qui  fait  époque  dans  Phiftoire  du  droit  public 
des  Suifies. 

Celait  nous  offre  un  tableau  vraiment  intére fiant .  Un 
Paint  anachorète  >  Nicolas  de  Fine  j  defcend  de  fa  re¬ 
traite  dans  Paftemblée  des  députés  à  Stantz  5  <$c  là  ^  par 
une  éloquence  modefte  >  aidée  de  la  vénération  qu'inf- 
pire  une  piété  auftere  >  il  rallume  dans  les  cœurs  des 
repréfentans  de  la  ligue  les  feütimens  de  la  fraternité  na¬ 
tionale  ;  &c  devient  l'arbitre  des  cantons.  Le  célébré  con¬ 
venant  de  Stantz  eft  un  monument  immortel  du  triompha 
de  la  juftice  &  de  la  vertu  fur  un  peuple  prêt  à  fe  cor¬ 
rompre  &  à  fe  divifer  3  mais  chez  lequel  les  caraderes  du 
lentiment  primitif  n’étoient  point  encore  effacés  par  des 
opinions  &  des  habitudes  étrangères. 

Dans  ce  convenant  les  confédérés  fe  promettent  une 
protection  mutuelle  contre  toute  violence  d'un  peupla 
voifin  à  Pautre  >  6c  contre  les  foulevemens  intérieurs  dans 
chaque  Etat  afiurant  à  la  juftice  de  chaque  lieu  la  puni¬ 
tion  des  perturbateurs.  Ils  règlent  le  partage  des  profits 
des  guerres  ,  fuivant  la  proportion  des  contingents  dt 
troupes  ,  fournis  par  chaque  canton.  Ils  confirment  leurs 
anciens  traités  d'unioh  ,  fous  offre  d’en  renouveller  le 
ferment  tous  les  cinq  ans.  Enfin  ils  rappellent  encore  le 
pade  fait  en  1370,  au  fujet  de  la  jurifdidion  eccléfiaf- 
tique  ;  6c  celui  de  1 393  relatif  à  la  police  militaire. 

Dans  le  même  tems  ,  après  la  rénonciation  faite  par 
les  villes  de  leur  union  particulière  3  Fribourg  6c  So- 
ieure  furent  affociées  à  la  ligue  des  cantons  3  toutefois 
fous  les  reftridions  de  ne  s’engager  dans  aucune  guerre 
©u  alliance  fians  Ig  confient e-ment  dçs  anciens  cantons  ^  de 
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foumettre  tous  leurs  différends  à  l’arbitrage  des  cantons  > 
dès  qu'il  leur  aura  été  offert  par  la  partie  adverfe  ^  & 
d’obferver  la  neutralité  dans  les  divifïons  entre  les  an¬ 
ciens  cantons.  Par  cette  nouvelle  affociation  y  les  limites 
jufques  où  devoit  s’étendre  l’engagement  auxiliaire  entre 
les  confédérés  y  furent  conlidérablement  étendues. 

Un  événement  de  148^  fert  à  confirmer  ce  droit  ?  que 
s’attribuoient  les  cantons  y  fur-tout  rélatiyement  à  des 
alliés  inferieurs  ,  de  juger  des  différends  qui  pouvoient 
troubler  la  paix  publique  >  &  d’empêcher  les  voies  de  fait* 
Après  la  révolution  6c  les  guerres  qui  avoient  fouftrait  les 
bourgeois  de  S.  Gail  de  le  peuple  d’Appenzell  y  à  la  do¬ 
mination  des  abbés  de  S.  Gail  y  1  abbé  Gal'par  de  Landen- 
berg  avoit  cônclu  y  en  1451  ,  un  traité  de  combour- 
geoifîe  avec  quatre  cantons  ,  Zuric  ^  Lucerne  ,  Schwitz 
&  Glaris  >  par  lequel  il  mettoit  l’abbaye  fous  leur  pro¬ 
tection.  Un  abbé  Ulric  ^  indigné  du  refus  que  lui  fft  la 
ville  de  lui  céder  un  peu  de  terrain  ^  pour  étendre  l’en¬ 
ceinte  du  monaifere  ,  entreprit  de  former  un  établiffement 
conffdérable.  Les  peuples  jaloux  de  ce  projet  >  après  quel¬ 
ques  oppofftions  inutiles  >  s’attroupèrent  &  raferent  les 
nouveaux  bâtimens.  Comme  iis  refuferent  encore  de  don¬ 
ner  une  fatisfaéfion  à  l’abbé  après  cette  violence  j,  les  can¬ 
tons  envoyèrent  des  troupes  pour  les  y  forcer.  Les  chefs 
du  tumulte  s’exilèrent  &  les  peuples  fe  fournirent.  La 
ville  de  S.  Gail  fut  mife  à  l’amende  pour  dédommage¬ 
ment  envers  l’abbé  6c  pour  les  frais  de  la  guerre.  Les 
Appenzellois  furent  dépouillés  du  bailliage  du  Rhintal 
qu’ils  avoîent  acheté  ,  en  14^0.  Les  «filtres  cantons  }  qui 
n’avoient  point  pris  part  à  cette  expédition  ^  furent  dans  la 
fuite  admis  à  la  co-régence  de  ce  petit  pays  y  qui  forme  en¬ 
core  aujourd’hui  un  bailliage  commun  ;  le  pays  d’Appen- 
zeli  ^  après  être  devenu  canton ,  y  obtint  auffi  une  part. 
Voyez  RhINTHAL. 

Nous  paffbns  fous  filenc-e  les  détails  d’une  querelle  ^ 
auffi  vive  que  peu  durable  ^  que  la  jaloufïe  nationale 
produifit  en  14 99  ,  entre  la  ligue  de  S.  Georges  formée 
en  Suabe  la  ligue  des  Suiffes  confédérés  ^  ÔC  qui  en- 
fan  gl  an  ta  les  bords  du  Rhin  ^  depuis  Bâle  jufques  dans 
le  pays  des  Grifons.  Avec  la  g  oire  d’une  fupério- 
rité  décidée  dans  les  combats  en  plein  champ  ^  les 
4ix  cantons  ne  conferverent  3  par  le  traité  de  paix  ? 
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d’autre  avantage  réel  j,  que  la  ceffion  qui  leur  fut  faite 
la  jurifdidion  criminelle  da«s  la  Thurgovie.  Comme  fept 
des  anciens  cantons  y  poffédoient  depuis  146O  ^  la  jurifdic- 
tion  territoriale  8c  civile  ^  il  rélulta  y  de  cette  conquête 
fucceffive  de  différents  droits  de  domination  en  divers 
tems  y  une  fingularité  ,  qui  fubfifte  encore  dans  le  gou¬ 
vernement  de  cette  province.  Les  baillifs  j  que  les  huit 
cantons  y  établiiïent  à  tour  ,  Berne  ayant  part  à  ce  gou¬ 
vernement  depuis  17 1  z  3  rendent  compte  à  dix  cantons 
des  bamps  8c  confifcations  provenans  des  caules  capi¬ 
tales.  Les  doutes  que  des  droits  auili  compliqués  ne  pou- 
voient  manquer  de  produire  5  ont  été  levés  ou  fixés  paB 
des  prononciations  particulières  en  1545»  &  en  1555. 

En  1501  les  villes  de  Bâle  &  de  Schaffaufien  furent 
auffi  affociées  à  la  confédération.  Enfin  le  pays  d’Ap- 
penzeli  obtint  la  même  faveur  en  1 5"  13.  Par  cette  accef- 
flon  le  nombre  des  cantons  fut  porté  à  treize.  Il  n’a  pas 
augmenté  depuis  lors.  Les  traités  des  trois  derniers  can¬ 
tons  font  femblabies  à  celui  de  Fribourg  &  de  Soleure 
de  1481  ^  dont  les  différences  avec  les  alliances  entre  les 
anciens  confédérés  ont  été  fommairement  indiquées.  Seu¬ 
lement  les  quatre  cantons  ^  alliés  avec  Pabbé  de  S.  Gall  > 
referverent  expreffément  ,  dans  l’alliance  avec  Âppenzell  3 
ce  traité  particulier. 

La  ville  de  Confiance  avoir  formé  le  projet  d’entrer 
dans  la  ligue  des  cantons  j  mais  des  circonftanees  ,  qui 
feront  rapportées  ailleurs  ^  firent  échouer  ce  projet  ?  dont 
par  l’événement  >  Piffue  étoit  décifive  pour  la  confervation 
de  la  liberté  de  cette  ville.  V.  Constance. 

Nous  voici  à  la  troifieme  époque  du  droit  public  des 
Suiffes  ;  c’eft  la  réception  du  canton  d’Appenzell.  Comme 
pendant  le  période  de  tems  écoulé  depuis  1513  ^  jufqu’à 
nos  jours  ^  la  forme  de  la  ligue  n’a  pas  changé  3  nous 
ferons  plus  courts  dans  l’expofi  des  événemens.  On  peut 
les  ranger  fous  trois  clafies.  i°.  L’acquifition  de  quelques 
terres  ou  fujets  ^  fdit  au  profit  commun  de  plufieurs  can¬ 
tons  y  foit  pour  celui  de  quelques  cantons  en  particulier  3 
par  lefquelles  les  bornes  de  la  Suiffe  proprement  dite  ôc 
les  engagemens  auxiliaires  ^  réciproques  entre  les  confé¬ 
dérés  y  furent  un  peu  plus  étendus.  z° .  Les  divers  paéles  } 
conventions  &  traités  de  pacification  ^  entre  les  cantons  y  à 
Poccafîon  des  événemeps  ?  inter effenent  la  coriftitm 
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tion  intérieure  de  la  Saille.  50.  Les  engagemens  pris 
avec  des  puiffances  étrangères ,  ou  par  tout  le  corps  Hel¬ 
vétique  j  ou  par  divers  cantons.  Nous  parlerons  féparé- 
ment  des  alliés  afloefés  à  la  ligue  des  SuiiTes  Sc  de  lems 
drveifes  relations  avec  les  membres  de  cette  ligue.  En 
p allant  ces  divers  objets  en  revue  ,  nous  ajouterons  quelques 
réfiexiens  indifpenfables  pour  faire  connoître  la  pente  de 
l'eiprit  national  ^  ou  les  opinions  publiques  qui  ont  influé 
fur  ces  divers  aéles. 

Il  femble  que  la  nature  ait  fixé  les  barrières  de  la  ligue 
des  Suifles  ,  entre  les  Alpes  3  le  Jura  ^  le  Rhin  Sc  le 
Rhône  >  tant  pour  leur  faciliter  la  défenfe  de  leur  liberté  > 
que  pour  les  léparer  des  grandes  puiflfances  voifines  Sc  des 
provinces,  malheureufement  deffinées  à  être  {ouvrent  le 
théâtre  de  l'ambition  des  princes  Sc  celui  de  leurs  guerres 
cruelles.  Il  étoit  du  véritable  intérêt  des  Suifles  de  fe 
renfermer  dans  ces  bornes  phyfiques  de  ieur  confédération. 
Il  paroit  auiii  que  la  cramte  des  embarras  ^  qu’entraîne- 
roit  après  lui  Rengagement  de  protéger  un  pays  plus 
étendu  ,  aidée  de  la  jaloufie  fur  les  progrès  des  cantons 
ariftocratiques  3  formoit  fouvent  le  principal  obftacle  à 
la  réception  de  nouveaux  aillés  ^  dont  l’aflociation  devoir 
agrandir  la  fphere  de  l'obligation  auxiliaire.  Ce  principe 
contribua  peut-être  autant  que  les  intrigues  de  Louis  XI  > 
à  faire  rejetter  le  projet  d'annexer  la  Franche-Comté  à  la 
confédération  ,  ou  comme  alliée  ,  ou  comme  province 
protégée  j  après  la  mort  de  Charles  le  téméraire.  Le  même 
principe  ,  fans  douce  y  avoit  porré  les  cantons  populaires 
à  refuferileur  fecours  pour  envahir  le  pays  de  Yaud  après  - 
la  bataille  de  Morat. 

Il  paroifloit  cependant  plus  conféquent  d’embrafler 
fous  la  tutelle  de  l'alliance  des  terres  placées  en  deçà  du 
lac  de  Geneve  ^  qu'une  province  fltuée  au-delà  des  Alpes. 
Les  divers  bailliages  ;  que  pofledent  les  Suifles  &  les  Gri- 
fons  fur  les  frontières  de  la  Lombardie  ?  Sc  qui  ont  été 
démembrés  du  duché  de  Milan  j  forment  en  effet  >  une  pro->' 
vince  allez  confldérabie.  Les  princes  ^  qui  ^  vers  la  fin  du 
XVe.  Sc  le  commencement  du  XVIe.  fiecle  ,  fe  difpu- 
toient  la  pofleificn  du  Milanois  ^  mettoient  à  l'enchere  les 
fervices  mercenaires  de  ces  intrépides  montagnards.  Ceux- 
ci  )  féduits  Sc  trompés  tour-à-tour  par  les  divers  com¬ 
pétiteurs  p  tantôt  unis  Sc  tantôt  partagés  p  changeoient  fou- 
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vent  de  parti  dans  ces  querelles  >  &  rançonnoient  les  fu- 
jets  pour  fe  payer  du  fang  prodigué  à  leurs  maîtres.  Ce¬ 
pendant  )  vers  l’an  1500  3  les  habitans  des  trois  petits  val¬ 
lons  3  Pallenza  3  Riviera  &  Bellinzona  ,  le  fournirent  aux 
trois  cantons  ,  Uri  3  Schwitz  &  le  bas  Undervc alden.  Ce 
dernier  canton  a  é^é  de  tout  tems  divifé  en  deux  démocra¬ 
ties  indépendantes  fune  de  l’autre.  V.  Underwalden.  En 
1512  3  les  Suifies  &  les  Grifons  3  mécontens  de  Louis  XII  3 
s’emparèrent  3  les  premiers  des  quatre  bailliages  3  Lugano  , 
Locarno  3  Mendris  &  Yal-Maggio  3  ôc  les  derniers  des 
comtés  de  Bormio  3  de  Chiavenna  &  de  la  Yalteline, 
Après  la  défaite  des  François  à  Novarre  3  en  1513  3  après 
l’irruption  des  Suides  en  Bourgogne  &  la  viétoire  de  Ma- 
rignan  3  xi  op  niâtrement  difputée  à  François  I  3  ce  prince 
céda  3  en  if  15  3  aux  douze  cantons  &  aux  ligues  Grifes  3 
la  propriété  des  pays  conquis. 

D’un  autre  côté  3  les  troupes  de  Berne  &  de  Fribourg 
s’accoutumoient  à  traverfer  le  pays  de  Yaud  les  mains  ar¬ 
mées  3  pour  la  défende  de  la  ville  de  Geneve  leur  alliée. 
Après  diverfes  hostilités ,  les  Bernois  s’emparèrent  enfin 
en  1535  d’une  grande  partie  de  cette  province  des 
au  res  poffeffions  du  duc  de  Savoye  autour  du  lac  Léman. 
Ils  firent  ces.  conquêtes  à  titre  de  confifcation  &  de  re- 
préfa  lies  3  à  caufe  du  refus  que  faifoit  le  duc  ,  d’exécuter 
des  conventions  acceptées  fous  la  peine  exprefie  3  s’il  y 
manque. 1 3  d  encourir  cette  confifcation.  Les  Fribourgeois 
qui  avoient  renoncé  à  l’alliance  de  Geneve  3  &  les  Ya- 
laifans  qui  n’en  avoient  point  avec  cette  ville  3  profitèrent 
aufîî  de  la  circonstance  pour  faifîr  les  terres  qui  fe  trou- 
voient  à  leur  portée.  Près  de  trente  ans  s’écoulèrent  avant 
que  ce  différend  put  être  terminé.  Les  difgraces  qu’ef. 
fuyerent  les  ducs  de  Savoye  3  les  mettoient  dans  i’im- 
pui/Tance  de  fe  venger  3  &  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
ratifier  leurs  pertes.  Enfin  en  1564  3  par  la  médiation  de 
la.  France  3  de  i’Efpagne  Sc  des  onze  cantons  neutres  ,  le 
duc  obtint  la  restitution  du  pays  de  Gex  3  du  Chablais 
Sc  des  terres  fituées  autour  de  Geneve  3  en  renonçant  à 
tout  le  refte.  Les  deux  puifiances  médiatrices  garantirent 
ce  traité  ;  mais  l’Etat  de  Berne  n’obtint  que  luc'ceffive- 
ment  3  &  des  cantons  les  plus  voifins  feulement  ?  ou  les 
plus  étroitement  liés  avec  lui  3  des  déclarations  particu¬ 
lières  de  lui  garantir  1a.  pofieiSon  du  nays  de  Yaud. 
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Depuis  cette  époque  ,  les  bornes  topographiques  des 
pays  attribués  au  corps  Helveùque  n’ont  plus  varié  i  elles 
correspondent  à  peu  de  chofe  près,  avec  les  limites  natu¬ 
relles  que  nous  avons  indiquées  ,  elles  les  pail'ent  même 
du  côté  de  l’Italie  :  ÔC  11  ,  du  côté  du  Khin  ,  la  maifon 
d’Autriche  a  confervé  quelques  territoires  en  Suide  ,  cela 
fe  compenfe  par  celui  de  Schafoufen  ôc  par  une  portion  de 
celui  de  Bâle  ,  lltués  au-delà  de  ce  fleuve. 

Malgré  la  diverlîté  coniule  d’engagemens  ôc  de  rela¬ 
tions  ,  compliquées  entre  les  cantons  ôc  leurs  aflociés  ou 
alliés  dans  la  Suiife  ,  nous  ofons  établir  comme  un  axiome 
général  du  droit  public  helvétique  ,  qu  il  n’eft  aucune 
propriété  particulière  ou  commune  des  cantons  ÔC  des 
alliés  ,  qu’ils  n’ayent  tous  ,  ou  une  vocation  direde  ,  ou 
un  intérêt  indireél  de  protéger  ,  ôc  à  la  défenfe  de  laquelle 
ils  ne  puiflent  tous  intervenir  ou  comme  garants  ,  ou 
comme  auxiliaires  des  garants. 

Des  brouilleries  entre  les  confédérés  Suifles  les  empê- 
choient  de  donner  à  leur  ligue  la  forme  complet! e  ÔC  1b- 
Jide  d’une  constitution  nationale  ÔC  uniform,e  ,  ÔC  d’établir 
cet  accord  entre  les  parties  ,  aufld  rare  q  ae  nécelfaire  dans 
un  corjjs  politique  compofé.  A  la  première  rivalité  entre 
les  cantons.^  fondée  fur  la  difparité  de  leurs  gouvernemens 
particuliers  ,  avoient  füceédé  les  préventions  les  p:us  opi¬ 
niâtres  ,  nées  de  la  diverlîté  d,es  opinions  fur  les  dogmes 
de  la  religion.  Aufli  long  se  ms  que  les  cantons  qui  em- 
h raflèrent  la  réformation  ,  avoient  renfermé  l’adivité  de 
leur  zele  dans  1  intérieur  de  leurs  Etats  ,  les  autres  can¬ 
tons  réfolus  de  ne  point  le  féparer  de  l’églile  de  Kome  , 
s-étoient  -contentés  de  refufer  tout  accès  chez  eux  à  la 
nouvelle  prédication  5  mais  dès  que  la  doétrine  de  Zwingle 
commença  à  le  répandre  dans  les  bailliages  communs  ,  ils 
prirent  ombrage  de  fes  progrès  ,  dans  la  fuppofition  que 
rattachement  des  liijets  feroit  plus  grands  pour  les  maîtres 
de  la  même  religion.  Zuric  ÔC  Berne  foutenoient  la  caufe 
des  réformateurs.  Le  zele  toujours  impatient  fit  commettre 
des  indifcrétions  j  ÔC  courir  enfin  aux  arm  s  en  151p.  Un 
premier  accommodement  parut  appaifer  les  défiances  ré¬ 
ciproques,  mais  elles  déclarèrent  de  nouveau  en  1551.  On 
le  relfentoit  dans  le  parti  des  proteftans  ,  de  l’agitation  ôc 
du  défordre  qui  accompagnent  les  révolutions.  Audi  les 
cinq  cantons  ,  Lucerne ,  Uri  ,  Schwitz  ,  Underwaldcn 
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&  Zug  ,  triompherent-ils  par  leur  union  de  par  leur  fer¬ 
meté  ,  de  la  préemption  de  leurs  ennemis.  Par  un  nouveau 
traité  de  paix  3  la  melfe  fut  rétablie  à  Raperfwil  ^  dans  la- 
comté  de  Baden  Ôc  dans  divers  autres  lieux  des  bailliages 
communs  y  d’où  elle  avoit  été  bannie. 

Depuis  cette  époque  ^  un  nouvel  elprit  de  parti  a  fuc- 
cédé  à  celui  qui  naiffoit  de  la  diverfité  des  gouvernemens 
ôc  de  la  différence  de  la  puiffance.  Le  mélange  des  cultes 
chez  les  fujets  communs  de  Peiprit  d'intolérance  ^  ne  pou- 
voient  manquer  d'occallonner  des  querelles  propres  à  nour¬ 
rir  &  à  faire  éclater  cette  diviiion.  Ce  lut  dès -lors  le 
fujet  ordinaire  des  ruptures  entre  les  anciens  cantons  :  nous 
voyons  chaque  fois  les  deux  premiers  cantons  ,,  Zuric  de 
Berne  >  le  trouver  aux  prifes  avec  les  cinq  cantons  catho¬ 
liques  qui  les  Clivent  en  rang.  Les  cinq  nouveaux  cantons  , 
dans  ces  malheureufes  criiès  ^  l'ont  demeures  fideles  à  leur 
engagement  de  neutralité  }  cependant  on  peut  regarder 
Bâle  de  Schafoufen  comme  attachés  au  parti  proteitant  , 
ôc  Fribourg  oc  Soleure  comme  favorables  au  parti  catho¬ 
lique.  Comme  dans  les  cantons  de  Claris  Ôc  d’Appenzell 
les  deux  cuites  font  établis  ^  c’eft  un  motif  de  plus  pour 
ces  deux  pays  d’éviter  les  guerres  ^  dont  la  religion  eft 
le  fujet  ou  le  prétexte.  / 

L’hiftoire  nous  offre  trois  de  ces  trilles  feenes  >  où  les 
Suiffes  confédérés  s’égorgèrent  pour  la  caufe  privée  ou 
les  querelles  indiferetes  de  quelques  fujets  ou  alliés  3  fur 
les  privilèges  de  leur  culte.  La  guerre  de  Capel  ^  en  15  zp 
de  1531  ^  dont  nous  avons  parlé  ,  ell  la  première.  En 
itfjo  y  Zuric  forma  des  plaintes  contre  les  cinq  can¬ 
tons  fur  les  griefs  des  habitans  évangéliques  dans  divers 
lieux  des  bailliages  communs.  Des  arbitres  prononcèrent 
fur  ces  griefs  en  itf^z.  Peu  de  tems  après  >  en  i6<)$  > 
quelques  familles  d’Arth  ^  dans  le  canton  de  Schwitz  ^  me¬ 
nacées  d’être  inquiétées  fur  leurs  feqtimens  y  s’étant  re¬ 
tirées  à  Zuric  y  non-feulement  le  gouvernement.de  Schwitz 
refufa  de  livrer  les  biens  ÔC  effets  des  réfugiés  ,  mai^  il 
réclama  les  perfonnes  f  pour  les  punir  comme  déferteurs  ÔC 
apollats.  Des  prétentions  fi  fortes  &  fi  contradictoires  furent 
bientôt  fuivies  d  hoftilités.  Les  troupes  des  Bernois  y  (im¬ 
pies  auxiliaires  dans  cette  guerre  }  fe  Différent  furprendre 
prés  de  Villmerguen  ôc  furent  battues.  Les  cantons  neutres 
réuJlîrent  à  rétablir  la  paix  en 
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Enfin  >  en  1712  ,  des  brouilleries  entre  l'abbé  de  S.  Gall 
êc  les  Toggenbourgeois  ,  fes  fujets  ^  occafionnerent  une 
nouvelle  guerre  ^  dans  laquelle  les  Bernois  remportèrent 
d'abord  un  avantage  dans  une  rencontre  auprès  de  la  petite 
ville  de  Bremgarten.  Pendant  qu’on  traitoit  d  un  accom¬ 
modement  les  troupes  des  cinq  cantons  fe  raiTemblerent  , 
Sc  ,  làns  refpeder  l’armiftice  >  elles  attaquèrent  les  Ber¬ 
nois  près  de  Yilimerguen  ,  avec  des  forces  fupérieures. 
La  fortune  fe  déclara  encore  pour  ces  derniers  ^  qui  rem¬ 
portèrent  une  vidoire  décifive.  Par  cette  infradion  de  la 
trêve  ,  les  deux  cantons  fe  crurent  autonfés  à  profiter  de 
leur  avantage  ,  pour  exiger  des  vaincus  la  ceifion  de  leurs 
droits  fur  le  comté  de  Baden  <Sc  fur  une  portion  des  bail¬ 
liages  libres,  Berne  obtint  de  plus  ,  par  ie  traité  de  paix 
une  part  au  gouvernement  de  la  Tourgovie  ,  du  Rhintal  &c 
du  comté  de  Sargans.  Après  avoir  inutilement  cherché  la 
protedion  de  l'Empire  ,  l’abbé  fie  S.  Gali  fit  fa  paix  par¬ 
ticulière  en  1718  j  ôc  feulement  en  17^9  ,  les  dernières 
difficultés  pour  le  comté  de  Toggenbour^  ont  été  termi¬ 
nées  ,  par  l’intervention  des  deux  cantons.  V.  S.  Gall  , 
Abbaye,  &  T0GG.ENBOUR® . 

A  la  fuit©  des  premières  capitulations  des  pays  conquis 
par  les  cantons  ,  &C  des  conventions  avec  des  voifîns  qui 
peuvent  avoir  confervé  quelques  droits  ou  revenus  dans 
ces  pays  ?  les  traités  de  pacification  entre  les  cantons  ,  les 
prononcés  des  arbitres  ou  médiateurs»^  forment  ,  fi  Pont 
veut  ,  un  code  de  droit  public  fpéeial  &  conventionnel 
entre  ces  cantons  relativement  à  leurs  gouvernemens  in¬ 
divis  &  à  l’etat  des  églifes  chez  ces  fujets  communs.  Ces 
ades  fixent ,  dans  le  plus  grand  détail  ,  les  limites  de  l’au¬ 
torité  épifcopale  ,  de  la  cenfure  eccléfiaftique  ,  de  la  ju- 
rifdidion  matrimoniale  >  des  patronats  ,  des  prérogatives 
de  chaque  culte  ou  de  leur  exercice  alternatif  &c.  C’eft 
fans  doute  ,  la  confidération  de  1’  mportance  &  de  l’ufage 
prefque  journalier  de  ces  traités  dans  les  affaires  intérieures 
de  la  Suîffe  ,  qui  a  déterminé  les  puhliciftes  &  les  géo¬ 
graphes  à  compter  les  bailliages  communs  -,  comme  une 
partie  difi  nde  du  corps  Helvétique.  Nous  n’avons  pas  cru 
devoir  nous  attacher  à  une  divifion  qui  ne  nous  paroit  pas 
fondée  fur  une  vue  exade  de  la  conftitution  nationale.  Ces 
affociations  de  fouveraineté  ne  font  au  fond  >  que  des 
relations  particulières  entre  un  nombre  déterminé  de  can¬ 
tons  intéxeiTés  dans  ces  divifions  de  domaines. 
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t’our  completter  l’énumération  hiftorique  des  preuves 
du  droit  public  des  Suides  y  &  pour  faire  connoitre  leur 
corps  politique  fous  tous  ces  divers  rapports  >  il  nous  relie 
à  parler  des  liailons  contractées  ,  ou  par  la  nation  réunie  > 
ou  par  un  nombre  de  cantons  f'parément  ;  avec  des  puif- 
f  nces  étrangères.  Pour  éviter  la  confufîon  des  objets  nous 
avons  réfer vé  à  celu  -ci  une  place  particulière  ,  8c  par  le 
même  motifs  nous  préfenterons  féparément  les  traités  des 
Suifles  avec  chaque  Etat  voilin  ,  en  abandonnant  aux  réfle¬ 
xions  des  lecteurs  bien  des  queflions  importantes  ,  mais 
peut-être  faciles  à  réfoudre  }  fl  la  pofltion  topographique 
de  la  Suifle  rend  les  alliances  étrangères  inévitables  ?  fl  des 
raifons  d’Etat  les  rendent  néceflaires  ?  fous  quelles  condi- 
t  ons  elles  pei  /ent  devenir  utiles  8c  s’accorder  avec  l’elprit 
8c  le  but  de  la  confédération  ?  Si  les  hommes  favoient  le 
préferver  des  féduétions  illufoires  des  préventions  cré¬ 
dules  ;  d’une  jaloufie  inquiété  ^  il  femble  que  les  Suifles  3 
bornant  leur  ^mbi  ion  à  conferver  leur  indépendance  ,  à 
l’abri  des  orages  qu’excitent  les  pallions  des  rois  ou  des 
miniltres  ^  &  jouiflant  de  leur  liberté  dans  une  union  pai- 
flble  y  n’auroient  befoin  d’autres  paétes  ,  que  du  confente- 
ment  de  leurs  voiflns  pour  l’échange  des  produél  ons  &c  des 
marchandées ,  &  que  l’avantage  de  ces  échanges  étant  tou¬ 
jours  réciproque  ,  les  conventions  à  ce  fujet ,  s’il  en  faut  , 
ne  pourroient  jamais  être  ni  bien  difficiles  3  ni  d’aucune 
confluence  onéreufe. 

Les  princes  de  la  maifon  d’Autriche  j,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  rapporté  >  après  avoir  échoué  dans  le  projet  de 
s’approprier  une  grande  partie  de  la  Suifle  ^  fe  virent  à  leur 
tour  inquiétés  &  dépouillés  par  l’aélivité  viélorieufe  des 
confédérés  ^  &C  forcés  de  confentir  en  1414  3  à  changer  en 
une  paix  de  cinquante  ans  ,  d  s  trêves  trop  mal  obferv  es. 
De  nouvelles  ruptures  ^  toujours  fuivies  de  nouvelles 
pertes  pour  les  ducs  ,  produifoient  des  traités  aullî  fré- 
quens  qu’incertains.  Enfin  cette  inimitié  anc  enne  &  in¬ 
vétérée  céda  à  la  haine  plus  nouvelle  des  deux  partis  contre 
Charles  duc  de  Bourgogne.  Louis  XI  ,  enaprelfé  à  lever 
tous  les  obftacles  qui  pouvo  ent  retarder  la  guerre  pro- 
jettée  contre  Charles  ,  profita  de  cette  difpolition  des 
efprits  j  pour  cimenter  la  réconciliation  du  duc  Sigilmond 
d'Autriche  avec  les  cantons.  Après  la  guerre  de  Bour¬ 
gogne  y  Sigiffaond  ,  qui  avoit  appris  à  connoitre  l’utilitc 
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de  l'amitié  des  SuiiTes  >  comme  fes  ancêtres  avoient 
éprouvé  le  danger  de  leur  inimitié  ,>  conclut  en  147 7,  la 
première  union  perpétuelle  pour  lui  Sc  Tes  héritiers  avec 
les  huit  cantons  Sc  la  ville  de  Soleure  j,  en  prenant  pour 
bafe  le  traité  de  1470  ^  dont  nous  avons  donné  un  précis 
plus  haut.  Ce  traité  d’union  n’embrafibit  que  les  pays  Sc 
domaines  polfédes  par  le  duc  Sigifmond  ^  en  Suabe  Sc  dans 
Sundgaw  ,  fur  les  frontières  de  la  SuilTe.  Il  confirmoit  la 
renonciation  exprimée  dans  1’aéte  de  1474  ,  Sc  la  cefiion 
des  conquêtes  faites  par  les  confédérés  fur  la  mai  on  d’Au¬ 
triche.  C’étoit  au  fond  un  traité  de  paix  Sc  d’alliance  dé-i 
fenlive. 

En  15:00  j>  immédiatement  après  la  guerre  de  Suabe  ^ 
l’empereur  Maximilien  I.  obtint  de  quelques  cantons  la 
confirmation  de  ce  traité.  En  1511  j>  ce  prince  ,  en  qua¬ 
lité  d’héritier  du  duc  Sigifmond  >  le  renouvella  plus  folem- 
neilement  avec  les  douze  cantons  ^  la  ville  de  S .  Gali  Sc  le 
pays  d’AppenzeLL  j  il  y  fit  comprendre  fon  petit-fils  }  qui 
lui  a  fuecédé  dans  la  dignité  impériale  fous  le  nom  de 
Charles  Y.  De  quelques  pafiages  de  ce  traité  }  on  pourroit 
inférer  qu'il  regardoit  tous  les  pays  Sc  fujets  préfens  Sc 
futurs  de  ia  maifon  d’Autriche  5  mais  d’autres  articles  bien 
pofîtifs  y  prouvent  qu’il  n’avoit  pour  objet  que  ia  fuccelîîon 
du  duc  Sigifmond  Sc  la  Franche-Comté  3  devenue  pro¬ 
priété  de  Farchidue  Charles.  C’efi:  dans  cet  aéte  ,  que  nous 
trouvons  >  pour  la  première  fois  }  le  terme  de  troues 
étufsehen  ,  qui  répond  à  celui  d’une  furveiUance  fidele  3  que 
les  parties  contractantes  fe  promettent  réciproquement. 
L’interprétation  de  cette  expreffion  vague  3  trop  foible 
pour  défigner  un  engagement  abfolu  de  garantie  3  inutile 
û  elle  n’exprime  au  moins  quelque  obligation  de  protec¬ 
tion  Sc  de  défenfe  réciproque  3  a  fourni  dans  la  fuite  ma¬ 
tière  à  des  contellations  Sc  à  des  reproches.  Il  paroît  que 
les  cantons  en  bornoient  le  fens  à  des  cas  de  furprife  ou  de 
révolte  5  iis  refuferent  de  l’étendre  aux  guerres  ouvertes 
entre  la  maifon  d’Autriche  Sc  d  autres  puifiances.  Un  en¬ 
gagement  aulfi  imprudent  3  que  le  fuppofoit/  l’explication 
prétendue  par  la  maifon  d’Autriche  }  eût  expofé  les  cantons 
à  des  guerres  perpétuelles  Sc  dangereufes  3  au  bon  plaifir 
de  ces  princes  }  Sc  peut-être  même  avec  d’autres  alliés  du 
corps  Helvétique.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’une  obligation 
auîfi  oaéreufe  doit  au  moins  être  fondée  fur  des  titres  très- 
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clairs  &  non  fur  un  terme  obfcur  ou  équivoque.  C’étoit 
toujours  un  coup  de  politique  ,  bien  elTentiel  pour  l'em¬ 
pereur  ,  d  intérelfer  les  cantons  à  conferver  la  barrière  , 
que  formoient  fes  Etats  6c  ceux  de  l’achiduc  entre  la  Suiffe 
&  la  France.  Il  prévoyoit  que  cette  puiffance  „  à  I'occa- 
fion  des  guerres  d'Italie  ^  pourroit  diftraire  les  forces 
Autrichiennes  par  des  attaques  fur  l'Alface  ou  fur  la 
Franche  -  Comté  ,  Il  elle  Aétoit  arrêtée  par  la  crainte 
de  réveiller  les  Suides.  Maximilien  avoir  fait  un  traité 
lemblabie  ,  à  peu  prés  avec  les  ligues  des  Criions  en 
1485.  Philippe  II  roi  d’Efpagne  renouvella  l'union  avec 
les  cantons  en  1557  3  fans 'aucun  changement. 

Le  traité  de  paix  de  commerce  &C  de  franchife  , 
qui  fub lifte  entre  les  ducs  de  Milan  &  les  luilfes  _> 
fous  le  titre  de  cayitulat  ,  ell  un  nouveau  lien  des  can¬ 
tons  avec  la  maifon  d'  Autriche  ;  depuis  que  ces  princes 
ions  demeurés  les  propriétaires  de  ce  duché.  G  lcas 
Sforze  en  avoit  pofé  les  fondemens  vers  l’an  1457.  Le 
capitulât  a  été  renouvellé  par  Louis  XII  roi  de  France  , 
après  la  conquête  du  Miianois  •>  6c  rappellé  par  Fran¬ 
çois  I}  dans  fon  traité  de  £a:x  avec  les  SuiJJes  }  eni$i6\ 
L'empereur  Charles  Y  le  confirma,  en  15^2.  Ce  traité  fut 
enfuite  fondu  dans  l’alliance  des  cantons  catholiques 
avec  la  couronne  d’E-.pagne  en  1634.  Pendant  la  guerre 
pour  la  fucceflion  de  cette  couronne  ,>  la  France  lit 
confentir  les  memes  cantons  au  renouvellement  du  ca¬ 
pitula  t,  en  1701 ,  malgré  les  follicitations  contraires  de 
la  cour  de  Vienne.  Quatre  ans  après ,  quelques-uns  de 
ces  cantons ,  retenus  par  ces  oppolitions  6c  fur  les  inff 
tances  des  cantons  évangéliques  }  fufpendirent  leur  ré~ 
folution  ,  Sc  quatre  cantons  feulement  renouveilerent 
leurs  engâgemens  avec  l'ambadadeur  d’Efpagne. 

UHijloire  de  la  Suijjè  nous  offre  la  même  révolution 
dans  la  partie  méridionale  du  pays  ^  que  dans  la  partie 
oppofée  j  l’efprit  militaire  ,,  le  courage  6c  une  acitivité 
infatigable  ,  firent  pren ère  aux  deux  villes  de  Berne  <5c 
de  Fribourg  le  même  afeendant  fur  la  maifon  de  Sa¬ 
voie  ^  que  les  confédérés  avoient  obtenu  fur  la  maifon 
d  Autriche.  Ce  fut  le  même  effet  produit  par  des  cir- 
conffances  un  peu  différentes.  Les  deux  villes  dévoient 
fans  c!  ure  en  grande  partie  leur  confer/ation  à  la  nro- 
teîiion  Ses  comtes  de  Savoie.  Fribourg  les  a  longtems 
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reconnus  pour  les  maîtres  ?  &  Berne  pour  Tes  alliés  5c  Tes 
Bienfaiteurs.  Ici  les  hoflilités  momentanées  ,  étoient  des 
interruptions  de  l’amitié  entre  des  voifins  ;  au  lieu  que 
les  ducs  d’Auriche  ,  ayant  cherché  à  lubjuguer  de  à 
opprimer  les  premiers  cantons  confédérés  j,  iis  le  trou¬ 
vèrent  réciproquement  dans  un  état  de  guerre  jufte  } 
fouteime  pendant  environ  un  fiecle  Sc  demi  j  Sc  ils  ne 
fufpendoient  leurs  armes  que  pour  fe  donner  le  court 
relâche  d’une  trêve  fouvent  mai  obfervée.  La  guerre 
de  Bourgogne  }  dans  laquelle  les  princes  de  Savoie  fe 
trouvèrent  mêlés ,  fournit  aux  Bernois  &  à  leurs  alliés 
la  première  occafion  de  tenter  des  conquêtes  dans  le 
pays-de-Yaud.  Pendant  que  la  ville  de  Geneve  luttoit 
contre  l’autorité  dangereufe  des  ducs  de  Savoie  ,  fa  - 
vorifés  par  les  évêques  ;  Berne  ôc  Fribourg  >  ayant  enn 
brade  fa  défenfe  ^  fentirent  fouvent  le  befoin  d’une  com¬ 
munication  libre  avec  *leur  alliée  ,  &  des  marches  ré¬ 
pétées  pour  la  fécourir  ,  leur  prouvèrent  la  facilité  de 
s’emparer  du  pays-de-Yaud.  Enfin  >  cette  conquête  fe  fit 
prefque  fans  réfiftance  >  en  i  f 3 6" .  Tous  ces  faits  n’étant 
pas  de  notre  fujet  5  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  ar¬ 
ticles  Berne  3  Friboufg  ?  <3c  Geneve. 

La  maifon  de  Savoie  délirant  de  rentrer  dans  la  polïelSon 
des  terres  que  Berne }  Fribourg  &  la  république  du  Y allais,, 
lui  retenoient  ,  &  les  cantons  catholiques  }  aliarmés  des 
progrès  de  la  réformation  ,  cherchant  à  le  rafiurer  par  l’ap¬ 
pui  des  puifiances  étrangères  ^  ces  motifs  produisirent  la 
première  alliance  de  fix  cantons  avec  le  duc  de  Sa¬ 
voie  en  if 60.  Fribourg  remit  d’y  prendre  part  ,  aufii 
longtems  que  la  cour  de  Turin  former  oit  des  préten¬ 
tions  fur  le  pays-de-Yaud.  Cette  alliance  contribua  a  la 
conclufion  du  traité  du  duc  Emmanuel  Philibert  avec 
les  Bernois  ,  en  1 5 <54  ^  par  lequel  ce  prince  obtint  des 
derniers  la  refiitution  d’une  partie  des  pays  conquis  en 
renonçant  pour  toujours  au  relie.  Les  Bernois  entrè¬ 
rent  eux-mêmes  en  alliance  avec  le  duc  Charles  Em¬ 
manuel  ,  en  1517.  Comme  ce  traité  fut  conclu  dans  les 
tirconfiances  d’une  guerre  onéreufe  du  duc  avec  les 
Efpagnols  ;  &  qu’il  fut  borné  au  terme  de  vingt  ans  3 
il  doit  être  regardé  comme  une  capitulation  pour  les 
troupes  que  la  république  promit  à  ce  prince  ;  ainil 
que  de  nos  jours  encoi^B  elle  fournit  un  régiment  à  la 
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(olde  de  la  cour  de  Turin.  A  côté  des  conditions  fort 
détaillées  fur  cet  objet  ,  ce  traité  ,  dans  fes  autres  arti¬ 
cles  ,  ne  nous  offre  qu’une  convention  de  paix  &  d'a¬ 
mitié  ,  auiii  naturelle  qu’indifpenffible  entre  des  E- 
rats  voilins.  La  nouvelle  alliance  que  les  cantons  ca¬ 
tholiques  conclurent  ,  pour  toute  la  vie  du  duc  régnant 
alors  en  1651  ,  &  que  Viétor  Amédée  II  confirma  en 
1(583  ,  elt  pius  étendue  ;  aux  engagemens  de  fecours  mu¬ 
tuels  le  d.x  ajoute  dans  un  article  particulier  ,  la  pro- 
meffe  d'intervenir  comme  médiateur  dans  les  différends 
entre  les  cantons  ,  6c  au  befoin  ,  d’employer  la  force 
contre  la  partie  qui  refuferoit  de  fe  foumettre  à  une 
prononciation  i  en  échange  les  cantons  promettent  de 
ne  point  s’intéreffer  pour  la  ville  de  Geneve  ,  tant  que 
les  prétentions  de  la  maifon  de  Savoie  fur  cette  ville 
iubfiiterOient. 

Depuis  ia  fiparation  du  royaume  de  Bourgogne  de 
la  monarchie  de  France  ,  vers  Ta  fin  du  IXe  fiecle  , 
les  peuples  de  l’Helvétie  n’avoient  plus  de  iiaifon  avec 
les  François.  Les  deux  nations  apprirent  de  nouveau 
à  le  connoitre  à  la  journée  langlante  du  combat  de  S, 
Jaques,  en  1444.  Cette  connoilfance  produifit  un  traité, 
entre  le  roi  Charles  VII  &  les  cantons  confédérés,  en 
1453  >  confirmé  dix  ans  après  par  Louis  XI.  La  politi¬ 
que  profonde  de  ce  prince  tira  parti  du  courage  des 
Suiffes ,  pour  perdre  le  duc  de  Bourgogne.  La  maifon 
d  Autriche  ayant  luccédé  à  celle  de  Bourgogne  ,  dans 
les  querelles  que  cette  rivalité  ne  pouvoit  manquer  de 
produire  ,  il  împortoit  à  chaque  parti  de  retenir  les 
Suiffes  dans  fes  intérêts.  Louis  portoit  des  regards  avi¬ 
des  fur  la  Bourgogne.  Ses  fucceffeurs  formèrent  des 
prétentions  fur  le  royaume  de  Naples  8c  le  duché  de 
Milan.  Les  intrigues,  les  révolutions,  les  guerres  &  les 
traités  ,  que  tant  de  projets  firent  éclore  ,  ne  font 
pas  de  notre  fujet.  Il  feroit  même  trop  long  <3t  affez 
iuperflu  de  faire  Fénumérarion  de  toutes  les  conventions 
entre  la  France  6c  les  cantons.  Comme  les  vues  de 
la  cour  de  France  n’alloient .  qu’à  obtenir  des  Suiiles 
des  fecours  de  troupes ,  8c  de  les  empêcher  d'en  four¬ 
nir  à  fes  ennemis  ,  les  penfions  qu’elle  leur  promettoit 
faifoient  la  bafe  de  fes  conventions  ,  8c  la  négligence  de 
les  acquitter  fut  un  fujet  inépuifable  de  mécontentement  Ôt 
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de  bfouiüejries.  Il  en  coutoit  ordinairement  plus  à  la  Ffs.1t* 
ce  ,  pour  appaifer  les  Suiffes  mécontents  ,  guil  ne* 
eût  coûté  pour  leur  tenir  parole.  Ces  peuples  ,  à  portée 
de  faire  des  incurfions  dans  la  Lombardie  ,  décidoient 
fouvent  du  fort  du  Milanois  ,  fe  vengeosent  ail ement 
des  promeffies  trompeufes  Ôc  formoient  Fobltacie  le  plus 
difficile  aux  conquêtes  des  François  ,  lorfqu'on  ofoit 
méprifer  leurs  prétentions  ou  leurs  plaintes.  Enfin  ,  le 
roi  François  I  ,  dans  la  mémorable  bat  ai  le  de  Mari- 
gnan  ^  continuée  pendant  deux  jours  triompha  de  l’opi¬ 
niâtreté  julques-là  invincible  des  Suides  ,  &  conclut  en- 
fuite  un  paix  perpétuelle  avec  les  cantons  y  en  i$i6. 

Le  même  prince  fit  encore  un  traité  d’aliiance  plue 
étroite  avec  les  cantons ,  en  ijzi.  Elle  devoit  durer 
trente  ans  après  la  mort  du  roi.  Ce  traité  a  été  renou- 
Vellé  par  plulîeurs  de  lès  lûcceffieurs  5  par  Charles  IX  9 
en  i$d4  ;  par  Henri  III  en  158a  3  ÔC  par  Henri  IV 
en  1.601,  Louis  XIV  conclut  un  nouvelle  alliance  avec 
tout  le  corqs  Helvétique ,  c'ed-à-dire  y  avec  tous  les 
treize  cantons  &  les  affiocLs  de  la  ligue  des  SuilTes-, 
en  1 66$.  Après  la  dernieie  guerre  civile  entre  les  fept 
Cantons  5  la  cour  propofa  un  renouvellement  d  alliance  3 
en  1713  }  auquel  ies  S  aides  profedans  refuferent  de  fe 
prêter.  Les  efprits  étoient  encore  trop  agités  3  la  par¬ 
tialité  maniée  liée  par  l'ambaiTadeu-  de  France  pendant 
la  défunion  des  cantons  ,  la  confiance  imprudente  du 
parti  catholique  far  F  appui  de  cette  couronne  3  leur 
«mprefiement  même  de  renouveller  f  alliance  à  cette  épo¬ 
que  ,  toutes  ces  circonftances  avoient  contribué  ,  à  inf- 
pirer  aux  réformés  une  répugnance  à  prendre  part  aux 
mêmes  engagemens.  Il  fe  répandit  un  bruit }  auquel  des 
efprits  prévenus  donnèrent  trop  facilement  accès ,  que  , 
par  des  articles  iecrets ,  le  roi  avoit  promis  aux  catho¬ 
liques  ,  de  leur  faire  rellituer  ce  qu'ils  venoient  de 
perdre  par  le  traité  de  pacification.  La  mort  de  Louis 
XIV  fit  évanouir  ces  .efpérances  hasardées  &  ces  fuL 
picions  crédules  (*). 

(  *  )  Il  eft  moralement  impoffible ,  que  des  petites  ré¬ 
publiques  ,  des  Etats  démocratiques  fur-tout ,  faffent  des  trai¬ 
tés  iecrets  ;  il  n’eft  pas  ~vraifemblable  que  des  peuples  ,  fi  fort 
accoutumes  &:  fi  jaloux  de  juger  par  eux-mêmes  de  leurs  in¬ 
térêts,  confient  à  des  repréfeatans  le  pouvoir  de  cdiitra&es 
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Depuis  Charles  VIII  jufques  à  Henri  II  ,  les  rois 
de  France  avoient  employé  les  bras  des  SuilTes  pour 
foutenir  leurs  vues  ambitieufes.  Pendant  les  guerres  ci¬ 
viles  ,  fous  les  fils  de  Henri  ,  les  SuilTes  s'attachèrent  aux 
deux  partis  ,  auxquels  la  religion  1er  voit  plutôt  de  pré* 
texte  que  de  motif  ,  Ôt  s'expolerent  Ibuvent  à  combattre 
les  uns  contre  les  autres  ,  dans  des  querelles  que 
fanatiime  11e  leur  permettoit  pas  de  regarder  comme 
étrangères.  Le  plus  grand  nombre  cependant  fe  trou- 
voit  toujours  dans  le  parti  de  la  cour  ;  &  quand  la  fa- 
meufe  ligue  voulut  exclure  Henri  IV  du  trône  }  les 
Suilles  des  deux  religions  ,  réunis  fous  fes  drapeaux  fu¬ 
rent  un  des  principaux  inftrumens  de  fon  triomphe. 
Sous  les  régnés  fuivans  un  grand  nombre  de  SuilTes  ont 
fervi  .>  en  tous  tems ,  à  la  folde  de  la  F  ance.  C'eft  aujour¬ 
d'hui  une  armée  permanente  ^  régulièrement  compiettée 
par  de  nouvelles  recrues  (*)•  La  plupart  des  régimens 
ou  des  compagnies  Suilles  fervent  fous  des  conditions 
réglées  par  des  capitulations  ,  qui  font  des  traités  for¬ 
ées  engagemens  fi  dangereux  ,  fans  vouloir  les  connoître.  SI 
l’on  s’étoit  contenté  de  dire  ,  que  la  France  avoit  flatté  les 
cinq  cantons  ,  de  leur  faire  rendre  ce  qu’ils  perdirent  dans 
la  paix  de  1712.,  on  pourroit  y  ajouter  quelque  foi;  mais, 
que  cette  puilfance  veuille  férieufement  s’intérelfer  ,  &  que  les 
cantons  catholiques  puifient  confentir ,  à  faire  reflitutidn  à  la 
maifon  d’Autriche  &  à  la  Savoie  ,  des  terres  cédées  par  ces 
puifiances  6c  pofiedées  de  bonne  foi  par  les  SuilTes  depuis  deux 
ou  trois  fiecles ,  que  la  France  défire  beaucoup  le  rétablifTement 
des  évêques  à  Geneve ,  à  Bâle  6c  à  Laufanne  ,  6c  qu’on  ait  projettë 
dans  un  traité  folemnel  de  donner  à  tous  les  cantons  une  propriété 
égale,  c’eft  des  rêveries  abfurdes  imaginées  pour  calomnier  la  na¬ 
tion  6c  fes  alliés.  Efpérons  que  le  tems  }  l’expérience  funelie  du 
pafie  &  les  progrès  des  lumières  dans  les  djfférens  gouvernemens 
de  la  Suifie  ,  affoibliront  toujours  plus  ,  dans  les  deux  partis  ,  les 
préventions  d’une  jaloufie  populaire  6c  d’un  zele  exagéré  pour  fa 
doârine.  Au  relie  ,  ce  foupçon  de  quelques  articles  fecrets  infé¬ 
rés  dans  le  traité  de  1715  ,  donna  de  fortes  inquiétudes  aux  Suif 
fes  protelians  ,  6c  la  publication  de  ces  prétendus  articles  caufa  en 
1729  dans  i’afiemblée  du  peuple  à  Zug  ,  une  fermentation  violen?» 
te,  fuivie  de  la  renonciation  que  fit  le  canton  à  la  nouvelle  al¬ 
liance.  Un  mécontentement  pareil  a  porté  le  canton  de  Schv/icz 
à  la  même  démarche  en  1765. 

(*  )  On  peut  aéluellement  l’évaluer  à  15500  hommes.  Sous  îe 
régné  de  Louis  XIV,  en  1696  ,1e  nombre  des  SuilTes  au  fer  vice 
de  France  alloit  à  28000. 
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mels  j  entre  Je  roi  ÔC  les  gouvernemens  Suiffes  ;  6c  dëé 
elpeces  de  ti  res  du  droit  public  entre  les  deux  nattions  . 

li  en  ell  de  même  des  privilèges  que  les  buiffes  ont 
confervés  3  dès  les  tems  de  Louis  Xi  3  6c  de  Charles 
V  iil  y  relativement  au  commerce.  Ces  franchifes  per¬ 
pétuées  par  des  liaiions  h  variées  ÔC  fi  foutenues  entre  les 
deux  nations  3  ont  été  fanciionées  par  des  titres  particu¬ 
liers  3  Ôc  font  consignées  dans  les  truités  d  alliance. 

Pour  rendre  complet  Je  tableau  hittorique  des  acles  3  qui 
ont  trait  à  i  hiitoire  politique  de  ia  Suifie  ,  nous  ne  ferons 
qu’indiquer  encore  quelques  liaiions  3  ou  paifageres  ou 
permanentes  ,  prifes  tantôt  par  quelques  cantons  particu¬ 
liers  3  tantôt  par  la  nation  en  corps  avec  des  p alliances 
éloignées  qui  ne  peuvent  avoir  qu’une  influence  indirecte 
fur  les  intérêts  des  peuples  SuifTes. 

Dans  les  guerres  il  iongtems  répétées  pour  la  poéefiloa 
du  duché  de  Miian  3  deux  papes  3  Jules  il  3  de  Leon  X  * 
qui  3  par  leur  qualité  de  fouverains  de  Rome  3  ayoient  un 
intérêt  dans  les  révolutions  de  1  Italie  firent  3  en  1510 
$C  ISIS  3  des  traités  avec  les  Suiffes  ,  pour  en  obtenir  deg 
troupes.  A  l’exemple  des  autres  princes  ils  firent  répan¬ 
dre  de  l’argent  dans  les  cantons  3  par  ie  cardinal  Scheiner^ 
leur  négociateur  3  ils  promirent^  de  plus  grandes  iommes 
encore  }  ÔC  comme  les  autres  princes  ils  manquèrent  de 
parole.  Cette  conduite  3  plus  indecente  po-ir  des  chefs  de 
l’églife  3  fournit  aux  réformateurs  de  la  Suifie  des  armes  3 
qui  portèrent  à  l’autorité  du  S.  Siégé  des  coups  plus  fu¬ 
settes  que  les  conquêtes  des  puifiances  étrangères  en  Italie. 
En  1 S6S  y  le  pape  Pie  I V  3  conclut  une  nouvelle  alliance 
avec  les  cinq  anciens  cantons  catholiques  3  par  laquelle  ii 
leur  promit  3  au  nom  du  S-Sie^e,  fous  un  engagement 
réciproque  3  des  fecours  de  troupes  6c  d  argent  3  lorfiqu’iltf 
feroient  attaqués  dans  leurs  poiTeifions  pour  caufe  de  reli¬ 
gion. 

Depuis  1  5  3  il  exifte  une  alliance  3  ou  traité  de  fubfi- 
des  3  entre  les  deux  cantons  de  Zuric  ôc  de  Berne  6c  la 
république  de  Veoile  3  pour  des  fecours  mutuels  3  de  trou¬ 
pes  de  la  part  des  deux  villes  3  Ôc  d’argent  de  la  part  de 
Venile.  Ce  traité  a  été  renouveilé.  en  1648  6c.  1658.  Les 
conditions  de  la  folde  des  troupes  ont  été  changées  en 
1106  3  conformément  à  la  révolution  arrivée  dans  la  va¬ 
leur  de  l’argent  monnoié.  Il  eft  refervé  dans  ces  traités  * 
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«jue  les  troupes  des  deux  cantons  ne  feroient  employées 
qu’à  la  défenfe  des  poiïeffions  de  la  république  en  terre 
ferme. 

La  première  relation  de  politique  des  cantons  SuilTes 
proteftans  ,  avec  i’  Angleterre  &  la  Hollande  ,  date  de 
j(<54.  Ils  furent  alors  compris,  en  reconnoilfance  pour 
leurs  bons  offices  ,  dans  le  traité  de  paix  entre  ie  protec¬ 
teur  Cromwei  61  les  Province s-Unies.  Guillaume  ,  prince 
d’Orange  ,  parvenu  à  la  couronne  d’Angleterre  ,  recher¬ 
cha  l’alliance  des  cantons  prcteflans  ,  dans  la  même  vue 
d’en  tirer  des  troupes.  Un  traité  de  fubfide  fut  conclu  en 
itfpo.  Depuis  cette  époque  ,  les  Suiffes  du  parti  évangé¬ 
lique  ont  entretenu  des  liaifons  avec  la  couronne  d'Angle¬ 
terre  ,  mais  plus  particulièrement  avec  les  Etats  de  la  ré¬ 
publique  de  Hollande  ,  dont  Guillaume  fut  le  chef  fous  i% 
titre  de  Stathouder.  Le  canton  de  Berne  en  particulier 
conclut  en  1712  j  un  traité  d’union  défenfive  avec  les  Pro- 
vinces-Unies  3  cet  exemple  fut  imité  l’année  fuivante  par 
les  ligues  des  Grifons.  C’eft  à  peu  près  de  cette  époque 
que  datent  les  capitulations  pour  les  troupes  SuilTes ,  que 
les  Etats-Généraux  entretiennent  principalement  pour  en 
fournir  des  garnifons  dans  les  places  de  barrières. 

Pour  11e  pas  égarer  nos  leéleurs  dans  ie  labyrinthe  que 
forment  les  diverfes  parties  du  corps  politique  de  la  répu¬ 
blique  des  SuilTes ,  peu  connu  des  étrangers  ,  il  étoit  ne- 
celTaire  d’indiquer  avant  toute  choie  ,  l’origine  &  les  mo¬ 
tifs  de  tous  les  traités  qui  lient  les  treize  cantons  ,  tant 

j. 

sntr’eux  qu’avec  d’autres  puiHaiicçs,  Nous  fuivrons  le  me¬ 
me  plan  par  rapport  aux  autres  petits  Etats  ,  alliés  des 
Cantons  ôc  compris  avec  eux  fous  la  dénomination  géné¬ 
rale  du  corps  Helvétique .  Un  tableau  du  droit  public  de  ces 
alliés  des  SuilTes  <3t  de  toutes  leurs  relations  politiques  ,  lë 
plus  précis  et  le  plus  exact  qu’il  nous  fera  polfibie  ,  fera  la 
conclufion  de  cet  article. 

L’abbaye  de  S.  Gail  polTidoit  un  territoire  fort  considé¬ 
rable  ,  avant  la  révolution  -  qui  ,  au  commencement  du 
XVe.  fiecJ.e  ,  détacha  de  fa  domination  la  ville  de  S.  GaU 
&  le  pays  d’Appenzell.  Elle  avoir  acquis  lë  comté  de 
.Toggenbourg  ,  en  1458.  La  crainte  de  fe  voir  dépouiller 
de  quelques  terres  par  les  bourgeois  de  S.  Gail ,  avoir  dé¬ 
cidé  l’abbe  Gafpar  de  Laudenberg  ,  de  mettre  fon  monaf- 
tere  fous  la  proteétion  des  quatre  cantons  ?  Zuric  >  Lu- 

Tome  I.  G 
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cerne  3  Schwitz  &  Glatis  3  par  un  traité  de  combourgeoi- 
fie  perpétuelle  3  en  1451  ;  il  les  reconnoifibit  par  ccl  acte' 
pour  leuis  juges  entre  lès  peuples  6c  lui.  Depuis  cette  da¬ 
te  ces  cantons  établirent  à  tour  3  un  officier  à  Wyl  3  qui  3 
avec  le  titre  de  capitaine  du  pays  ,  Landshauptmann  3  eli  le 
gardien  des  droits  réciproques  de  Fabbaye  <3c  des  lujets  s 
éc  prend  connoifiance  des  caufes  criminelles  en  participant 
aux  bamps.  La  penfion  de  cet  officier  a  été  fixée  par  une 
convention  particulière  en  .155/7  3  immédiatement  après 
l'achat  du  comté  de  Toggenbourg  3  1  abbé  Ulric  avoit 
conclu  fous  ce  nouveau  titre  3  un  traité  particulier  de 
combourgeoifie  avec  Schwitz  &  Glaris  3  pour  contreba¬ 
lancer  Feifet  de  celle  que  ces  deux  cantons  avoient  con¬ 
clue  3  en  14 avec  les  communautés  du  Toggenbourg» 
Les  abbés  de  S.  Gail  n'ont  pas  des  liaifons  dire  clés  avec 
les  autres  cantons  3  mais  admis  par  les  confédérés  de  la 
Suilfe  à  diverfes  alliances  avec  des  puifiances  voifines  5 
l'habitude  de  s’intéreffer  aux  négociations  fréquentes 3  que 
ces  traités  occafionnoient  3  leur  procura  un  droit  d'ufage 
Sc  de  prelcription  3  d'envoyer  des  députés  aux  dietes  gé¬ 
nérales  3  &  c’eft  à  ce  titre  qu'on  confidere  Fabbaye  de 
S.  Gall  3  comme  afibciée  au  corps  Helvétique.  (*)  v .  S. 
Gall  &  Toggenbourg. 

Il  s'en  eft  peu  fallu  3  que  la  ville  de  S.  Gall  3  en  profi¬ 
tant  de  la  révolution  dans  le  pays  d’Appenzell  pour  éten¬ 
dre  fes  immunités  3  ne  parvint  à  dépouiller  cette  abbaye 
puifiante  d'une  grande  partie  de  fes  terres.  Quand  les  ab¬ 
bés  eurent  obtenu  la  proteéiion  de  quelques  cantons  3  la 
ville  fe  hâta  de  s’affurer  la  même  reffource.  Ils  firent  en 
1454  3  une  alliance  avec  fix  cantons  3  Zuric  3  Berne  3  Lu¬ 
cerne  3  Schwitz  3  Zug  &C  Giaris.  Dans  ce  traité  ils  pri¬ 
rent  ce  double  engagement  3  de  ne  s’allier  avec  perlbnne 
Tans  le  confentement  des  cantons  3  &  de  fe  foumettre  à 
leur  prononciation  3  dans  tous  les  cas  3  où  la  partie  oppo- 
fée  appelleroit  à  leur  jugement.  Les  cantons  les  forcèrent 
en  1489  par  les  armes  3  à  refpeder  cet  engagement  3  dans 
Un  différend  avec  l’abbé  3  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut.  Dans  les  diverfes  guerres  des  Suifïes  3  depuis  la  date 

(  *  )  Les  abbés  de  S.  Gaîl  prêtent  hommage  de  fidélité  à  l'Em¬ 
pire  ,  fans  avoir  ni  fiege  ni  fuffrage  dans  les  dietes  d’Allema¬ 
gne.  C’efi:  une  fervitude  de  politique  ,  qui  ne  leur  a  été  d’aucu¬ 
ne  utilité  dans  leurs  .dernieres  diigraces» 
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de  l’alliance  >  la  ville  de  S.  Gall  a  toujours  fourni  fon  co n- 
tingent  de  troupes }  de  même  que  dans  plufieurs  des  e  ,pé- 
ditions  en  Lombardie,  Elle  fut  >  par  Cette  raifon  >  affo- 
ciée  à  diverfes  alliances  avec  des  puidances  étrangères  j 
elle  prenoit  part  aux  pendons  de  fublides  8c  envoyoit  des 
députés  aux  dictes.  Cette  derniere  prérogative  a  été 
avouée  par  ies  cantons  en  1 666.  Elle  l’exerce  d'autant  plus 
adidument  3  que  fes  propriétés  territoriales  3  avec  une  ju- 
rifdidiion  inférieure  en  Tourgovie  3  lui  donnent  fouvent  un 
intérêt  dans  les  affaires  qui  le  traitent  à  la  diete  annuelle  de 
Frauenfeld.  v.  l’article  S.  Gall  }  ville. 

De  tous  les  membres  alfociés  du  corp  Helvétique  ?  celui 
dont  l’alliance  avec  les  cantons  eft  depuis  longtems  la  plue 
générale  ,  c’eft  la  ville  de  Mulhaufen  3  dtuée  dans  la  haute 
Alface  ^  hors  des  limites  de  la  Suide.  Ses  Hâtions  étroites 
avec  la  ville  de  Bâle  ,  fon  alliance  avec  les  villes  de  Ber¬ 
ne  j  de  Fribourg  8c  de  Soleure  3  dès  l’année  1^66  ;  la 
part  qu’elle  prit  à  leurs  guerres ,  particulièrement  à  leurs 
brouilieries  avec  la  France  ,  depuis  15 12  jufqu’en  , 
lui  procurèrent  à  cette  derniere  date  3  une  alliance  avec 
les  treize  cantons.  Elle  a  été  en  corftéquenee  comprife 
dans  les  traités  avec  la  France  ,  8c  elle  jouifloit  du  droit 
de  fe  faire  repréfenter  aux  dietes.  Pendant  les  troubles 
qui  agitèrent  la  ville  de  Mulhaufen  en  15:87  3  le  magiftrat, 
par  une  démarche  imprudente  ,  ayant  offenfé  ies  canton* 
catholiques  3  déjà  mécontens  de  ce  que  la  ville  avoit  em- 
brafte  la  réformation  ,  ceux-ci  renoncèrent  à  fon  alliance. 
Elle  a  j  depuis  cette  époque  3  fouvent  follicité  le  retour 
de  leurs  bonnes  grâces  :  les  cantons  proteftans  n’ont  pas 
difeontinué  de  s’intéreffer  en  la  faveur  >  8c  elle  n’a  pas  en¬ 
core  perdu  l’efpérance  de  réudir.  v.  Mulhausen, 

Bienne  n’eft  pas  une  république  entièrement  indépendan¬ 
te  3  puifqu’elle  rend  hommage  à  l’évêque  de  Bâle  3  qui 
eft  fon  prince  ;  cependant  elle  jouit  de  divers  droits  eden- 
tiels  de  la  fouveraineté  même  3  entr’autres  de  celui  du  port 
d’armes  dans  un  diftriéf  conüdérable.  C’eft  ce  droit  ,  très- 
ancien  3  qui  mit  la  ville  de  Bienne  en  état  de  prendre  part 
aux  premières  guerres  des  villes  de  Berne  &  de  Soleure 
avec  la  maifon  d’Autriche  8c  la  noblefle  de  ce  parti.  En 
vertu  de  fes  titres  de  combourgeoifie  de  1278  ,  13c 6  8c 
135:2  avec  Berne  3  de  1382  avec  Soleuie  >  8c  de  145?^ 
avec  Fribourg  3  fa  bannière  figurait  avec  celles  des  cou- 

G  2 


3  6  CORPS  helvetiouë: 

fédérés  y  dans  leurs  expéditions  militaires  les  plus  irripof-* 
tantes.  C’eft  auffi  par  ces  titres  qu'elle  a  part  aux  alliances 
avec  la  France  y  comme  aifociée  des  cantons  ,  6c  qu'elle 
envoyé  un  député  aux  dietes.  v „  l'article  Bienne.  ■(*) 

Outre  ces  membres  affbciés  du  corps  He  v étique ,  il  le 
trouve  (plufieurs  Etats  indépendans  &  détachés  ,  qui  confi¬ 
nent  avec  les  cantons  Suiffes  ,  3c  qui  ,  à  caufe-dè  leurs  al¬ 
liances  particulières  avec  quelques-uns  de  ces  cantons  , 
ont  été  compris  dans  les  traités  des  Suides  avec  quelques 
p  alliances  étrangères  ,  fous  le  titre  d'alliés  des  Suides. 

Dans  ce  nombre  l'Etat  le  plus  confîdérable  par  les  pro¬ 
pres  forces  eft  la  république  confédérée  des  Grilons.  Elle 
eft  formée  par  trois  ligues  diftin&es  5  la  ligue  haute  ou  ligué 
Grife  ;  la  ligue  Caddée  ou  de  la  maifon  Dieu  ;  &  la  ligne  des 
Dix  droitures  ou  communes .  Chacune  de  ces  ligues  eft  corn- 
pofée  de  diverfes  communautés  libres  ,  gouvernées  par  des 
principes  purement  démocratiques.  Ces  alfociations  dépa¬ 
rées  ,  formées  dans  le  cours  du  quinzième  decle  ,  le  réu¬ 
nirent  en  une  made  ,  par  une  confédération  commencée 
en  1471*  Les  querelles  partie, ulieWs  des  Grifons  avec  les 
fajets  Autrichiens ,  leurs  voilins  3  les  lièrent  avec  les  con¬ 
fédérés  Suides  3  au  moment  que  la  guerre  de  Suabe  alioit 
éclater.  La  ligue  Grife  conclut  la  première  en  14 97  avec 
fept  des  anciens  cantons  ,  celui  de  Berne  n’y  étant  pas 
compris  3  une  alliance  défendve.  Un  an  après  la  ligue 
Caddée  fuivit  cet  exemple.  Celle  des  dix  Droitures  a  de¬ 
mandé  la  même  faveur  en  15^7  ;  mais  les  cantons  fe  con¬ 
tentèrent  de  répondre  ,  que  dans  Foccadon  ils  fe  condui¬ 
raient  envers  eux  en  bons  amis  Sc  vôidns.  Les  proteftans 
attribuent  à  Eefprit  de  parti  de  religion  ,  le  refus  donné 
en  1701  aux  trois  ligues  des  Grifons  fur  leur  demande  > 
d'être  incorporés  à  la  confédération  des  cantons  ;  en  effet, 
les  communes  qui  ont  adopté  la  réformation  ont  une  gran¬ 
de  fupériorité  en  nombre  ,  dans  ces  ligues.  Mais  ,  peut- 
être  ,  les  conftitutions  particulières  de  ces  peuples ,  Sc  le 
fouvenir  des  défordres  ,  qui  ,  dans  le  paffé  en  ont  fouveftt 
refait é  ,  préfentoient-elies  aux  cantons  des  motifs  plus 
forts  encore  ,  pour  ne  pas  s’empreffer  à  entrer  avec  eux 

(  *  )  La  ville  de  Rottwyl  en  Suabe ,  ayant  depuis  la  fameufe 
guerre  de  trente  ans  ,  abandonné  on  négligé  la  prérogative  d’aff 
focié  du  corps  Helvéti  us,  dont  elle  jouilfoit  depuis  1 5 1 9  »  H  f®* 
roit  inutile  d’en  parler  dans  cet  article. 


CORPS  HELVETIQUE.  37 

clans  des  liaifons  plus  étroites.  Les  Grifons  ,  par  les  in- 
curlîons  qu  iis  firent  dans  la  Lombardie  ,  en  même  tems 
que  les  Suides  ,  y  acquirent  des  po déliions  importantes  , 
qui  furent  dans  la  fuite  des  fujets  de  divilions  6c  de  guerres 
pour  eux.  La  Yalteline  ,  le  comté  de  Chiavenna  6c  celui 
de  Eormio  ,  leur  ont  été  cédés  }  dans  le  même  traité  de 
paix  avec  François  I  ,  qui  a  afïuré  aux  cantons  la  propriété 
de  leurs  conquêtes.  Au  refie  la  république  des  Grifons 
a  traité  la  plupart  du  tems  ,  pour  fon  propre  compte  avec 
les  puiffances  étrangères.  Elle  a  fon  union  particulier© 
avec  la  maifbn  d'Autriche  j  fes  capitulats  avec  le  duché 
de  Milan  ;  fes  alliances  avec  la  France  ,  avec  les  papes  , 
avec  l'Etat  de  Yenile.  Elle  s  e!t  aulF  alliée  féparément, 
en  1 600  avec  la  république  du  Yailais  ,  en  itfo8  avec  celle 
de  Berne  ,  6c  en  1707  avec  celle  de  Zuric.  Des  délibé¬ 
rations  lentes  ,  prefque  jamais  unanimes  ,  des  réfolutions 
incertaines  ,  effets  d’une  conftitution  populaire  6c  divifée  , 
empêchent  les  trois  ligues  de  s’intéreffer  aux  affaires  politi¬ 
ques  de  leurs  alliés  &  ont  fou  vent  même  rendu  inutiles, 
les  bons  offices  de  ces  derniers  ,  dans  des  tems  d’oppreffîon 
6c  de  troubles  ,  excités  par  des  fâchions  fbuvent  trop  puifd 
fantes  dans  les  ligues.  Voyez  l’article  Grisons. 

Le  Yailais  préfente  de  même  un  corps  politique  détaché, 
compofé  de  plufîeurs  petites  démocraties  féparées  ,  appel- 
lées  dizains  ,  qui  fe  réuniffent  en  un  faifceau  par  une  con¬ 
fédération  étroite  &  une  adminiflration  fommaire  pour 
leurs  intérêts  communs.  L’évêque  de  Sion  eff  ,  à  plufîeurs 
égards  ,  le  chef  de  cette  république.  Dès  l’an  1x50  ,  elle 
a  fait  des  traités  ,  &  a  eu  des  démêlés  fréquens  ,  avec  le 
canton  de  Berne.  En  141 6  6c  141 7  ,  trois  dizains  du  Y al¬ 
lais  entrèrent  en  ccmbourgeoifie  avec  Lucerne  ,  U ri  6c 
Underwalden  ,  6c  en  1473  ,  tout  le  pays  fit  une  alliance 
perpétuelle  avec  ces  trois  cantons  de  celui  de  Sch^itz. 
Les  Yaliaifans  fournirent  des  troupes  auxiliaires  aux  Suil- 
fes  dans  la  guerre  de  Suabe  ,  6>C  participèrent  à  quelques 
expéditions  en  Lombardie.  Leur  alliance  avec  tous  les 
cantons  catholiques  ,  pour  la  défenfe  de  la  foi  ,  efl  de 
15x8.  Cet  engagement  s’efl  trouvé  fouvent  en  coilifion 
avec  l’alliance  ,  qui .  fubfîfte  toujours  entre  la  république 
du  Yailais  &  le  canton  de  Berne  ,  renouveilée  en  diffé- 
rens  tems  ,  depuis  1448  jufqu’en  itfi8.  A  la  fuite  du  mê¬ 
me  engagement  ,  ils  ont  été  affociés  à  diverfes  alliances 

C  ? 


38  CORPS  HELVETIQUE. 

des  cantons  catholiques  avec  les  puilTances  voifines.  Do 
leur  côté  iis  ont  fait  des  traités  particuliers  ,  avec  la  mai- 
fon  de  Savoie  ;  avec  la  France  dès  l’an  1500  ;  avec  la  ré¬ 
publique  des  Grifons  en  1600.  Àinfi  que  ces  derniers  3  ils 
ne  ibnt  invités  aux  dietes  Suides  3  que  dans  les  cas  qui  les 
intéredent  particuliérement.  Voyez  l’article  Y  allais. 

Les  conteftations  entre  la  bourgeoibe  de  Geneve  8c  des 
évêques  3  aidés  des  princes  de  Savoie  ^  ont  éclaté  peu  de 
rems  avant  que  l’entiere  défaite  du  duc  Charles  de  Bourgo¬ 
gne  ,  eut  infpiré  aux  deux  villes  de  Berne  8c  de  Fribourg 
4e s  projets  de  conquêtes  ,  pour  lefquels  les  lecours  prêtés 
à  ce  prince  par  les  comtes  de  Romond  ,  de  la  maifon  de 
Savoie  3  leur  fournidbient  un  prétexte  plâudbie.  Ce  rap¬ 
port  de  vues  8c  d’intérêts  préparoit  des  liaifons  entre  les 
trois  villes.  Les  Genevois  déterminèrent  leur  évêque  à 
s’allier  avec  Berne  8c  Fribourg  en  1478.  De  nouvelles  en- 
treprifes  fur  leurs  franchifes  occaüonnerent  une  combour- 
geoiiie  particulière  avec  Fribourg  >  en  151^  ,  que  le  duc 
parvint  à  faire  didbudre  3  mais  la  continuation  des  mêmes 
alarmes  la  fit  renouveiler  en  i$z6  3  entre  Berne  3  Fribourg 
8c  Geneve.  La  république  de  Fribourg  y  renonça  cepen¬ 
dant  encore  en  1533  3  dans  le  mécontentement  de  n’avoir 
pu  réuffir  à  détourner  les  Genevois  de  la  réformation.  L  ’al¬ 
liance  avec  Berne  3  au  contraire  5  fut  rendue  perpétuelle 
en  1558  3  8c  la  république  de  Zuric  y  accéda  en  1584.  Cet 
appui  eut  difficilement  fuffi  pour  afiurer  l’indépendance  de 
Geneve.,  fans  celui  de  la  France.  La  république  de  Ge¬ 
neve  ^  fut  comprife  dans  un  traité  particulier  de  cette  puifi- 
Lance  avec  les  cantons  de  Berne  8c  de  Soleure  3  en  157P  , 
auquel  Zuric  accéda  en  16O1.  Henri  IV  a  misie  fceau  à 
fa  protedion  en  faveur  de  Geneve  ,  en  la  faifant  compren¬ 
dre  dans  fes  traités  de  paix  avec  le  duc  de  Savoie  ^  en 
1599  8c  idvoi.  Par  ces  divers  liens  de  la  cour  de  France  3 
"8c  des  deux  Etats  de  Zuric  8c  de  Berne  avec  Geneve  3  ces 
trois  puilTances  font  devenues  les  médiateurs  dans  les  divi¬ 
sons  furvenues  entre  les  citoyens  de  Geneve  3  8c  les  'ga¬ 
rants  de  la  conftitution  intérieure  de  la  république.  C  elt 
en  vertu  de  l’alliance  avec  Zuric  8c  Berne  3  que  Geneve 
eft  alliée  du  cor,  s  Helvétique .  Elle  a  fouvent  tenté  de  s’y 
faire  incoroorer  ^  en  rtfoi  ,  entr’autres  ;  fes  alliés  folli- 
citerent  pour  la  faire  recevoir  au  rang  des  cantons  3  mais 
routes  ces  tentatives  ont  été  fans  effet.  Voyez  l’article, 
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C’eft  une  Angularité  encore  >  de  trouver  dans  cette  a Cm 
fociation  fi  diverfe  7  de  petits  peuples  libres  qui  le  gou¬ 
vernent  par  des  principes  fi  différens  ,  une  principauté  fou- 
veraine  ,  qui  ^  par  les  liaifons  prudentes  de  fers  maîtres 
avec  ces  républiques  >  s’eft  fauvée  de  la  deftruéïion  géné¬ 
rale  des  princes  &  de  la  nobleffie  >  dont  fa  domination  s'é- 
tendoit  autrefois  fur  les  terres  aujourd’hui  comprifes  dans 
l'enceinte  du  corps  Helvétique.  Les  comtés  de  Neuchâtel 
&  de  Vallengin^  dont  nous  voulons  parler  ,  avoient  été 
faifis  par  les  cantons  en  i  jn  ,  à  l’occafion  de  leur  rupture 
avec  la  France  }  mais  après  fa  réconciliation  avec  les  Sui£. 
fes  y  Louis  XII  les  engagea  à  rétablir  dans  ce  patrimoine  , 
Jeanne  d’Hochberg,  héritière  de  Louis  d'Orléans  ,  duq 
de  Longueville  5  auquel  ces  pays  avoient  été  enlevés.  Au 
relie  les  peuples  de  ces  comtés  ont  joui  dès  long-tems  de 
grandes  franchifes.  Ce  font  auifi  les  Etats  du  pays  feuls  > 
qui  jugent  entre  les  partis  ^  qui  peuvent  avoir  des  droits 
oppofés  fur  la  fucceiîion  de  cette  fouveraineté  héréditaire. 
Dans  ces  anciens  tems ,  où  l'on  entendoit  par-tout  lès 
vœux  des  peuples  pour  la  liberté  y  s'élever  contre  les  pro¬ 
jets  d’une  ambition  plus  opprefiive  que  purifiante  }  les  com¬ 
tes  de  Neuchâtel  eurent  aufli  de  fréquentes  querelles  avec 
leurs  fujets.  Ce  fut  dans  une  circoniîanee  pareille  ,  qu’en 
140(5"  ;  la  ville  de  Neuchâtel  rechercha  &  obtint  >  fous  la 
forme  d’un  traité  de  combourgeoifie  ^  la  proteérion  du 
canton  de  Berne.  Le  comte  Conrad  de  Fribourg  }  fe  hâta 
de  fe  concilier  la  république  par  un  traité  fembiable.  Par 
ce  double  titre  la  ville  de  Berne  devint  juge  dans  les  diffé¬ 
rends  qui  pourroient  s'élever  entre  les  princes  &  les  peu¬ 
ples  de  Neuchâtel  ;  avec  le  pouvoir  d'employer  au  be- 
foin  y  la  force  pour  exécuter  fes  fentences.  Elle  a  exercé 
cette  fonélion  de  juge  dans  différentes  oceafions  }  malgré 
la  déclination  affeéfée  par  l'une  des  parties.  V  allen  gin  d 
dont  la  fouveraineté  étoit  dans  un  tems  détachée  de  celle 
de  Neuchâtel  ,  a  des  liaifons  femblables  de  combourgeoi¬ 
fie  avec  Berne  y  dès  l'année  1399.  Ces  traités  ont  été  fou- 
vent  renouveliés.  Les  princes  de  Neuchâtel  ont  encore  des 
alliances  avec  les  cantons  de  Lucerne  y  de  Fribourg  &  de 
Soleure.  C'ell  en  vertu  de  ces  liaifons  que  cette  princi¬ 
pauté  a  été  reconnue  indépendante  du  corps  germanique  > 
réputée  alliée  des  Suiffes ,  &  pays  neutre  dans  les  guerres 
de  la  France  avec  l'empereur.  Nous  pafibns  fous  filence 
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les  divers  faits  de  l’hiftoire  des  confédérés ,  auxquels- les 
peuples  des  deux  comtés  peuvent  avoir  pris  quelque  part  $ 
çle  même  que  les  événemens  relatifs  a  la  fucceffLon  à  cette 
fouveraineté  ,  auxquels  les  cantons  ont  paru  s’intéreffer.  v . 
les  articles  Neuchâtel  8c  Vallengin. 

Ce  zele  excludf,  ou  cette  crainte  inquiété  pour  la  con- 
fervation  de  leur  foi  ,  qui  avoit  porté  les  cantons  catholi¬ 
que  à  s’unir  par  des  traités  particuliers ,  tant  entr’eux» 
qu’avec  les  Etats  alliés  de  la  Suide  qui  profeffent  la  même 
religion  ?  les  décida  à  conclure  en  1579  ,  avec  l’évêque 
de  Bâle  une  alliance  étroite  que  fes  fuccedeurs  ont  eu  foin 
de  renouveller.  Ce  traité  donne  au  prince  ,  évêque  titu¬ 
laire  de  Bâle  ,  la  qualité  d’allié  du  corps  Htlvéïicptts  3  préro¬ 
gative  qui  cependant  ne  peut-être  relative  qu’à  cette  par¬ 
tie  des  terres  fujettes  de  l’évêque  &  du  chapitre  ,  qui  font 
çenfles  comprifes  dans  la  Suide.  Une  autre  partie  des  ter¬ 
res  de  l’évêché  relevent  de  l’Empire  3  par  celles-ci»  3  le 
prince  a  rang  &  filtrage  dans  le  cercle  du  haut-Rhin  ,  8c 
paye  fon  contingent  dos  contributions  à  l’Empire .  Dans 
l’alliance  avec  l’évêque  ,  les  huit  cantons  fe  font  engagés 
de  lui  prêter  main-forte  pour  ramener  au  giron  de  l’égiife  , 
ceux  de  fes  fujets  qui  avoient  embralfé  le  culte  réformé.  Ce¬ 
pendant  comme  d’un  autre  côté  ,  ces  peuples  ,  particuliè¬ 
rement  les  communautés  de  Munfterthal  ,  ou  de  la  prévôté 
de  Motitier-Grand-Vall  ,  jo aillent  de  la  protection  du  can¬ 
ton  de  Berne  3  en  vertu  d’un  traité  de  combourgeoide  de 
renouveilé  &  maintenu  jufqu’à  nos  jours  ,  que  les 
quatre  cantons  proteftants  font  garants  du  libre  exercice  de 
la  religion  réformée  dans  i’Erguel  7  autre  partie  de  l’ évê¬ 
ché  y  &  que  les  cantons  catholiques  ,  dans  leur  traité  avec 
l’évêque  y  fe  (ont  réfervés  qu’il  n’empldieroit  point  les  voies 
de  fait  fans  leur  avis  ,  cette  claufe  coercitive  de  l’alliance 
de  157,9  y  n’a  eu  aucun  effet  dans  les  fréquentes  difcuffions 
de  l’évêque  avec  la  république  de  Berne,  à  l’occalion  des 
franchifês  des  fujets  proteftans  de  cette  principauté,  v. 
Munsterthal.  L’évêque  de  Bâle  eft  allié  de  la  France 
par  des  traités  &  des  capitulations  particulières. 

Pour  nous  mettre  en  état  de  tracer  le  p’an  du  fyff 
terne  politique  ,  plutôt  compofé  que  combiné  de  la  ré^ 
publique  fédérative  des  Suides  ,  il  étoit  néceffaire  d’ess 
examiner  féaarément  les  parties  ,  leur  raoport  ou  leurs 
proportions  réiatives ,  les  points  de  contact  ou  d’appui 
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We  ces  parties,  leur  combinaifon  progreiîive  ,  les  noeuds 
nui  les  unifient  ;  &  l’effet  de  ces  diverfës  réactions  ;  de 
ces  diffirenS  r  effort  s  fur  le  mouvement  général  &  fur  la 
force  totale  du  corps  entier.  Quels  font  le  but  Sc  la  fin  de 
la  1  igue  des  Suiffes  (  Quels  font  les  engagemens  effen- 
tiels  ÔC  réciproques  des  cantons  entr’eux  ,  les  avantages 
que  chaque  membre  a  droit  de  fe  promettre  de  la  confé¬ 
dération  ,  de  les  obligations  qui  en  réfidtent  ?  La  dif¬ 
férence  entre  les  cantons  &  les  affociés  ,  en  quoi  con¬ 
fite  -  t  -  elle  effentieliement  ?  Quelles  font  les  formes 
du  régime  de  cette  ligue  nationale  ?  Quels  font  enfin 
les  intérêts  politiques  &  du  corps  entier  ,  de  de  les  mem¬ 
bres  ,  par  r  aqport  aux  puiftances  voiunes  ?  Les  réponfes 
à  ces  que  fiions  entrent  effentieliement  dans  les  vues  de 
cet  article  :  elles  en  feront  la  conclufion. 

La  ligue  des  cantons  Suiffes  eft  une  alliance  défenlive  , 
étroite  oc  perpétuelle  entre  treize  petites  républiques.  Elle 
con lifte  effentieliement  dans  rengagement  de  fe  proté¬ 
ger  les  unes  les  autres  ,  par  leurs  forces  réunies  ,  contre 
tout  ennemi  du  dehors  &  de  s’entr’aider  pour  prévenir 
les  troubles  intérieurs . 

Quant  au  premier  objet  ,  la  ligue  des  premiers  can¬ 
tons  n’avoit  dans  fon  origine  d’autre  but  ,  que  la  con- 
fervation  de  la  liberté  perfonnelie  &  des  franchifes  mu¬ 
nicipales  des  peuples  confédérés.  Par  les  fuccès  de  ces 
peuples  contre  leurs  ennemis  ,  cette  confédération  fe  con¬ 
vertit  en  o-arantie  de  tous  les  nouveaux  droits,  de  toutes 
les  propriétés  territoriales  ,  acquifes  par  achat  ou  par 
conquêtes  ,  foit  par  plufieurs  cantons  en  fociété  ,  foit 
par  les  uns  ou  les  autres  en  particulier. 

Première  obftrvation  fur  cet  article.  Par  l’obligation  au¬ 
xiliaire  entre  les  cantons ,  chaque  membre  de  la  ligue 
difpofe  ,  pour  fa  défenfe  ,  des  forces  de  tout  le  corps  con¬ 
fédéré.  L’ufage  feulement  de  ce  droit  eft  plus  étendu 
pour  les.  huit  anciens  cantons  que  pour  les  cinq  derniers  : 
ceux-là  peuvent  appelier  le  fecours  de  leurs  alliés  par 
de  {impies  monitoires ,  fans  rendre  compte  des  motifs 
de  leu  s  querelles  avec  des  ennemis  étrangers  i  8c  les 
cinq  derniers  cantons  n’interviennent  dans  ces  querelles 
que  comme  médiateurs  5  ou  comme  auxiliaires  5  &  ceux- 
ci  n’ofent  point  commencer  les  hoftilités  fans  l’avis  des 
confédérés ,  &  fi  les  adverfaires  les  citent  à  comparoître 
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en  droit  devant  les  autres  cantons ,  ils  ne  peuvent  pas 
les  recufer  pour  arbitres  ou  juges. 

Seconde  obfervation.  La  feule  exception  que  nous  con- 
noilïïons  ,  à  cette  garantie  générale  <$c  réciproque  entre 
les  confédérés ,  pour  leurs  Propriétés  territoriales ,  regar¬ 
de  la  partie  du  pays-de-Vaud  ,  conquife  par  les  Bernois  , 
@n  1532.  ,  que  quelques  cantons  feulement  ,  les  cantons 
proteftans ,  ÔC  du  nombre  des  cantons  catholiques  ,  Lu¬ 
cerne  ,  Fribourg  Sc  Soleure ,  ont  pris  fous  la  pro  ec~ 
tion  des  alliances.  Cependant  }  comme  la  portion  de  ce 
même  pays  que  les  Fribourgeois  fe  font  appropriée  dans 
la  même  époque  ,  eft  garantie  par  l’union  particulière  entre 
les  Etats  catholiques  de  la  S  utile  ,  on  peut  dire  ,  que 
tous  les  membres  de  la  ligue ,  font ,  direétement  ou  in- 
direilement  ,  engagés  à  maintenir  les  deux  cantons  dans 
la  poileilïon  entière. 

Le  fécond  objet  effentiei  de  la  ligue  des  cantons  ,  c’eft 
la  confervation  de  la  tranquillité  intérieure  ,  par  la  pro- 
teéliqn  réciproque  des  farines  de  gouvernemens  établies 
dans  chaque  canton.  C’eft  en  vertu  de  rengagement  en¬ 
tre  les  alliés  ,  de  ne  pas  donner  retraite  aux  ennemis  de 
leur  liberté  &  de  la  paix  publique  ,  que  chaque  canton 
Sc  Etat  allié  du  corps  Helvétique  a  le  droit  de  bannir  de 
toutes  les  terres  comprifes  dans  la  confédération  ,  les  fu- 
jets  rebelles  &  les  malfaiteurs ,  coniidérés  comme  per¬ 
turbateurs  de  l’ordre  public.  La  ville  de  Zuric  ,  mena¬ 
cée  par  des  magistrats  exilés  ,  fut  la  première  à  deman¬ 
der  Sc  à  obtenir  ,  exprelfément ,  une  garantie  de  fes  conf- 
titutions  civiles.,  dans  fon  traité  d’alliance,  en  1351.  En 
dépoffédant  la  maifon  d’Autriche  du  pays  de  Claris  ,  les 
confédérés  y  établirent  i’adminiftration  publique  lur  l’an¬ 
cien  pied.  Nous  avons  cité  l’exemple  de  Zug  ,  où  les 
cantons  vinrent  à  main  armée  en  1404  ,  raffermir  l’an¬ 
cien  ordre  dans  la  diftribution  des  prérogatives  du  gou¬ 
vernement  j  qu’une  faétion  avoit  entrepris  de  changer  par 
la  force.  L’indocilité  de  la  milice,  après  la  guerre 'do 
Bourgogne ,  amena  divers  défordres  dent  le  peuple  des 
cantons  démocratiques  avoit  donné  l’exemple  ,  &C  caulà 
aux  gouvernemens  ari Socratiques  des  inquiétudes  d’au¬ 
tant  plus  fortes  ,  qu’on  pouvoit  foupqonner  l’elprit  des 
démocraties  de  tendre  naturellement  à  élargir  les  fran- 
chifes  des  fujets  des  villes ,  ôc  que  les  cantons  popu- 
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laires  ne  cachoient  point  leur  jaioufie  fur  les  progrès 
<d  agrandidement  8>C  far  l’union  étroite  des  Etats  arifto- 
cratiques.  Ces  défiances  réciproques  fe  terminèrent  ce¬ 
pendant  par  la  llipulation  de  la  célébré  convention  de 
Stantz  ,  en  1481  ,  dont  le  but  principal  eft  de  préve¬ 
nir  les  factions  8>C  les  révoltes  ,  en  armant  dans  chaque 
canton  3  le  corps  qui  repréfente  le  fouverain  ,  des  forces 
de  tous  les  Etats  alliés. 

Afin  de  mieux  développer  cet  événement  8c  pour 
mieux  prouver  la  folidité  de  ce  nouveau  lien  entre  les 
Suides  ,  il  ncft  pas  luperflu  d  obferver  ,  qu’in  dépendant- 
ment  de  l’intérêt  commun  à  tous  les  gouvernemens  Suif. 
fies  ,  de  tenir  dans  la  fubordination  leurs  fujets  des  bail¬ 
li  ges  communs,  il  n’eft  aucun  des  Etats  démocratiques 
dans  la  Suide  ,  qui  ne  renferme  dans  fon  enceinte  une 
clafie  d’habitans  exclus  des  affembiées  générales ,  où  ré~ 
fide  le  pouvoir  fouverain  5  ÔC  les  hommes  tiennent  tou¬ 
jours  plus  fortement  aux  opinions  de  fupériorité  ,  8c  en 
ulent  plus  rigidement ,  avec  des  perfonnes  à  peu  -  près 
leurs  égales ,  qu’avec  celles  d’un  état  décidément  infé¬ 
rieur.  Audi,  lors  de  la  grande  révolte  des  payions  dans 
les  cantons  de  Bâle  ,  de  Soleure ,  de  Berne  8c  de  Lu¬ 
cerne  ,  8c  dans  quelques  Bailliages  libres,  en  16 53  ,  les 
cantons  populaires  furent  des  premiers  à  prendre  les  ar¬ 
mes  contre  les  rébelles.  L’hiltoire  de  la  Suide  nous  four¬ 
nit  ,  même  dans  des  tems  récens ,  de  fréquens  exemples 
de  la  proteélion  8c  du  fecours  donnés  réciproquement  en¬ 
tre  les  confédérés  ,  pour  maintenir  la  conftitution  inté¬ 
rieure  reçue  dans  chaque  canton. 

Pour  que  le  lien  entre  les  cantons  Suides  fut  étroit , 
folide  8c  permanent ,  pour  qu'il  pût  infpirer  une  pleine 
confiance  aux  membres  unis  ,  8c  être  refpeété  par  leurs 
rivaux  ou  ennemis,  il  étoit  nécedaire  que  la  ligue  fût 
perpétuelle  8c  qu’elle  eût  une  force  obligatoire  exclufi- 
ve  ,  ou  de  préférence  fur  tout  autre  engagement. 

Quant  à  la  première  de  ces  deux  conditions ,  nous  ob- 
ferverons  que  dès  la  première  union  des  Waldftâtt ,  de 
1315”,  tous  les  traités  d’adociation  fuccediye  entre  les 
cantons  ,  ont  été  munis  de  la  claufe  exprede  de  leur 
perpétuité.  Ces  traités  fixoient ,  à  la  vérité  ,  un  terme 
de  cinq  ou  de  dix  ans ,  pour  renouveller  le  ferment  de 
l’alliance  ,  mais  avec  l’explication  podtive  ,  que  l’omif 
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fîon  de  cette  folemnité  ne  porteroit  aucune  atteinte  à  la 
fainteté  &  à  la  perpétuité  du  contrat.  C’étoit  ancienne¬ 
ment  i'ufage  d  envoyer  des  députés  d’un  canton  à  l’au¬ 
tre  ,  pour  recevoir  la  promeffe  fermentale  des  confédé¬ 
rés.  Des  guerres,  divers  événemens  publics,  interrom- 
poient  l’obfervation  régulière  de  cette  proteftation  ré¬ 
ciproque  de  fidélité  fociale.  Dans  des  mornens  de  diffen- 
tions  ou  de  mécontentement,  on  craignoit ,  peut-être, 
de  fi  exiger ,  le  fchifine  dans  le  cuite  public  préfentoit  , 
fans  doute ,  une  autre  difficulté  pour  le  cérémoniel.  Ainfi 
depuis  plus  de  deux  fiecles ,  cette  folemnité  eft  tombée 
en  défuétude.  Mais  indépendamment  des  titres  d’aifocia- 
tion  ,  qui  contiennent  la  preuve  de  fa  perpétuité  ;  indé¬ 
pendamment  de  l’opinion  héréditaire  &c  univerfelle  dans 
la  nation ,  qui  ne  laide  aucun  doute  fur  la  conviction  in¬ 
térieure  de  tous  les  confédérés  5  indépendamment  de  la 
qualité  d’amis  &  de  perpétuels  alliés ,  qu’ils  s’attribuent 
réciproquement  dans  tous  les  aéles  &  inftrumens  publ  es , 
ce  de  la  déclaration  particulière  qu’offrent  ,  à  cet  égard , 
les  traités  de  pacification  après  des  divifions  paffageres  ; 
l’obligation  confédérale  eft  publiquement  reconnue  ,  par 
la  falutation  helvétique  ,  que  les  députés  des  cantons  pro¬ 
noncent  ,  à  huis  ouverts ,  à  l'ouverture  de  chaque  diete 
générale  ou  particulière  ,  &  qui  tient  lieu  d'une  profef- 
fion  folemnelle  ,  faite  au  nom  de  leurs  conftituans  ,  de 
leur  attachement  fincere  &  conftant  a  l’union  étroite  & 
perpétuelle  ,  formée  par  leurs  ancêtres. 

Quant  à  la  fécondé  condition  de  l’alliance  des  cantons, 
qui  confifte  dans  la  prépondérance  de  l’obligation  fédéra¬ 
tive  fur  tout  autre  engagement ,  il  eft  néceffaire  d’ob- 
Jferver  ,  que  cette  claufe  inférée  déjà  dans  les  traités  d’u¬ 
nion  entre  les  premiers  cantons ,  n’a  pu  acquérir  toute  fi 
force  que  dans  les  tems  poftérieurs  en  s’étendant  propor- 
tioneilement  aux  progrès  des  parties  contrariantes  vers 
leur  entière  indépendance.  D’abord,  non-feulement  l’o- 
béiftance  envers  le  chef  de  l’Empire  &  de  l’Egüfe  >  Sc 
les  liaifons  antérieures  des  membres  de  la  ligue  avec  d’au¬ 
tres  alliés  ,  faifoient  autant  d’exceptions  à  cette  claufe  , 
qui  ne  pouvoit  jamais  être  rétroaélive  contre  des  titres  fit- 
périeurs  ou  plus  anciens  ;  mais  les  droits  légitimes  de  la 
maifon  d’Autriche  même ,  contre  laquelle  cette  confédé¬ 
ration  éto#  dirigée  ,  ont  été  réferyés  dans  quelques  uns 
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&c"s  premiers  traités  >  tels  que  celui  de  Luce  rne  ÔC  de 
Zoug.  A  la  vérité  ,  l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  enne^ 
mi  des  ducs  d’Autriche  ,  avoit  déclaré  en  1316V  ces  prin¬ 
ces  déchus  de  tous  leurs  titres  acquis  dans  les  Waidltàtt  ; 
enfuite  ,  tant  par  réachats  que  par  la  force  des  armes ,  les 
ducs  ont  été  dépouillés  de  tous  leurs  droits  dans  les  divers 
cantons  ;  mais  la  réferve  ,  faite  en  leur  faveur  dans  les 
deux  traités  fufmentionnés,  n’a  été  retranchée  qu’en  1454. 
Quelques  uns  des  cantons  fe  trouvoient  engagés  dans  des 
traités  de  combourgeoifies  ÔC  d  alliances  particulières  ÔC 
antérieures  ,  dont  l'obligation  devoit  précédée  celle  de 
leur  nouvelle  liaifon. 

Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter,  pour  fixer  l’idée 
qu’on  doit  fe  faire  de  l’union  des  cantons  Suifies }  elle  n’é- 
toit ,  dans  fon  origine  ,  qu’une  aifociation  auxiliaire  ,  pour 
préierver  d  une  ulurpation  violente  des  frarichifès  limitées. 
Tous  les  confédérés  n  ettoient  pas  d’abord  ciireélement  liés 
entr’eux  ,  ÔC  leur  aifociation  n’excluoit  pas  toute  iiailon 
du  même  genre  avec  d  autres.  Ce  n’eft  que  depuis  la  con¬ 
vention  de  Stantz  ÔC  l’alliance  des  huit  cantons  avec  Fri¬ 
bourg  ÔC  Soleure,  en  1481 ,  que  la  ligue  revêtit  le  carac¬ 
tère  d’une  union  fiable ,  générale  ôc  nationale.  Depuis  que 
les  Suifies  ,  par  une  longue  prefeription  ,  reconnue  par 
des  titres  formels ,  font  devenus  entièrement  indépendans 
de  l’Empire  ,  la  réferve  faite  à  ce  fujet  dans  les  anciens 
traités  d’union  ,  eft  annuliée  par  le  droit  ..ÔC  par  le  fait. 
(  *  )  De  même  la  moitié  au  moins  des  Etats  de  la  Suifie, 

(  *  )  Les  villes  &  pays  de  la  Suilfe,  non-feulement  reconnoif- 
foient  dans  les  premiers  tems  de  leur  ligue ,  leur  dépendance  de 
l’Empire  J  mais  ils  appuyoient  fur  ce  titre  les  motifs  de  leur  affo- 
ciation.  Ils  continuèrent,  en  conféquence  de  ce  principe,  de  fol- 
liciter  la  confirmation  de  leurs  immunités,  à  chaque  mutation  dans 
îa  fuccefiion  à  la  couronne  impériale.  Les  empereurs  de  la  mai- 
fon  d’Autriche  refufoient  fouvent  cette  confirmation ,  ou  von- 
loieut  la  rendre  conditionnelle  ,  ou  y  apportoient  des  délais  affec¬ 
tés,  Les  empereurs  des  autres  maifons  ,  en  échange  ,  non-feule¬ 
ment  confirmoient  les  franchifes  des  peuples  Suilfes  avec  em- 
preffement ,  mais  fouvent  pour  les  flatter  ils  ajoûtoient  à  ces  im¬ 
munités  des  droits  nouveaux.  Depuis  que  la  couronne  impériale 
fut  à  peu  près  fixée  dans  la  maifon  d’Autriche ,  les  cantons ,  de¬ 
venus  plus  forts  ,  négligeoient  davantage  cet  acte  de  foumiffion 
envers  le  chef  de  l’Empire.  Ils  s’en  acquiterent  pour  la  derniere 
fois  fous  Maximilien  IL  En  1607  ,  les  villes  de  Zuric  &  de  S.  GaH 
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ayant  renoncé  à  i’obéifiance  envers  le  S.  Siégé,  en  ms- 
tiere  de  religion  ,  ont  en  même  tems  renoncé  à  la  ré- 
fer  ve  de  cette  obéiiTance  ,  inférée  dans  les  acles  publics 
avant  l'époque  de  la  j  é formation  ;  &  d'un  autre  côté  Im 
catholiques  de  nos  jours ,  plus  éclairés  fur  l'ambition  des 
anciens  pontifes  ,  ne  reeonnoifiant  leur  autorité  que  par 
rapport  au  dogme  ,  par  rapport  au  cuite  public  8c  à  la  po¬ 
lice  eccléfiaftique  ,  cette  réferve  n’a  plus  ,  même  pour  eux  * 
line  force  aulii  étendue  que  dans  le  XVe  fiée  e.  Nous 
pouvons  donc  établir  ,  comme  un  principe  du  droit  public 
helvétique  j  qu’acfueEement  l  obligation  fédérative,  réci¬ 
proque  entre  les  cantons ,  précédé  tout  autre  engagement 
politique. 

En  expliquant  la  nature  &  l’étendue  de  la  ligue  entre 
les  treize  cantons ,  nous  en  avons  en  même  tems  fixé  les 
bornes.  Dans  tout  ce  qui  ne  bielle  point  la  liberté  des 
autres  membres  ,  que  l’afibciation  a  pour  objet  de 
protéger ,  chaque  canton  eft  abfolu ,  8c  forme  un  Etat  fou- 
verain  &  indépendant ,  qui  fe  gouverne  8t  fe  conduit  par 
fes  propres  principes  8c  fes  loix.  Chaque  jour  pour  ain.fi  dire* 
les  uns  ou  les  autres  d’entre  les  cantons ,  exercent  cette  in¬ 
dépendance  par  des  prohibitions  réciproques.  Un  gouver¬ 
nement  proferit  les  mennoies  d’un  autre  ,  s’il  les  trouve  de 
trop  bas  aloi  j  il  défend  à  fon  gré  l’exportation  ou  I  impor¬ 
tation  des  denrées  ou  des  marchandifes ,  pourvu  que  le 
tranfit  dans  les  autres  cantons  demeure  libre ,  8c  qu’à  cet 
égard  on  ne  hauiîe  point  les  péages  ;  il  fournit  des  troupes 
aux  puifiances  étrangères  8c  fait  des  alliances  à  fon  choix 
fous  la  réferve  des  traités  de  la  confédération  Helvétique  » 

prefierent  les  confédérés  de  députer  à  la  dicte  de  l’Empire  ,  pour 
obtenir  de  Rodolphe  II.  cette  confirmation  ufitée.  Berne,  So~ 
leure  quelques  autres  cantons  ,  qui  n’avoient  pas  le  même  in¬ 
térêt  par  rapport  au  commerce  dans  l’Empire ,  éludèrent  la  pro- 
pofition ,  &  en  firent  renvoyer  l’exécution.  Les  régnés  de  Rodol¬ 
phe  II.  &:  de  Mathias ,  s’écoulèrent  ainfi ,  fans  que  les  cantons 
fiffent  aucune  démarche.  Pour  tranqujîlifer  les  citoyens  de  S:  Gall , 
on  leur  promit  la  prote&ion  de  tout  le  corps ,  lorlque  à  l’occafion 
de  cette  omifiion  ,  ils  feroient  recherchés  ou.  troublés  dans  leur 
trafic.  L’Empire  fut  déchire  par  une  guerre  opiniâtre  fous  le  ré¬ 
gné  ambitieux  de  Ferdinand  II  &:  fous  celui  de  fon  fuccelfeur 
du  même  nom.  Ces  longs  troubles  ont  été  terminés  par  le  traité 
d’Offiiabruk,  de  1648,  dans  lequel  les  Etats  Suiffes  confédérés 
ont  été  reconnus  indépendans  de  l’Empire, 
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Excepté  le  petit  nombre  de  cas ,  déterminés  exprelfement 
dans  les  alliances  ,  8c  qui  intérelfent  diredement  Tobjet 
même  de  la  ligue  ,  aucun  canton  ifell  aflujetti  aux  réfo- 
lutions  de  la  pluralité. 

L’inégalité  dans  la  force  particulière  des  cantons ,  la  di- 
veriité  des  principes  par  lefquels  ils  fe  gouvernent  3  le  par¬ 
tage  des  fentimens  fur  la  religion ,  lont  ,  lans  doute  }  les 
grands  obftacles  qui  empêchent  une  liaifon  plus  forte  en¬ 
core  entre  tous  les  membres  de  la  ligue.  Les  partis ,  ca¬ 
tholique  &  proteliant  ,  s’accufent  réciproquement  d’avoir 
relâché  le  lien  focial ,  par  des  unions  particulières  entr’eux 
8c  avec  des  puiifances  étrangères.  Les  catholiques  3  entraî¬ 
nés  par  le  zele  pour  la  religion  de  leurs  peres  ^  ont  donné  , 
fans  contredit  ,  les  premiers  l’exemple  de  ces  précautions 
fufpedes  8c  les  ont  poulfées  à  un  point  de  mettre  en  dan¬ 
ger  la  liberté  commune  ;  mais  les  ligues  particulières  entre 
les  Etats  catholiques  de  la  Suide  ,  8c  particulièrement 
celle  de  1 5  8<5  >  appeilée  la  ligue  d’or  ,  ou  la  ligue  Boromée  3 
font-elles ,  ainli  que  l’avancent  quelques  auteurs  du  parti 
contraire  ,  une  infradion  faite  à  l’alliance  générale  entre 
les  cantons  ?  Dans  tous  ces  ades  >  produits  par  une  forte 
prévention  contre  toute  innovation  dans  le  dogme  8c  dans 
le  culte  y  conféquence  naturelle  de  l’opinion  fucée  avec  le 
lait ,  de  l 'infaillibilité  de  l’églife  8c  de  fon  chef  >  nous  ne 
voyons  que  la  crainte  jaloulé  fur  les  progrès  d’un  parti 
naidant  8c  entreprenant  ,  qui  tendoit  à  fe  procurer  une  in¬ 
fluence  prépondérante  fur  les  fujets  communs  des  anciens 
cantons.  Les  cantons  évangéliques  firent  en  ,  des 

propofitions  pour  une  réunion  parfaite  entre  les  cantons  : 
les  cantons  catholiques ,  animés  par  leur  prévention  invé¬ 
térée  8c  trompés  par  une  politique  étrangère }  n’y  répon¬ 
dirent  que  par  des  déclarations  générales ,  d’autant  plus 
équivoques  qu’elles  furent  fuivies  d’un  renouvellement  lo- 
lemnel  de  leur  union  particulière.  Une  guerre  civile  fuivit 
de  près ,  dans  laquelle  les  catholiques  eurent  l’avantage. 
Les  réformés  >  intimidés  à  leur  tour  >  ont  cherché  àfe  pro¬ 
curer  aulli  de  leur  côté  l’appui  de  quelques  puiifances  de  la 
même  religion.  Dès-lors  les  deux  partis  auroient  le  même 
fujet  de  fe  reprocher  une  infradion  aux  premières  alliances^ 
qui  feroit  réciproque.  Au  relie  >  tant  que  ces  unions  parti¬ 
culières  ne  font  que  défenlives ,  8c  qu’elles  ne  tendent 
point  à  entreprendre  fur  la  liberté  &  l’indépendance  des 
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Etats  d’une  religion  différente  ,  tant  que  1  un  6c  l’ autre 
parti  remplifTent  ,  dans  les  occafions  ,  l'obligation  auxiliaire 
oc  les  autres  conditions  de  l’alliance  Helvétique  ,  il  eit  de 
la  juftice  &  de  la  prudence  ,  de  ne  juger  des  intentions  que 
par  les  faits  ,  &  de  ne  point  fie  livrer  a  la  trille  curiofité  de 
fuppofer  des  articles  fecrets  ,  des  projets  cachés  8c  des  tra- 
hifons  pofîibles. 

Aujourd’hui  les  S uiffes  en  général  ,  paroifient  mieux  ien- 
tir  le  danger  &  l’incertitude  des  protections  étrangères  y 
les  antipaties  de  religion  s’affoibiifïent  tous  les  jours,  les 
traités  de  paix  ont  fixé  les  prétentions  Ütigieufes  j  les  arts 
cultivés  &  les  lumières  acquifies ,  tempèrent  1  inquiétude  à 
laquelle  le  livre  fi  aifement  une  nation  indépendante  8z 
guerriere.  Dans  la  première  c.rconftance  menaçante  pour 
la  liberté  nationale  ,  on  verroit  ,  il  n’en  faut  point  douter  , 
ce  grand  intérêt  ,  l’ame  des  premières  alliances ,  reprendre 
toute  fa  force.  Nous  en  trouvons  une  preuve  non  équivoque 
dans  ce  qui  fie  pafia  en  1668  ,  quand  le  théâtre  d’une 
guerre  entre  deux  puiflances  voifines ,  fie  trouva  tranfiporté 
près  des  frontières  de  la  Suiffe ,  les  cantons  convinrent 
alors  }  avec  les  membres  afibeiés  de  la  ligue  d’un  plan  de 
défenfe  par  la  réunion  de  toutes  leurs  forces. 

Ce  même  plan ,  dont  nous  donnerons  une  petite  notice 
prouve  que  les  Etats  appellés  communément  membres  af¬ 
fidés  &  alliés  de  la  Sitijjè ,  ne  font  pas  tous  reconnus  dans 
cette  qualité  par  tous  les  cantons.  D’ailleurs  les  degrés  de 
leur  liberté  propre  varient  fi  fort ,  les  conditions  de  leurs 
alliances  font  fi  différentes ,  qu’il  eit  à  peu  près  impoilibie 
de  donner  de  l’état  de  ces  confédérés  une  définition  appii- 
cable  à  tous.  En  comparant  les  traités  d’alliance  des  villes 
de  Muihaufien  &  de  S.  Gali ,  avec  ceux  des  derniers  cinq 
cantons ,  il  fembie ,  que  toute  la  différence  1e  réduifie  à  celle 
du  titre  de  orth  ou  canton  ,  &  au  droit  ,  accordé  aux  uns  , 
en  vertu  de  ce  titre,  de  participer  à  la  régence  des  pays 
conquis  à  frais  communs.  D  autres  ,  tels  que  l’abbé  de  S.- 
Gall  &  les  peuples  de  Toggenbourg ,  promettent  aux  can¬ 
tons  leurs  proteéleurs  ,  obéiifance  &  1er  vice.  On  voit 
fur -tout  par  l’exemple  des  villes  de  Rottwyi  8>C  de  Muihau¬ 
fien  ,  que  l’engagement  avec  les  afibeiés  eit  plus  fioible 
&  plus  précaire  que  cemi  entre  les  cantons.  La  pr.rogav 
tive  ,  attribuée  à  quelques-uns  de  ces  Etais  ,  all  és  ,  par 
un  long  ufiage  >  d’auuter  par  leurs  repréfieatans  aux  con¬ 
férences 
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férences  appellées  dictes  3  eft  encore  un  diftinétion  plus 
apparente  que  réelle.  C’eft  un  moyen  direét  pour  mettre 
leurs  demandes  fous  les  yeux  de  leurs  protecteurs  j>  c’eft 
le  droit  de  propofer  un  avis  fur  les  intérêts  communs  de 
la  Suide.  L'avantage  edentiel  de  cet  attribut  d  adocié  3c 
d'allié  de  la  ligue  des  Suides  3  Zugewandte  der  Eîdgnojfen - 
fchaft  3  pour  ces  Etats  ^  unis  par  des  traités  auxiliaires  >  avec 
un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  cantons  3  c’eft’ de 
conlérver  leurs  libertés  fous  cette  protection  ;  c’eit  de 
participer  ,  dans  leur  qualité  de  Suides  ^  à  l'indépendance 
de  la  nation  de  toute  domination  étrangère  3  reconnu  dans 
le  traité  de  pacification  générale  de  l'Europe  >  en  16 48  3 
3c  aux  immunités  accordées  à  tous  les  Suides  ,  tant  en 
France  que  dans  d'autres  pays  voifins. 

Nous  avons  déjà  expliqué  le  motif  qui  nous  empêche 
de  fuivre  l’exemple  des  auteurs  Suides  3  en  conddérant 
les  fujets  communs  comme  une  portion  diltinéte  du  corps 
Helvétique.  Les  traités  qui  concernent  l’adminiitration  de 
ces  gouvernemens  ,  n’intérelTent  pas  tous  les  cantons  3c 
font  un  objet  particulier  ^  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
droit  public  national.  Les  dictes  >  que  nous  eftimons 
helvétiques  ou  nationales  tant  que  des  affaires  qui  intéref- 
fent  tout  le  corps  y  font  traitées  3  deviennent  des  confé¬ 
rences  particulières  3  quand  ,  après  la  retraite  des  repré- 
fentans  des  Etats  non  intéredes  3  les  affaires  relatives  aux 
gouvernemens  communs  y  font  mifes  en  délibération. 

C  eft  faute  de  guides  bien  inftruifs  que  nous  n'avons  pu 
mettre  plus  de  précifîon  dans  cet  article.  Aucun  auteur  na¬ 
tional  ne  nous  parolt  avoir  faiii  le  vrai  point  de  vue  du 
droit  public  helvétique  ,  Sc  approfondi  les  intérêts  politi¬ 
ques  de  la  nation  &  tous  les  rapports  des  membres  de  la 
ligue  :  on  n  a  fait  encore  que  des  efquiftes  du  fyftême  fo- 
cial  de  la  confédération  Helvétique.  Il  eft  rare  de  trouver , 
même  en  Suide  >  des  perfonnes  qui  ayent  une  idée  jufte  des 
divers  rapports  entre  les  membres  de  la  ligue  Helvétique. 
On  pourroit  la  comparer  à  ces  grands  monumens  que  les 
feuls  efforts  des  bras  ?  fans  le  fecours  de  1  art  ?  ont  quelque¬ 
fois  élevés  dans  des  decles  encore  barbares^  ils  frappent  1  œil 
par  la  hardiede  de  l'entreprife  3c  par  leur  ruftic  té  fublime  3 
leur  folidité  tient  plus  de  l’adlmilation  naturelle  des  mades 
que  de  la  liaifon  exaéte  des  parties.  De  même  l'union  des 
républiques  Suides  repofe  davantage  fur  le  rapport  de  leurs 
Tome  f.  jp 
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intérêts  6c  fur  i’heureufe  aifiette  de  leur  pays ,  que  fur  fl- 
quilibre  calculé  ou  un  lÿûême  politique  ,  6c  peut-être  n'en 
doit-on  que  mieux  augurer  de  fa  perpétuité. 

C’eft  improprement ,  que  l’on  donne  à  cette  confédéra¬ 
tion  le  titre  de  république  6c  d'Etat  jouverain  Le  nom  d’Etat 
fuppofe  une  adminifration  fixe  3  une  autorité  concentrée  3 
un  pouvoir  exécutif ,  des  revenus  alîignés  pour  les  frais  tuté¬ 
laires  ,  6cc.  Aucun  de  ces  caraéteres  n’eft  applicable  au 
corps  Helvétique.  Les  Etats  du  corps  Germanique  font  per- 
manens  ;  la  diète  de  Ratisbonne  exerce  une  junfdiétion  dé¬ 
terminée.  Les  diètes  des  Suides ,  au  contraire  >  ne  font  ja¬ 
mais  que  des  congrès  des  délégués  de  quelques-uns  des  Etats 
confédérés  ou  de  tous  enfemble.  Les  feuls  objets  fixes  des 
diètes  annuelles  ,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  ne 
tiennent  point  à  l’intérêt  national.  Les  conditions  des  traités  3 
quelques  conventions  de  police  générale  5  ne  font  point  des 
confirmions ,  qui  puiflent  faire  envifager  la  malfe  de  la  ligue 
comme  un  feul  corps  politique  individuel. 

La  feule  conftitution  }  vraiment  nationale  >  que  nous  con- 
noidbns  j  c’eft  l’état  d’une  armée  confédérale  >  réglé  ers 
î  66%  entre  les  cantons  6c  quelques  alfociés  de  la  ligue  j 
encore  ne  doit-il  être  envifagé  que  comme  un  plan  éven¬ 
tuel  de  défenfe  ?  adopté  par  divers  Etats  alliés.  Voici  ia 
table  des  divers  contingens  impofés  à  chaque  membre  de  la 
îigue  6c  aux  provinces  fujettes  ,  fur  une  lomme  totale  de 
treize  mille  quatre  cents  hommes  ,  qui  doit-être  augmentée  > 
fuivant  la  même  échelle  ,  félon  les  circonf ances  6c  le  be- 
foin.  Cette  table  peut  être  regardée  comme  une  eflimation 
des  forces  relatives  de  chaque  Etat  de  la  ligue  }  ou  du  corps 
Helvétique . 
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Pour  former  une  armée  de  13400  hommes  ,  les  cantons 
fourniront  : 


I. 

Zuric 

II. 

Berne 

III. 

Lucerne 

iv. 

U  ri 

Y. 

Schwitz 

VI. 

Underwalden 

VII. 

Zug. 

VIII. 

Glaris 

IX. 

Bâle 

X. 

Fribourg 

XI. 

Soleure 

XII. 

Schaffoufen 

XIII. 

Appenzell 

Total 

1400.  hommes, 
20C0. 

1 200. 

400. 

600. 

400,. 

400. 

400. 

400. 

8go. 

600 « 

400c 
6  00. 


$600» 


Les  trois  alliés,  l’abbaye  de  S.  Gall  1000.  la  ville  de  S- 
Gall  200.  celle  de  Bienne  200.  enlemble  1400.  Chaque  Etat 
fourniffant  une  piece  de  campagne  de  lix  livres  s  en  tout 
feizt-  canons. 

Les  provinces  fujettes  fourniront. 


Lugano 

400.  hommes 

Locarno 

200. 

Mendris 

100. 

Vai-Maggio 

lOO* 

Les  bailliages  libres 

300. 

Sargans 

300. 

La  Tourgovie 

600, 

Baden 

200. 

Le  Khinthal 

200. 

Total  2400. 

L’ordre  ou  le  rang  entre  les  treize  cantons  ,  tel  que  le 
prélente  cette  table  ,  6c  tel  qu'il  eft  conftairm.  nt  oblervé 
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dans  les  aéfes  publics  &  dans  les  affemblées  des  député?  j 
a  été  fixé  3  plutôt  par  une  cfpece  de  coutume  ,  que  par 
des  décrets  pofitifs.  Zuric  avoit  déjà  fait  un  traité  défenfîf 
pour  trois  ans  avec  les  Waldftatt ,  en  i  z$  i.  Cette  ancienne 
liaifon  ,  <5c  fon  état  déjà  fioriffant  lors  de  fon  accellion  à  leur 
union  perpétuelle  ,  lui  valurent  un  titre  de  préféance  ,  dont 
elle  a  continué  de  jouir  invariablement  depuis  que  le  corps 
Helvétique  a  pris  fa  confillance.  Avant  1481.  3  nous  trou¬ 
vons  à  ia  vérité  beaucoup  de  variations  3  relativement  à 
l’ordre  fuivarn  lequel  les  noms  des  cantons  font  cités  dans  les 
a&es  publics.  Ceft  proprement  à  cette  époque  que  cet  ordre 
a  été  fixé.  Auparavant  les  cantons  populaires  cédoient  vo¬ 
lontiers  le  pas  à  toutes  le?  villes  ,  mais  dès  l’alliance  avec 
Fribourg  Sc  Soleure  ,  les  huit  anciens  cantons  confier verent 
leur  rang.  En  vertu  de  fon  rang  de  premier  canton  ou  de 
Vor~Qrth  ?  la  ville  de  Zuric  elt  le  fiége  de  la  chancellerie 
ÔC  le  bureau  de  correspondance  pour  le  corps  Helvétique 
en  général  3  de  même  relativement  à  toutes  les  affaires  où 
elle  eft  intérelfée  avec  piufieurs  autres  cantons.  Dans  celles 
où  Zuric  n’a  point  d’intérêt  c’eff  toujours  ie  plus  ancien 
en  rang  des  cantons  intéreffés  ,  qui  propofe  aux  autres 
l’objet  ,  ie  jour  &  le  lieu  des  conférences  ,  3c  fait  expédier 
les  aéles  &  recès.  Ainfi  3  par  exemple,  Lucerne  eft  regardé 
comme  le  Vor~Orth  ,  ou  chef-canton  parmi  les  cantons 
catholiques. 

L  occasion  des  conférences  annuelles  ,  pour  contrôler 
i’adminiftration  des  gouvernemens  indivis  entre  les  cantons  » 
a  fait  adopter  ie  même-tems  &  le  même  lieu  pour  afiem- 
bier  des  dietes  générales.  Autrefois  ce  rendez-vous  étOit 
fixé  dans  la  ville  de  Baden ,  depuis  le  traité  de  pacification 
de  171x3  dans  lequel  cinq  cantons  ont  renoncé  à  la  co- régence 
fur  ie  comté  dç  Baden  j  la  petite  ville  de  Frauenfeld  ,  où 
rende  le  baillif  de  ia  Tourgovie>  a  fuccedé  à  ce  privilège  , 
qui  n’eft  cependant  que  de  pure  convenance.  Les  divers 
traités  d’alliance  fixent  en  différées  lieux  3  les  congrès  parti¬ 
culiers  entre  les  uns  ou  les  autres  des  Etats  confédérés  j 
fur-tout  dans  le  cas  où  des  queftions  litigieufes  doivent  être 
terminées  fuivant  le  prêtent  de  ces  traités.  Dans  d’autres 
cas ,  qui  demandent  des  délibérations  promptes }  les  cantons 
que  ces  matières  ifitéreffent  3  conviennent  du  rendez- 
vous  de  leurs  repréfentans.  Voyez,  l’article  Dietes. 

Dès  la  première  origine  de  la  ligne  jufiqu’à  nos  jours  3  les 
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cantons  &  leurs  alliés  n’ont  jamais  ufé ,  clans  le  ftyle  public , 
d’autre  titre  que  de  celui-ci  :  Nous  les  Bourguernejlres  } 
Avoyers  ?  Landammans  ?  Bourgeois  &  Communautés  ?  des 
villes  &  pays  ?  ôzc.  titres  (impies  ÔC  modeltes  ,  qui  honorent 
la  liberté  ?  quand  on  les  compare  aux  épithètes  faffueufes  8c 
liiperlatives  de  la  plupart  des  fouverains.  Dans  la  première 
alliance  ,  les  confédérés  fe  nomment  Eidgttenojjen  ?  expreilion 
qui  lignifie  ?  ajjociés  par  ferment  ,  Sc  qui  répond  à  celle  de 
confédérés.  Audi  cette  (expreffion  n’étoit  point  ddlindive  ; 
elle  étoit  reçue  dans  les  traités  d’aiTociation  Sc  de  ligue 
entre  diverfes  communautés  ?  telle  que  celle  des  Grilbns 
en  1424.  Le  parti  Autrichien  s’accoutuma  bientôt  à  déligner 
les  confédérés  fous  ce  titre  ,  même  dans  des  aétes  publics. 
Leur  afibeiation  fut  appellée  la  ligue  des  hautes  Allemagne  s  y 
pour  la  diltinguer  des  diverfes  autres  alfociations  des  villes 
de  la  Germanie.  Cette  dénomination  ?  comme  nous  le 
voyons  dans  les  premières  alliances  avec  la  France?  duroit 
encore  au  feizieme  fiecle. 

Pendant  la  guerre  de  Zuric  ?  vers  le  milieu  du  quinzième 
iiecle  ?  le  nom  de  Suijjès  prit  faveur  ?  parce  que  le  peuple 
de  Schwitz  montroit  l’ardeur  la  plus  opiniâtre  contre  les 
Autrichiens,  Ï1  fut  généralement  adopté  par  les  nations 
voilines  après  les  guerres  de  Bourgogne  ?  de  Suabe  Sc  du 
Milanois. 

C’elt  vraifemblablement  de  cette  époque  ÔC  des  Italiens 
que  vient  le  nom  de  cantons  ?  adopté  par  les  auteurs  étran¬ 
gers  &  Suides  Ce  nom  rend  en  François  celui  de  Onh  > 
lieu  ou  difiriét  ,  qui  s  imroduifit  dans  les  acles  publics  vers 
ia  fin  du  quinzième  fiecle.  On  y  ajoute  l’épithete  modelle 
de  louables  }  l’œbliche  Ortke  der  Eidguenojfenfchaft. 

Dans  le  tems  que  les  S  ailles  montroient  tant  d’indifférence 
pour  les  titres ,  un  duc  de  Milan  ,  luivant  le  gctit  ridicule¬ 
ment  fallueux  de  fa  nafion  ,  où  l’on  traite  aujourd’hui  à’iUuf 
iriffimo  le  moindre  marchand  ,  prenoit  ?  en  1467.  le  titre  de 
très-illuftre  Sc  très-puiflant  ?  8c  donnoit  ?  par  compenfation  ? 
aux  cantons  celui  de  magnifiques  ÔC  puiflans.  Dans  des 
reins  plus  cérémonieux  ?  ce  compliment  eft  devenu  d'éti¬ 
quette  pour  les  républiques  indépendantes.  On  nous  difpen- 
fera  de  groffir  cet  article  ?  par  l’énumération  de  toutes  les 
formules  dont  fe  fervent  les  puifiances  étrangères  dans  leurs 
adrefies  au  corps  Helvétique  y  ou  aux  Etats  qui  le  compo- 

S 

(  Jfir 


54  CORPS  HELVETIQUE. 

lent  ;  quoique  dans  l’opinion  de  beaucoup  de  perfonnes  ces 
détails  intéreflent  la  gioire  de  la  nation. 

Quelques  unes  de  ces  puiflances  font  réflder  habituellement 
des  minières  de  leur  part  dans  la  Suide.  Le  réfîdent  de 
l’Empereur  fait  fon  féjour  ordinaire  à  Bâle  5  l’ambalTadeur 
de  France  à  Soleure  ;  celui  d’Efpagne  ,  8c  le  nonce  du 
pape  auprès  des  cantons  catholiques  }  à  Lucerne  5  le  mi¬ 
nière  de  l’Angleterre  auprès  des  cantons  évangéliques  ,  à 
Berne.  Les  nouveaux  minières  adreflent  leurs  lettres  de 
créance  pour  tout  le  cor^s  au  chef  canton.  L ambafladeur 
de  France  >  qui  a  le  plus  d’affaires  à  traiter  avec  le  corps 
Helvétique  en  général  ,  eft  complimenté  chez  lui  par  des 
députés  de  tout  le  corps.  Cette  cour  tient  des  réfldens  par- 
îiculiers  chez  les  Grifons  >  chez  les  Vaîaifans  8c  à  Geneve. 

Le  plus  grand  intérêt  politique  des  Suides  3  c’eft  la  con- 
fervation  de  la  neutralité  dans  les  divifions  encre  leurs 
voifins  ,  8c  l’entreden  de  la  paix  avec  toutes  ces  puiflances. 
La  confervatioa  de  ces  avantages  précieux  dépendra  tou-* 
jours  de  leur  concorde  8c  de  leur  prudence. 

Beux  autres  objets  intéreflent  encore  5  c’eft  le  fervice  mi¬ 
litaire  8c  le  com  merce.  Il  importe  à  Ja  nation  ,  pour  la 
fureté  3  que  la  valeur  8c  le  courage  ne  s’éteignent  pas  chez 
les  peuples  qui  la  corapofent  ,  8c  depuis  que  la  fcience  de 
la  taéfique  3  malheureufement  fi  néceflaire  3  a  été  fi  fort  per¬ 
fectionnée  3  il  importe  aux  Suides  d'être  infiruits  des  nouvelles 
manœuvres  de  l’art  de  la  guerre.  C’eft  fous  ce  point  de  vue  , 
8c  fous  celui  de  liaiions  auxiliaires  avec  de  grandes  puiflan¬ 
ces  j  que  les  gouvernemens  envifagent  le  fervice  mercénaire  ÿ 
fans  ces  considérations  3  les  capitulations  ,  qui  règlent  les 
conditions  de  ce  lervice  5  feroient  plus  indifférentes  à  la  na¬ 
tion  3  qu’aux  particuliers  qui  fe  vouent  à  la  vocation  des 
armes.  Si  le  luxe  ,  introduit  chez  les  militaires  ,  ne  permet 
plus  à  la  nation  de  recueillir  tous  les*avantages  qu’elle  pour- 
roit  fe  promettre  d’une  école  militaire ,  entretenue  aux  dé¬ 
pends  des  puiflances  étrangères  3  d’un  autre  côté  ce  fervice  3 
aujourd’hui  permanent  &  fournis  à  des  réglés  fixes ,  n’expo- 
fera  plus  les  Etats  Suides  aux  mêmes  fermentations  ,  à  la 
même  corruption  3  dont  quelques  époque^  des  quinzième 
8c  feizieme  fiecles  nous  offrent  de  triftes  exemples. 

Comme  diverfes  parties  de  la  Suide  ne  produifènt  que 
peu  de  grains  >  qu’en  général  elle  manque  de  divers  denrées 
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néceffaires ,  comme  de  Tel  ,  de  fer  ,  &  de  tant  d’objets  de 
jouiffance ,  commodes  ou  agréables  ,  qui  ne  fe  fabriquent  pas 
clans  le  pays  ,  il  importe  aux  Suides  de  fe  les  procurer  par  le 
commerce  le  plus  libre  pollible  avec  les  autres  nations.  Ils 
ne  peuvent  obtenir  ces  articles,  qu’en  les  payant  du  fuperflu 
des  productions  des  manufactures  du  pays  ,  tout  commerce 
étant  un  échange  également  utile  aux  deux  parties  }  ainfî 
l’intérêt  général  des  Suiffes  ,  à  cet  égard ,  et  mieux  affuré 
par  l’intérêt  réciproque  de  leurs  voiüns  ,  que  par  les  traités 
les  plus  folemneis.  Les  immunités  &  les  privilèges ,  dont  les 
Suifles  jouiffent  dans  quelques  Etats  voifîns  ,  lont  donc 
encore  un  objet  d’intérêt  particulier  ,  plutôt  que  d’intérêt 
national.  Si  quelques  maifons  de  négociant  Suides  font  des 
profits  dans  quelques  villes  de  France ,.  à  la  faveur  de  la 
tolérance  civile  &  religieufe  ,  cet  encouragement  eft  trop 
utile  à  ce  royaume  même  ,  pour  être  mis  à  compte  aux 
Suiifes  feuls.  Auiîi  Londres ,  Amderdam  ,  Cadix,  Livourne  , 
les  Indes  ;  ou  les  Suiifes  n’ont  d  autres  privilèges  que  la 
liberté  de  commerce  commune  à  toutes  les  nations  ,  nous 
offrent  tout  autant  d’exemples  de  fuccès  obtenus  dans  le 
commerce  par  quelques  Suiffes  industrieux.  Il  éft  d’ailleurs 
auiîi  commun  ,  de  voir  des  étrangers  ,  fur-tout  de  la  reli¬ 
gion  réformée  ,  placer  leurs  fonds  dans  la  Suide,  comme 
dans  un  port  affuré  ,  que  de  voir  des  Suiffes  rapporter  une 
fortune  coniidérable  dans  leurs  foyers.  Si  l’importation  de 
ces  nouveaux  capitaux  contribue  aux  progrès  du  luxe  chez 
les  Suiffes ,  d’un  autre  côté  ,  l’émulation  qu’elles  excitent 
développe  l’indudrie  &  les  talens  chez  ces  peuples  ,  &C 
produit  une  aifance  d’autant  plus  générale  ,  que  les  confti- 
tutions  nationales  font  moins  favorables  à  l’acumulation  des 
fortunes  ÔC  aux  iucceilions  exclulives  dans  les  héritages. 
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A  A  R  ,  riviere  de  Suide  ,  qui  a  fa  fource  près  de  celle  du 
Rhin j  au  mont  de  la  fourche,  dans  les  Alpes,  ôc  qui 
apres  avoir  traverié  les  lacs  de  Brientz  ÔC  de  Thun,  va  le 
jetter  dans  le  Rhin  près  de  Zurzac.  Elle  charrie  de  for  en 
grains  ou  en  paillettes. 

ADDA,  riviere  de  SuifTe  ÔC  d  Italie ,  qui  a  fa  fource  au 
mont  Braulis  dans  le  pays  des  Grifons ,  ÔC  fe  jette  dans  le 
Pô  auprès  de  Crémone. 

AIGLE ,  bourg  ôc  château  de  SuifTe ,  au  canton  de  Ber¬ 
ne  ,  dans  le  pays  de  Vaud:  c’étoit  autrefois  une  Seigneurie  i 
mais  depuis  300  ans  c’eft  la  rélidence  d'un  gouverneur  Ber¬ 
nois.  Quatre  mandemens  ou  départemens  compofent  l'on  dif- 
trid.  D’excellens  pâturages ,  de  bon  vin,  ÔC  de  beaux  fruits 
croiffent  fur  fon  terrein  }  mais  voiiin  de  montagnes  fort  hau¬ 
tes,  ÔC  s’abaiflant  lui-même  en  plulieurs  vallées  ,  il  eft  quel¬ 
quefois  défolé  par  le  fléau  des  inondations.  C’eft  près  d’Aigle 
que  fe  rafine  en  partie  le  beau  lel  que  l’on  tire  de  Roche. 

ALBIS,  montagne  de  Suifle ,  au  canton  de  Zuric,  dans  le 
bailliage  de  Knonau.  Elle  s’étend  fur  une  longueur  de  cinq 
lieues  ,  des  frontières  du  canton  de  Zug  jufques  près  de  la 
ville  de  Zuric  j  elle  eft  couverte  de  grandes  forêts ,  ôc  a  d’ex¬ 
cellens  pâturages. 

ALPES,  ce  mot  que  l’on  croit  Teuton  ou  Celtique ,  veut 
dire  en  général ,  hautes  montagnes  ou  montagnes  entajf  es  les 
unes  fur  les  autres  i  ôc  dans  ce  fens  il  eft  devenu  le  nom  pro¬ 
pre  de  ces  monts  contigus  ÔC  très-hauts  ,  qui ,  dans  une  lon¬ 
gueur  de  pafle  300  lieues,  ÔC  une  largeur  difficile  à  détermi¬ 
ner,  vtl  fes  inégalités,  régnent  depuis  l’embouchure  du  Var 
dans  la  mer  Méditerranée,  jufques  à  celle  de  l’Arfta  dans  le 
golphe  de  Venife  avec  des  finuofttés  fans  nombres.  Ces  monts 
font  une  courbe  qui  borde  la  France  au  Sud-Eft,  la  Sa- 
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voye  &  îa  Suide  au  Sud,  &  1/ Allemagne  au  Sud-Ouefî* 
l’Italie  feule  aboutit  à  la  corde  de  cette  courbe  3  mais  c’eft 
l’Italie  dans  fa  plus  grande  largeur ,  1  Italie  qui  s’étend  du 
comté  de  Nice ,  à  la  province  d’Iftrie.  Les  Alpes  forment 
la  chaîne  de  montagnes  la  plus  longue  qui  l'oit  en  Europe. 
Confidérée  dans  les  parties  diverfes ,  cette  chaîne  porte  des 
noms  différens.  On  appelle  Alj,es  maritimes ,  celles  qui  vont 
de  Yada  ou  Yado  ,  dans  le  comté  de  Nice,  aux  fources  du 
Yar  s  ou  même  à  celles  du  Pô:  Alpes  Cottiennes  ,  celles  qui 
vont  des  lources  du  Yar  à  la  ville  de  Suze  :  Alpes  Grecques: 
celles  qui  vont  de  Suze  au  mont  S.  Bernard  :  Alpes  Pénni- 
nes ,  celles  qui  vont  du  S.  Bernard  au  S.  Gothard  :  Alpes 
Rhétkrnes  ou  Grtjmnes  ,  celles  qui  vont  du  S.  Gothard  aux 
iources  de  la  Piave  dans  le  Tyrol;  <k  enfin  Alpes  Julies3 
Noriques  ou  Çqrnienn:s  ,  celles  qui  vont  de  la  Piave  à  l’Arfia , 
vers  les  fources  de  la  Save,  fleuve  d’Hongrie. 

La  hauteur  de  ces  montagnes  eh  telle  en  quelques  en¬ 
droits,  que  du  centre  du  pays  de  Vaud,  dans  le  canton  de 
Berne ,  à  100  toiles  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  3  l’on  voiç 
encore  leurs  cimes  dorées  par  lefoieii,  trois  quarts  d’heure 
après  fbn  coucher.  Des  oblervations  très-julies  donnent  2334 
toifes  à  la  hauteur  du  mont  blanc  ou  mont  maudit  en  Savoie  , 
8c  2700  à  celle  d’une  pointe  du  S.  Gothard,  au  canton 
d’Uri. 

Les  différentes  hauteurs  des  Alpes  y  produifent  des  vallées 
profondes,  8c  des  chutes  d’eau  furprenantes.  Quelques-unes 
de  ces  vallées  font  d’affreux  abymes}  tandis  que  d’autres  font 
des  lieux  charmans.,  où  croiifent  les  meilleurs  pâturages],  ou 
mtlriflent  les  meilleurs  fruits ,  où  les  moiffons  profperent ,  8c 
où  la  vigne  même  n*eft  pas  cultivée  fans  fuccès.  Les  pâtura¬ 
ges  des  A  Les  ne  font  pourtant  pas  reflreints  à  ces  vallées  > 
la  pente  moyenne  de  ces  monts  en  fournit  prelque  par-tout 
d’excellens  3  &  ce  qui  peut  auffi  paroître  admirable ,  ce  font 
les  lacs  poiffonneux  que  l’on  trouve  en  allez  grand  nombre 
fur  le  haut  de  ces  montagnes. 

Au  refie  ,  les  iommets  des  Alpes  Sc  la  profondeur  des  aby- 
mes,  les  vents,  les  nuages  8c  les  tonnerres  qui  s’y  forment: 
les  neiges ,  les  glaces ,  les  torrens ,  les  cafcades ,  les  lacs ,  les 
mines,  les  volcans,  les  carrières,  les  forêts,  les  ombres  8c 
la  lumière,  tout  y  fait  fpe&acle,  tout  y  annonce  la  variété 
&  le  mouvement  de  la  nature ,  qui  enfante  dans  les  Alpes ,  au 
milieu  de  l’agitation  8c  des  obflacles  ■>  les  productions  les  plus 
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compliquées  8c  les  merveilles  les  plus  fingulieres.  Rien  ne 
prêté  plus  aux  réflexions  du  phiiofophe  que  ces  lieux  i'olitai- 
res ,  où  il  peut  méditer  fur  ce  qu’il  voit ,  fans  diftra&ion  8c 
iaus  trouble,  dans  le  filence  de  la  nature.  Il  eft  vrai  que  le 
îùjour  des  ours,  des  bouquetins ,  des  chamois,  n’eft  point  auf 
il  peuplé ,  aulli  riant ,  aulfi  découvert  que  les  plaines  fertiles 
qu’arrofent  la  Seine  ,  le  Pô,  l’Arno  8c  le  Tybre  3  mais  les 
Alçes  ont  un  genre  de  beauté  qui  leur  eft  propre .  8c  qui  atta- 
chef  également  :  on  obferve  même  que  les  habitans  des  Alçts 
s'accoutument  difficilement  au  pays  plat. 

ALTLMBOURG  ,  château  de  Suifle,  dans  l’Argow,  an¬ 
cien  patrimoine  de  la  maifon  d’Autriche. 

ALTORFF  ,  bourg  de  la  Suifle,  chef-lieu  du  canton  d’U- 
ri,  au-deflous  du  lac  des  4  cantons,  où  la  Ruls  fe  jette,  Long . 
26.  10.  lat.  4 6.  55. 

Ce  bourg  eft  en  général  bien  bâti.  C’eft  le  flége  de  la  ré¬ 
gence  8c  des  tribunaux  du  canton.  Mais  ce  qui  donne  au 
bourg  & Altorff  des  droits  particuliers  à  notre  attention  ,  c’eft 
qu’il  fut ,  pour  ainfi  dire,  le  berceau,  linon  de  la  liberté  hel¬ 
vétique,  du  moins  de  la  confédération  C’eft  dans  Ahorjf3 
qu’en  1307  ,  le  tyran  Gesler  expofa  fi  extravagamment  fon 
bonnet  au  falut,  ou  plutôt  aux  outrages.  C’eft  à!  Alt  or  ff  que 
fortoit  Walter  Furft,  digne  compagnon  de  Wernhèr  de 
Stauflach ,  8c  d’Arnold  de  Melchthal.  Eft  c’eft  proche  d’ Al- 
torff  qu’en  1315  ,'lçs  cantons  d’Uri ,  de  Schwitz  8c  de  d’Un- 
derwalden ,  giorieufement  vainqueurs  à  Morgarten  de  Léo¬ 
pold  d’Autriche  ÔC  de  les  alliés ,  s’unirent  par  une  alliance 
perpétuelle ,  qui  a  fervî  de  baie  à  l’illuftre  confédération. 
Voyez  l’hiftoire  8c  la  confédération  helvétique,  par  M.  de 
Vatteville. 

ALTSTETTEN,  petite  ville  du.  haut  Rhinthal  enSuiffie, 
aux  confins  de  Zuric  8c  d’Appenzell.  Sa  jurifdiétion  8c  feç. 
revenus  tombent  par  tiers,  entre  fes  propres  mains,  entre 
celles  de  l’abbé  de  S,  Gall ,  8c  entre  celles  de  neuf  des 
cantons  Suifies,  fouverains  du  pays, 

AMSTOSS  ,  champ  de  bataille  en  Suifle ,  au  canton 
d’Appenzell,  dans  la  paroifle  de  G  ails ,  aux  frontières  du 
Rinthal.  Les  Appenzellois  y  vainquirent  les  Autrichiens  en 
1405 ,  8c  d’un  confentement  unanime  bâtirent  une  chapelle 
fur  le  lieu  même ,  où  une  partie  d’entr’eux  va  encore  tous 
les  ans ,  au  troifleme  Mai ,  vieux  ftyie ,  entendre  une  méfié 
ôc  un  fermon  relatif  à  cette  viéloire. 
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ANDELFîNGEN,  bourg  &  bailliage  de  S'uilFe ,  au  cas- 
ton  de  Zuric  ,  fur  la  riviere  de  Thur.  Le  Yal  de  Flaach  , 
qui  en  fait  partie  ,  eft  très- fertile  en  vins  ôc  en  bons  fruits. 

ANDERMATT,  chef- lieu,  de  la  vallée  d’Urfelle,  au 
mont  Se  Gothard  ,  en  Suide ,  dans  le  canton  d’Uri.  Il  n’eli 
Peut-être  pas  d'habitations  en  Europe,  plus  élevées  que  les 
trois  ou  quatre  villages  de  cette  vallée  d’Urieiie ,  puis  quel¬ 
les  font  voifines  des  fources  de  l’Ar  &  de  la  Rufs.  Et  il 
n’en  eft  peut-être  pas  non  plus  de  moins  favorifées  de  la  natu¬ 
re,  vti  que  dans  leurs  alentours,  ce  ne  font  que  rochers  à 
furfaces  toujours  nuës ,  ou  monts  couverts  d’une  neige  éter¬ 
nelle.  Le  bois  à  brûler  même  leur  manque  ,  5c  à  plus  forte 
raifon  celui  de  charpente  }  elles  tirent  celui-ci  de  Geftinen , 
&  autres  lieux  beaucoup  plus  bas ,  5c  elles  fuppléent  à  celui 
là  par  le  Roiier  des  Alpes ,  l’Erica.  Des  peuples  cependant 
que  Ton  croit  descendus  des  anciens  Lépornhins  ,  fe  font  logés 
dans  cette  vallée  fauvage  >  5c  fournis  à  l’évêque  de  Coire , 
pour  le  fpirituel ,  font  leurs  propres  maîtres ,  pour  le  tem¬ 
porel  ;  &  font  eau  fe  commune  avec  Uri  ,  pour  le  militaire. 
Ces  peuples  fi  libres ,  &  lî  élevés  par  leurs  demeures ,  ne 
font  point  durs  :  on  trouve  ,  à  l’honneur  de  l’humanité  , 
dans  un  de  leurs  villages  ,  nommé  l’hôpital  ?  un  hofpice 
toujours  ouvert  5c  toujours  fécourable  aux  voyageurs  qui 
paiTent  le  S.  Gothard. 

ANTONIENBERG  ,  montS .  Antoine ,  c’eft  une  des  plus 
hautes  portions  des  Alpes  Suifles  ,  dans  le  Valais. 

ANTRUM  ,  mont  des  Alpes  Suilîes ,  par  lequel  on  peut 
pafler  du  Valais  dans  le  Milanois. 

APPENZELL  ,  le  dernier  des  XIII  cantons  Suides  dans 
l’ordre  de  fa  réception  dans  la  ligue.  Il  prend  fon  nom  du 
bourg  d 'Appenzell ,  en  latin  Abbatis  Cella.  Long.  2.7.  6.  Ictu 
47.  3  r. 

Ce  petit  pays  montueux  eft  fîtué  prefque  à  l’extrémité 
feptentrionale  ,  5c  orientale  de  la  Suide  ,  entouré  par  le 
Rhinthal  5c  les  terres  de  l’abbé  de  S.  Gaii.  On  eftime  fa 
longueur  de  dix  lieues  communes  d’Orient  à  Occident  3  fa 
largueur  de  fix  à  fept  lieues  du  Midi  au  Nord.  C’eft  une 
maVfe  de  collines  &  de  montagnes ,  qui  s’élèvent  en  amphi¬ 
théâtre ,  depuis  l’extrémité  feptentrionale  jufques  à  l’extré¬ 
mité  oppofée.  Sur  les  confins  du  Rhinthal  on  cultive  la 
vigne.  La  partie  qui  liiccéde  ÔC  qui  comprend  aujourd’hui 
le  canton  réformé  ,  produit  diverfes  efpeces  de  grains  5c 
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ne  légumes  ,  &  donne  des  fourrages  abondans  >  d'une 
bonne  qualité.  Le  canton  catholique-roinain  ne  renferme 
dans  fa  majeure  partie  ,  que  des  pâturages  d’été  ,  ÔC 
des  montagnes  de  rocs  très- élevés.  Ces  dernieres  dé¬ 
tachées  de  Ja  grande  chaîne  des  Alpes  ,  forment  un  tri¬ 
ple  rang  ,  dont  les  pointes  les  plus  hautes  confervenc 
toujours  la  neige  >  &  embraflent  quelques  glaciers  perpé¬ 
tuels.  On  trouve  dans  diverfes  places  du  pays  7  julques 
fur  des  monts  très-élevés  ,  des  pétrifications  ,  quelques 
criftaux  minéraux  &  folfiies  &c.  ,  des  grottes  fingulie- 
res  ,  plufieurs  fources  minérales  3  trois  petits  lacs  >  dont 
le  plus  grand  ,  VÀÎpfée  ,  a  une  lieue  d’étendue  >  dans  un 
badin  de  pur  roc  >  d’une  profondeur  extraordinaire  3  il  eft 
poiiTonneux  Sc  fournit  la  lource  de  la  Sitter  >  qui  fait  le 
torrent  principal  du  pays. 

Le  climat  ell  généralement  froid  ,  fujet  ,  comme  dans 
tous  les  lieux  fort  élevés  ,  à  des  variations  brulques  dans 
là  température.  La  fin  de  l’année  y  eft  ordinairement  agréa¬ 
ble  3  on  jouit  alors  fur  ces  hauteurs  d’un  fort  beau  tems  5 
pendant  que  les  plaines  de  la  Turgovie  ôc  de  la  Suabe  font 
couvertes  d’épais  brouillards.  Dans  le  mois  de  Janvier  ces 
vapeurs  s’élèvent  3  les  montagnes  en  font  envéloppées  à  leur 
tour  3  la  neige  s’y  accumulent  ôc  retardent  le  retour  du 
printems.  La  belle  faifon  pour  ce  pays  c’elt  l’été  3  on  n’y 
foufîre  point  des  excès  de  la  chaleur.  Alors  la  fraîcheur  de  ces 
petits  valions  ,  la  richefie  des  pâturages ,  l’excellente  qualité 
du  lait  )  du  miel ,  des  légumes  &C  des  fruits >  la  magnificence 
de  plufieurs  points  de  vue  fur  un  horifon  immenlè  :  des 
iources  falubres  y  attirent  les  citoyens  de  quelques  villes 
de  Suifie  ,  par  lelpérance  de  participer  à  la  fanté  robufte 
des  habitans  ,  en  refpirant  le  même  air  5  ôc  en  imitant  pour 
quelque  tems  leur  vie  paifible  &  frugale. 

Voici  l’hiftoire  abrégée  de  ce  petit  Etat  démocratique. 
Il  eft  vraifemblable  que  les  défrichemens  &  la  population 
ne  s’étendirent  dans  ces  montagnes  qu’après  la  conquête  de 
l’Europe  méridionale  par  les  nations  du  Nord  }  ôc  fous  le 
régime  féodal  ,  qui  fuccéda  à  la  police  de  ces  ariftocrade" 
militaires  ôi  barbares.  Les  noms  de  quelques  anciens  nobles  ^ 
conlervés  dans  les  chroniques ,  lont  des  traces  du  vatfeiage 
dans  ces  pays.  A  l’introdutftion  du  çhriftianilme  }  lucçéda 
bientôt  le  zéie  des  fondations.  L’abbaye  de  S.  Gall  acquit  > 
par  des  donations  >  la  plupart  des  rentes  filcates  Ôc  c en- 
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fiéres  dans  Tes  ènvîrons.  Les  abbés  a  voient  cherché  â  aug-» 
nienter  leurs  revenus.  L’intérêt  commun  licit  ces  monta¬ 
gnards  avec  les  citoyens  de  S.  Gall }  qui  verdoient  avec 
un  œil  inquiet  fur  toutes  les  èntreprifes  de  ce  gouverne¬ 
ment  monafliqtte.  Dans  le  tems  que  l’heureux  exempie  des 
premiers  cantons  Suifles  avoir  déjà  réveillé  chez  leurs  voifins 
le  goût  de  l’indépendance ,  des  receveurs  de  l'abbaye  irri- 
toient  l’impatience  du  peuple  d ’A^enzell  y  par  la  rigueur 
des  exactions  &  des  moyens  exécutoires  ,  qui  fembioient 
ïnfulter  à  des  hommes  déjà  fort  las  de  leur  fervitude.  La 
révolution  fut  fubite  en  1400.  Quatre  parodies  du  pays 
d ÏAfpenzell  chafient  les  officiers  de  1  abbé.  Surs  de  la  faveur 
des  cantons ,  avec  lefquels  iis  étoient  en  liaifon  d’amitié  & 
de  voifinage  3  tout  le  peuple  s’engage  par  ferment  à  main¬ 
tenir  déformais  fa  liberté  au  prix  de  fon  fang.  Ils  repouT 
fent  d’abord  les  troupes  de  l'abbé  j  puis  celles  des  villes  ÔC  de 
la  noblefie|  de  Suabe  dans  divers  combats  fanglants  ,  for¬ 
cent  le  duc  Frédéric  d’Autriche  à  lever  le  Zïége  de  S.  Gall  5 
pénétrent  3  fous  la  conduite  d’un  comte  de  Werdenberg  , 
dans  la  plaine  de  la  Turgovie  ;  ravagent  les  terres  &  brû¬ 
lent  les  châteaux  de  leurs  ennetnis  y  fe  foumettent  le  Khintai 
&  quelques  pays  voifins* }  paflent  le  Rhin  &  portent  le  fer 
ÔC  la  flamme  jufques  dans  le  Tyrol  ,  pour  punir  les  fujets  du 
duc  d’Autriche  de  quelques  menaces  infolentes  qui  leur 
étoient  échappées. 

Pour  couronner  ces  premiers  fuccès ,  que  les  S.  Gallois 
partageoient  avec  eux  ,  iis  s’emparèrent  de  la  petite  ville 
de  Wyi  &  obligèrent  l’abbé  3  devenu  leur  prifonnier ,  de 
confentir  à  une  trêve.  Déjà  ils  fe  vantoient  de  mettre  en 
liberté  toute  la  Suabe  &  le  Tyrol ,  lorfqu’ils  furent  repoufles 
avec  perte  devant  Brigemd  ,  dont  ils  avoient  imprudemment 
entrepris  le  fiége  au  fort  de  l’hyver  ,  avec  un  trop  petit 
nombre  de  troupes.  Quelques  autres  échecs  fucceffifs  leur 
firent  perdre  tous  leurs  avantages  plus  rapidement  encore 
cju’ils  ne  les  avoient  d’abord  emportés.  Ils  apprirent  >  qu’un 
petit  peuple  fans  chef  peut  défendre  avec  fuccès  fes  pro¬ 
pres  foyers  5  mais  qu’il  n’efl  pas  fait  pour  entreprendre  des 
conquêtes.  Robert  ,  roi  des  Romains  ?  les  lit  ioufcrire  à  une 
trêve  y  en  ànnullant  celle  qu’ils  avoient  forcé  l’abbé  d  accepter. 

Outre  divers  traits  d’une  bravoure  héroïque  ?  que  les 
annales  de  ce  peuple  confervent  de  cette  époque  >  on  en 
cite  d’autres  qui  prouvent  leur  naïve  fimpiicïté.  Quand  l’évê- 
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que  de  Confiance  les  eut  mis  dans  l’interdît ,  ils  décrétèrent 
qu  ils  ne  vouloient  point  être  mis  là-dedans.  A  la  prife  d’un 
château  ,  dans  le  cours  de  leurs  conquêtes  ,  ils  abandonnè¬ 
rent  aux  flammes  des  meubles  6c  vaiflèlles  de  prix  ,  &  par¬ 
tagèrent  avec  empreffement  une  provilion  de  poivre  qui 
tomba  fous  leurs  mains. 

Tranquilles  pendant  quelques  années  ,  ils  profitèrent  en 
1411  de  la  méfiance  toujours  fubfiftante  entre  les  Suides  & 
les  Autrichiens ,  pour  Te  lier ,  par  une  combourgeoifie  perpé¬ 
tuelle  avec  fept  cantons  leurs  plus  proches  voifins.  Par  un 
traité  définitif,  réglé  par  l’entremife  des  cantons,  les  com¬ 
munautés  du  pays  d’ Appenzell  furent  reconnues  un  peuple 
libre  <5 C  indépendant ,  les  cenfie^  &C  rentes  de  l’abbé  confier- 
vées  ,  des  contributions  auparavant  indéterminées  ,  fixées , 
fous  la  réfierve  que  ces  peuples  pourroient  fie  racheter  de  tous 
les  impôts  <3c  redevances. 

Cette  paix  déplaifoit  [aux  efiprits  les  plus  échauffés.  Leur 
mutinerie  leur  attira  un  nouvel  interdit  de  l’évêque.  D’a¬ 
bord  les  troupes  du  comte  de  Toggenbourg  ,  qui  s’étoit 
déclaré  pour  l’abbé  ,  furent  entièrement  défaites }  mais  irrité 
par  la  tentative  des  Appenzeliois  de  fioulever  fes  propres  fil- 
jets ,  il  pouffa  la  guerre  &  les  battit  à  fon  tour  3  ces  échecs  > 
comme  c’efl:  toujours  le  caraélere  du  peuple  ,  de  reffentir 
avec  excès  la  bonne  6c  la  mauvaife  fortune  ,  les  découra¬ 
gèrent  entièrement.  Ils  n’avoient  d’ailleurs  aucun  appui  à 
efipérer  des  cantons  ,  alliés  en  partie  avec  le  comte  de 
Toggenbourg  6c  choqués  de  voir  leur  médiation  inéprifée. 
En  payant  à  l’abbé  une  amende  de  deux  mille  florins ,  ils 
obtinrent  la  ratification  du  dernier  traité. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  faits  généraux  de  la 
nation  auxquels  les  Appenzeliois  ont  eu  part.  En  1460  ces 
derniers  achetèrent  des  nobles  de  Hagenwyl  le  bailliage  de 
Rhintal ,  fî  fiouvent  ravagé  dans  les  guerres  précédentes. 
Trente  ans  après,  ils  en  furent  dépouillés  parles  cantons, 
en  punition  d’une  violence  exercée  contre  l’abbé  de 
S.  G  ail ,  fur  le  refus  qu’avoit  fait  la  ville  de  S.  Gail 
au  monaftere  d’une  place  pour  étendre  les  bâtimens  , 
l’abbé  avoit  commencé  la  confiruèfion  d’un  couvent  à 
Rofchach  ;  les  bourgeois  qui  craignoient  la  concurrence 
de  ce  nouvel  établiffement ,  6c  la  diminution  de  leur  com¬ 
merce  6>C  falaires  ,  s’affocierent  ceux  du  pays  d ’Apptnzeli  Sc 
des-  fiujets  de  l’abbé  ,  6c  raférent  le  nouvel  édifice,  Les 
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exhortations  des  quatre  cantons  ,  Zuric  3  Lucerne  ,  Schwitë 
ëc  Glaris  proteéleurs  de  fabbaye  en  vertu  d’une  alliance  , 
avoient  rendu  fufpeéle  aux  S.  Gallois  Sc  à  leurs  alliés  l’offre 
d’un  arbitrage  amiable.  Sur  ce  refus  3  les  cantons  les  for¬ 
cèrent  par  les  armes  à  fe  foumettre  à  leur  jugement  >  ôC 
les  condamnèrent  à  des  dédommagemens  confidérables  ,  6c 
aux  fraix  de  la  guerre.  Envers  ceux  d’Appenzell  les  quatre 
cantons  fe  relâchèrent  fur  ce  dernier  article  }  mais  ils  le 
faifîrent  du  Rhinthal.  Après  la  guerre  des  cantons  contre  la 
ligue  de  Suabe  j  guerre  foutenue  avec  un  fi  grand  acharne¬ 
ment  réciproque  3  les  Appenzellois  3  en  récompenie  des 
fecours  prêtés  à  leurs  alliés  ;  furent  affociés  au  gouverne¬ 
ment  de  ce  petit  bailliage  3  dont  nous  donnerons  ailleurs 
la  defeription  3  articles  Suisses  3  leurs  fujets. 

Les  fix  cantons  avoient  convertis  en  1452.  en  une  alliance 
perpétuelle  3  le  premier  traité  d’union  ëc  de  combourgeoifie 
avec  le  pays  d’Appenzell  3  enfin  en  i^ij  R  fut  adopré  par 
les  XIÏ.  cantons  dans  la  ligue  helvétique  dans  laquelle  il 
occupe  le  dernier  rang. 

A  cette  époque  ?  le  pays  étoit  divifé  en  douze  Rhodes  -, 
dont  il  faut  chercher  Pétiinologie  dans  le  terme  de  Rott 
compagnie  3  ÔC  l’origine  dans  les  anciennes  guerres  des  abbés 
de  S.  Gall  avec  d’autres  grands  vafiaux  3  qui  occasionnè¬ 
rent  cet  établifiement  de  milice.  Encore  aujourd  hui  les 
chefs  de  ces  Rhodes  portent  le  nom  de  capitaines.  Alors 
chaque  Rhode  fourniffoit  un  confeilier  3  un  afielfeur  à  la 
jujîïce  des  jurés  3  d’où  reffortiilbicnt  les  caufes  qui  empor- 
toient  purgation  par  ferment  3  6c  deux  jufticiers  pour  la 
jzijîïce  ptibhque  ou  civile.  Ces  tribunaux  s’afiembioient  dans 
le  bourg  d’Apptr.zeli  Tout  le  corps  du  peuple  s’étoit  réuni 
en  1421.  fous  une  bannière  Sc  une  forme  de  gouverne^ 
ment  commune  5  confirmée  par  l’empereur  en  1424  ;  avec 
eellion  en  1536  de  la  jufiiee  criminelle  qui  relevoit  des 
empereurs.  La  dilcorde  occalionnée  par  la  diverfité  des 
opinions  lur  la  réformation  ,  produifit  après  uue  longue 
fermentation  >  un  changement  très-elfentiel  dans  la  confti-* 
tution  de  la  république. 

Par  la  médiation  de  fix  cantons  3  choisis  pour  arbitres  * 
favoir  ,  Lucerne  }  Schwûz  ÔC  Undervalden  ?  pour  les  catho¬ 
liques  ;  Zuric  3  Claris  6c  Schaffoulen  ,  pour  les  réformés  $ 
on  arrangea  un  cantonnement  entre  les  deux  partis.  Suivant 
le  nouveau  pian  j  tout  le  pays  ell  partagé  en  deux  cantons 
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âiftingués  >  nuis  non  féparés  d'intérêt.  Le  canton  des  Rhodes 
intérieurs  ,  ôc  celui  des  extérieurs  5  le  premier  occupé  par 
les  catholiques  ,  le  dernier  par  les  réformés.  Ces  deux  por¬ 
tions  forment  deux  petits  Etats  indépendans  ;  gouvernement., 
police,  finances  ,  &c.  tout  eft  féparé  }  feulement  les  deux 
députés  n’ont  qu'une  voix  à  la  diette  helvétique  ,  &C  ils  la 
perdent  fi  leurs  opinions  font  partagées. 

Dans  l'un  Sc  l’autre  canton  le  pouvoir  fouverain  réfide 
chez  le  peuple  ,  compofé  par  tous  les  hommes  aü-deffus  de 
lèize  ans.  Le  canton  intérieur  eft  aujourd’hui  compcfé  de 
neuf  Rhodes.  L’afiémblée  générale  eit  convoquée  ordinai¬ 
rement  une  fois  par  an  ,  le  dernier  dimanche  d’ Avril  : 
l’affemblée  fe  tient  alors  ,  auili  bien  que  dans  les  cas  de 
convocation  extraordinaire  ,  dans  le  bourg  d ’  Aÿpenzell  ,  ou 
en  plein  air  ,  ou  dans  i’églife  ,  fuivant  la  circonfiance  du 
bon  ou  du  mauvais  teins.  C’elt  dans  les  aiTemblées  annuelles 
que  le  fait  l’éleétion  des  magifirats  -,  du  landamman  ,  qui  refis 
deux  ans  en  charge  ,  fi  le  confeil  national  n’en  ordonne 
autrement  i  du  Itacthalter  ,  ou  lieutenant  5  du  tréforier  }  du 
capitaine  général  du  canton  ;  de  l’édile  de  Tinfpedeur  des 
églites  ,  ÔC  du  porte-banniere. 

Ces  fept  chefs ,  avec  douze  ou  quatorze  adjoints  forment 
le  petit  confeil,  ou  confeil  Hebdomadaire  ,  qui  à  l’exception 
des  fériés,  s’aflemble  à  Apÿenzeil  une  fois  par  lemaine.  Le 
choix  des  membres  fe  fait  le  jour  de  l’affemblée  générale  , 
dans  des  convocations  particulières  des  Rhodes  ,  ÔC  qui  les 
fourniffent  dans  une  proportion  réglée.  Ce  confeil  juge  des 
affaires  civiles  &  fifcales  ordinaires,  &  à  la  police  inférieure. 
Hans  les  cas  preffans  il  s’affocie  un  certain  nombre  des 
membres  du  grand  confeil  ;  alors  il  peut  traiter  des  affaires 
écrangeres ,  donner  des  inftruétions  aux  députés ,  diéter  des 
bans  plus  forts ,  &c. 

Le  grand  confeil  ,  compofé  de  128  perfonnef  >  y  com¬ 
pris  les  chefs  ÔC  le  petit  conièiij  décide  des  caulès  mai-eures 
civiles  ÔC  filcales ,  il  eft  juge  criminel  ôc  reçoit  les  comptes 
des  finances ,  il  peut  pubher  les  mandars  de  police  ou  édits 
publics  Ôc  les  expliquer,  fuivant  les  occurrences.  Ses  affem- 
blees  fixes  ordinaires  fe  réduifent  à  deux  ;  l’une  huit  jours 
avant  l’affemblée  générale  du  peuple.,  l’autre  le  16  d’Oét-o- 
bre.  La  religion  catholique  eft  exclufivement  adoptée  dans 
ce  canton  inférieur  ,  qui  pour  les  caufes  matrimoniales 
reflbrt  de  l'office  épifcopal  da  Confiance* 
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Le  canton  extérieur  >  plus  étendu  >  efi  parfagé  en  deux 
quartiers  féparés  par  la  Sitter  :  à  l’ancienne  divifîon  en  fix 
Rhodes  a  fuccédé  une  autre  en  dix-neuf  paroilTes.  La  forme 
de  l’adminifiration  ,  efi  un  peu  plus  compofée  dans  ce  can¬ 
ton  ,  occupé  par  les  réformés  3  nous  nous  conîenrerons  d’en 
tracer  ici  les  traits  généraux  3  d’après  le  plan  fixé  à  la  fuite 
de  plufieurs  conteflations  affiez  vives.  L’aflemfelée  générale 
ordinaire  du  peuple  le  tient  alternativement  à  Grognen  > 
dans  le  quartier  derrière  la  Sitter  >  ou  dans  Urnach  ou  Heri- 
fau  3  quartier  devant  la  Sitter  ;  elle  dt  fixée  an  dimanche 
d’Avril  >  vieux  fille.  G’efi  dans  cette  afïemblée  ou  landsge- 
niera  y  que  réiide  le  pouvoir  fouverain*.  Deux  landammans > 
deux  lieutenans  ou  Jhîthalters }  deux  bourbe  is  5  deux  porte- 
banniere  -  font  les  dix  chefs  de  l’Etat  3  dans  chaque  office 
il  n’y  en  a  qu’un  en  charge  pour  un  an  >  en  obfervant 
l’ordre  alternatif  entre  les  deux  quartiers.  Le  double  confeil 
du  pays  eft  compofé  d’environ  quatre-vingt-dix  membres; 
il  ne  s’affiemble  qu’une  fois  ,*  la  publication  des  loix  de  po¬ 
lice  3  l’éle&ion  des  édiles  &  autres  officiers  fubalternes  * 
font  de  fon  relTort.  Le  grand  confeii  y  proprement  dit  >  s’af- 
femble  alternativement  dans  un  des  quartiers  devant  &  der¬ 
rière  la  Sitter  3  fes  féances  ne  lont  pas  toutes  fixées.  Cha¬ 
que  quartier  a  fon  petit  conleil  diftingué.  Le  pouvoir  & 
l’inftruélion  du  grand  &  des  petits  confeiis  font  les  mêmes 
que  dans  le  canton  catholique.  Les  cauies  matrimoniales 
ôc  les  tranlgreffions  contre  les  moeurs  lont  jugées  dans  un 
confiftoire  établi  dans  le  pays. 

Quant  au  militaire  3  outre  les  chefs  3  le  banneret  3  (  c’ell 
le  landamman  hors  de  charge  )  3  les  deux  capitaines  ÔC  les 
deux  porte  bannière ,  chaque  diftriét  aies  capitaines  ôc  com- 
mandans  d’exercice  particuliers  ;  la  milice  efi  partagée  en 
cinq  divifions  3  qui  en  cas  fubit  marchent  fucceffivement 
aux  rendez-vous  ,  après  que  les  iignaux  3  établis  fur  les  hau¬ 
teurs  3I  ont  donné  l’allarme.  En  comptant  tous  les  hommes 
audeflus  de  16  ans  3  âge  requis  pour  avoir  droit  d’affilier  à 
l’aiTemblée  du  peuple  3  le  canton  catholique  peut  fournir 
3000  hommes  3  &.  le  canton  réformé  iocoo. 

Lors  du  traité  de  cantonnement  en  155(7  3  on  comptait 
2782  hommes  portant  armes  chez  les  catholiques  3  <5322 
chez  les  réformés  :  aujourd’hui ,  on  eilime  la  population  du 
canton  intérieur  13 100  âmes  ,  celle  du  canton  exrérieur 
3 8ccç>  âmes,  en  tout  environ  510005  nombre  furprenaat 
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dans  un  petit  pays  de  foixante  lieues  quarrées  ,  dont  une  grande 
partie  eft  occupée  par  des  glaciers ,  des  rocs  inacclfibles ,  des 
précipices  ,  des  ravins  ou  des  fonds  ,  un  autre  partie  par  des 
pâturages  d'été  ,  exceliens  àia  vérité ,  mais  qui  ne  fournifTent 
point  à  la  nourriture  des  hommes  dans  une  proportion  ap¬ 
prochante  du  produit  des  terres  cultivées.  L ’induftrie  des 
habitans  fupplée  à  ces  défavantages  du  fol.  Une  propriété 
afîurée  ,  l’affranchilTement  de  toute  charge  onéreufe  ou 
arbitraire  ,  peut-être  le  fentiment  flatteur  du  droit  de  par¬ 
ticiper  à  la  législation  ,  à  1  éleétion  de  les  chefs ,  aux  déli¬ 
bérations  fur  les  grands  intérêts  nationaux  ,  développent  chez 
ce  peuple  frugal  ÔC  laborieux  ,  tous  les  redorts  d'un  génie 
aélif ,  qui  n'eft  point  enchaîné  par  des  réglemens  embarraf- 
fans  6c  par  des  privilèges  injuftes  6c  partiaux.  Leurs  voi- 
fins  falarient  cette  induftrie  ,  en  leur  fournidant  en  échange 
les  denrées  de  confommation  qui  leur  manquent.  Une  expor¬ 
tation  ÔC  importation  toujours  ouverte  ,  amènent  chez  eux 
l’abondance  au  prix  courant  des  marchés  voifins. 

Les  deux  branches  de  commerce  du  canton  font,  1.  le 
bétail  avec  les  cuirs ,  les  beurres,  les  fromages,  &c.  cette 
ceconomie  feule  occupe  11000  perfonnes  3  2.  la  filature  en 
lin  ÔC  coton,  <3c  la  fabrication  des  toiles.  L'art  delà  filature 
eft  pouffé  au  point  de  perfection ,  qu’une  livre  de  fil  de  coton 
poids  de  20  onces ,  fournit  3^0  à  400000  tours  de  dévidoir, 
chaque  tour  de  quatre  pieds  ^  le  prix  de  filature  du  fil  le  plus 
fin  ne  pafie  pas  15:  à  10  liv.  argent  de  France. 

On  s’accorde  à  attribuer  aux  Appenzellois  un  caractère 
franc ,  honnête ,  un  fens  droit ,  un  efprit  vif,  prompt  en  re¬ 
parties.  Ils  marquent  un  mépris  groffier  pour  les  diftinffcions 
de  rang,  6c  pour  tout  air  de  fupériorité  3  c’efi  alfez  l’ufage 
général  chez  eux  de  tutoyer  tout  le  monde  }  ils  s’en  préva¬ 
lent  avec  les  étrangers  qui  ne  les  préviennent  pas  par  un 
air  populaire. 

Les  hommes  font  robuftes  &  bien  faits:  ils  s’exercent  dès 
leur  jeunefie  à  la  lutte  ,  à  la  courfe ,  à  lancer  de  la  main  des 
pierres  d’un  grand  poids.  Ils  jouent  d'un  efpece  de  luth  6c  du 
cor  des  Alpes.  C  eft  ici  le  vrai  berceau  de  cette  mufique 
Alpeftre,  qui  doit  avoir  la  vertu  d’exciter  chez  les  Suides, 
abfens  ue  leur  patrie ,  le  mal  du  pays ,  elpece  de  mélancolie 
fouvent  mortelle.  On  trouve  dans  le  pays  d 'Aÿÿenzell  peu 
de  particuliers  fort  riches  6c  de  fort  pauvres  }  i’aifance  eft 
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allez  géoéraîe  >  fur-tout  parmi  les  réformés  ,  plus  întiuRneux 
que  les  catholiques. 

Ce  canton  n’a  aucune  ville  fermée ,  deux  ou  trois  bourgs  3 
un  petit  nombre  de  villages  réunis:  les  autres  parodies  font 
formées  par  des  habitations  éparpillées  dans  les  pofTeîïions 
particulières.  Ces  maifons  détachées ,  font  ordinairement  vaf> 
les ,  quarrées  ,  élevées ,  folides  ÔC  propres.  La  vie  des  habi¬ 
tons  efl  fimple ,  frugale  ,  leur  nourriture  conüfte  principale» 
ment  en  pains ,  grus  ,  légumes  ,  fruits  ôc,  laitages. 

Cet  article  efi  déjà  trop  long  pour  entrer  dans  de  plus 
grands  détails  topographiques.  Nous  n’avons  cru  devoir  rap¬ 
porter  de  cette  petite  république  que  les  traits  les  plus  inf- 
crudifs  pour  le  leéteur  étranger.  Leur  enfemble  forme  un 
tableau  vrai  ôc  mtérelîant.  On  peut  l’oppofer  au  fyfiême 
halardé  de  quelques  auteurs  politiques  ,  qui ,  éblouis  par  l’é¬ 
clat  extérieur  ÔC  la  célébrité  des  grands  Etats  ,  voudroient 
nous  perfuader  qu’il  feroit  de  l’intérêt  du  genre  humain  de 
n  etre  fubdivifé  qu’en  un  petit  nombre  de  grandes  nations  <> 
chaqu’une  fous  un  chef  &  légiflateur  abiolu  :  qu’ils  confidé» 
rent  ces  petits  Etats  obfcurs ,  mais  riches  ôc  peuplés  ,  où  les 
noms  de  roi  ôc  d’empereur  font  à  peine  connus ,  où  l’on  ne 
foupçonne  pas  feulement  qu’il  puifle  exifter  des  hommes  nés. 
avec  la  prérogative  de  commander  les  autres.  Nous  ne  pré¬ 
tendons  point  faire  le  panégirique  des  démocraties  ,  elles  ont 
leurs  convullions  comme  les  empires  :  les  afiêmbiées  du  peu¬ 
ple  font  fou  vent  orageufes  3  les  cours  nounident  des  intri¬ 
gues  ÔC  des  haines,  mais  dans  ces  petites  fociétés  les  guerres 
étrangères  font  plus  rares,  &  on  y  ell  à  l’abri  des  vexations 
fiscales,  qui  ne  fervent  guère  qu’à  nourrir  un  fafte  inutile, 
ou  à  forger  de  nouvelles  chaînes  pour  les  lujets ,  ou  à  exé¬ 
cuter  des  projets  ambitieux  aux  dépens  des  Etats  voifins. 

Les  grandes  puiiTances  ne  doivent  leur  origine  qu’à  i’ufur- 
patipn  ôc  à  des  ’  conquêtes  injuftes.  N aturellement  les  cir- 
confiances  phyüques  devroient  décider  de  l’étendue  de  cha¬ 
que  corps  politique  3  ÔC  la  mefürë  de  fes  bornes  doit  déter¬ 
miner  la  forme  la  plus  convenable  de  fa  conftitution.  C  efi 
une  vérité  appliquabie  aux  nations  comme  aux  individus  ? 
que  les  grands  ÔC  les  riches  ne  font  pas  les  plus  heureux. 

A  R  AU,  AARAU,  Araugia  ,  Arovia.  avilie  de  l'Argo¬ 
vie  ,  canton  de  Berne  en  Suifie.  On  ne  peut  pas  déterminer 
l’époque  de  fa  fondation.  Dans  le  dixième  üecle ,  elle  lut  2 
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avec  un  diftriét  aflez  étendu  du  voifinage  >  fous  la  domina¬ 
tion  des  comtes  de  Bohr.  Le  nom  de  ces  comtes  aété  effacé 
par  ceux  d’Altenbourg  6c  de  Habsbourg,  qui  leur  fuccedent. 
Les  ducs  d’Autriche  accordèrent  de  grands  privilèges  à  la 
bourgeoifie  d ’Arau ,  qui  par  reconnoiffance  combattit  pour 
leur  caufe  à  Sempach.  Cette  ville  étoit  dès  T 3 3  3  alliée  de 
piuüeurs  villes  conlidérables  de  la  Suiïïe. 

Lors  de  la  dilgrace  du  duc  Frédéric  d’Autriche,  pendant 
le  concile  de  Confiance,  Ârau  le  loumit  aux  Bernois  par 
capitulation.  Elle  confèrva  le  droit  de  fe  gouverner  elle-même. 
Sa  régence  municipale  confîfte  en  neuf  confeillers  du  confeil 
étroit,  dix-huit  autres  confeillers,  6c  enfin  dix-huit  membres 
pour  completter  le  grand  confeil  des  quarante-cinq.  Les  a- 
voyers  ou  chefs  ,  font  pris  d’entre  les  neufs  du  confeii  é- 
troit  :  ils  prêtent  hommzge  au  nom  de  la  ville  à  l’Etat  de  "Ber¬ 
ne.  L’ancien  château  des  comtes  de  Rohr  ?  auquel  étoit  at¬ 
taché  le  droit  d’afyle ,  a  été  acheté  par  la  ville.  La  jurifdic- 
tion  de  la  ville  eli  limitée  à  une  enceinte  fort  relferrée.  Les 
appels  en  caufe  civile  vont  à  Berne. 

Cette  ville,  depuis  15x8  que  la  réformation  y  a  été  in¬ 
troduite  ,  fert  quelquefois  de  lieu  de  conférence  entre  les  can¬ 
tons  réformés.  La  paix,  qui  termina  la  guerre  civile  de  1712  ,, 
y  fut  conclue.  La  ville  peut  contenir  environ  1700  âmes. 
El  e  eft  bien  bâtie ,  arrofée  par  un  ruilïeau  poiflonneux ,  qui 
fert  en  même  tems  aux  divers  ufages  des  fabriques  :  fa  litua- 
tion ,  dans  un  pays  riant,  êc  fertile,  fur  le  bord  d’une  ri¬ 
vière  navigable  6c  dont  le  paffage  eft  afiuré  par  un  pont  bien 
couvert,  facilite  l’induftrie  6c  le  commerce.  On  fabrique  , 
tant  à  Arau  que  dans  fes  environs  ,  des  étoffes  de  mi- coton, 
des  cotons ,  des  toiles  imprimées ,  des  rubans  &c.  la  bonne¬ 
terie  en  laine  6c  fabrique  de  bas  en  a  été  déplacée  par  de 
nouveaux  acquereurs  du  fond  3  la  tannerie  y  fleurit 3  les  ou¬ 
vrages  de  coutellerie  ont  dès  longtems  de  la  réputation  3  ci- 
devant  cet  art  occupoit  loixante  maîtres  3  il  étoit  prefque 
tombé ,  mais  il  fe  relève.  ïl  règne  dans. cette  petite  ville  une 
bonne  police ,  de  l’aéfivité  6c  de  i’aifance. 

ARBEKG,  proprement  AAKBERG ,  petite  ville,  bâtie 
fur  une  ifte,  entre  deux  bras  de  la  riviere  d’Aar ,  dans  le 
canton  de  Berne  en  Suiffe.  Elle  forme ,  avec  le  diftriét  d'a¬ 
lentour  ,  un  bailliage  qui  çonferve  encore  le  titre  de  comté. 
Dans  les  franchîtes  que  Ulric ,  premier  comte ,  qui  fe  titre 
d'Arberg >  accorda  à  cette  ville  en  12.70 ,  fon  pere,  Ulri*a 
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comte  de  Neuchâtel ,  eft  cité  comme  fondateur  d*  Arberg. 
Jean  ,  le  fécond  des  fils  de  cet  Uinc  d’ Arberg }  fut  le  chef 
de  ia  branche  des  comtes  de  Vaüangin. 

Pierre  dJ  Arberg ,  petit  fils  d  Ulric,  fin  un  des  promoteurs 
de  la  guerre  delà  nobleffe  contre  la  ville  de  Berne 3  il  fàu- 
va  ÔC  pilla  les  bagages  confiés  à  la  garde,  à  ia  tameufe  jour¬ 
née  de  Laupen  ,  en  1339  ,  qui  décida  cette  guerre.  Le  dé¬ 
faut  de  conduite  mit  le  comte  Pierre  dans  la  nécefitté  de 
rédér  fes  terres  au  comte  Rodolfe  IV  de  Nidau  ;  elles  fu¬ 
rent  enfuite  rendues  par  accommodement  à  Pierre  II  fon 
fils . 

Celui-ci  porta  le  titre  de  gouverneur  de  P  Argovie  Ôc  de 
la  Tourgovie  pour  les  ducs  d'Autriche.  Avec  lui  finit  la 
maifon  d’ Arberg  Les  chroniques  rapportent ,  cu  il  avoit  ga¬ 
gné  la  lèpre  au  fiege  de  Zuric,  à  un  degré  qui  le  força 
d'abandonner  fon  château.  Les  Bernois  achetèrent  les  di¬ 
vers  droits  des  maifons  de  Nidau  Ôc  de  Frobourg  ;  ces  ven¬ 
tes  furent  approuvées  par  les  empereurs ,  en  qualité  de  fit- 
zerains,  Depuis  ï 3^7,  la  terre  d’ Arberg  eft  gouvernée  par 
un  baiîlif  de  Berne  ,  qui  rélide  dans  la  ville  3  l'ancien  châ¬ 
teau  ftué  fur  une  élévation  hors  des  murs  ayant  été  dé¬ 
moli*  Il  n'y  a  pas  apparence  que  Pierre  II  avec  fa  lèpre  5 
fut  admis  par  la  nobleffe  >  à  combattre  à  la  célèbre  bataille 
de  Sempach ,  ôc  qu’il  y  périt  comme  le  rapportent  quel¬ 
ques  auteurs. 

A  RB  ON  :  Arbor  felix  ,dans  Fltiner  d’Antonin.  Cette  petite 
ville  eft  iituée  fur  le  bord  méridional  du  lac  de  Confiance  , 
dans  cette  partie  de  la  Tourgovie  fur  laquelle  les  évêques 
de  Confiance  ont  la  jurifdiéfion  ÔC  les  cantons  Suiffes  la 
fouveraineté  ,  elle  jouit  de  beaux  privilèges,  Autrefois  ville 
libre  >  elle  fubit  le  ban  de  l'empire  ,  lors  de  la  cataftro- 
phe  de  la  maifon  impériale  de  Suabe.  Poffédée  enfuite  par 
les  nobles  de  Kemmaten  ôc  de  Bodmann  ,  elle  fut  vendue 
au  chapitre  de  Confiance  en  1282,  ÔC  en  iz8|.  Un  confeil 
de  douze  membres  mi-parti  entre  les  catholiques  ÔC  les 
réformés  y  adminifire  la  police,  La  ville  a  Pex-ercice  de  la 
jufiiee  civile  Ôc  criminelle ,  fous  la  préfidence  du  châtelain 
ou  lieutenant  de  l’évêque ,  qui  toute-fois  n’a  point  de  voix 
d*ans  les  délibérations.  Les  huit  premiers  cantons  Suiffes  ont 
dans  cette  feigneurie  ôc  dans  celle  de  Bifchofzell  la  domi- 
nation  territoriale  >  le  droit  des  armes ,  celui  de  mettre 
garnifons  dans  les  deux  places  ,  ÔC  ils  font  les  arbitres 
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Souverains  cîaus  les  différents  entre  l’évêque  <k  les  Sujets. 

ARBOURG  y  ou,  AARBOURG  ,  petite  bicoque  &  châ¬ 
teau  en  Aargau,  canton  de  Berne  ,  fur  la  rive  droite  de 
l’Aar.  Il  exifioit  anciennement  des  barons  de  ce  nom  3  leur 
terre  pafîa  aux  comtes  de  Frobourg  >  qui  furent  forcés  de 

îa  céder  aux  ducs  d'Autriche  fils  de  l’emoereur  Albert  I  en 

£ 

1 199*  Cette  maifon  l’engagea  en  1327  aux  nobles  de 
Kriechen  ,  defquels  l’Etat  de  Berne  le  racheta  lors  de  la 
conquête  de  l’Aargau  en  1415.  Le  château  >  élevé  fur  un 
roc  >  a  été  fortifié  dans  le  dernier  fiecle.  Les  caftmattes 
font  à  l’abri  des  bombes  ,  Sc  la  forrerefïe  efl  pourvue  d’un 
bon  puit.  On  y  entretient  toujours  une  petite  garnifon  3  le 
commandant  eit  en  même  rems  baiilir  d’un  difiriét  de  juril- 
didrion.  La  vue  ,  depuis  les  fortifications  eit  très-étendue  fur 
un  payfage  riche  &  putorefque. 

ARDON  efl  une  contrée  de  SuifTe  ,  dans  le  bas  Va¬ 
lais.  Elle  compote  le  fécond  des  fix  gouvernemens  du 


pays. 

ARGAU  AARGAU  ;  Argovice  Pagus.  L’Argovie  efi  au¬ 
jourd'hui  une  petite  province  du  canton  de  Berne  en  SuifTe , 
dont  elle  forme  la  partie  la  plus  ieptentrionale.  La  déno¬ 
mination  d'Aargau  ,  s  etendoit  autrefois  fur  un  difiriét  beau¬ 
coup  plus  étendu  entre  la  Rufs  ôc  l’Aar.  On  le  partage  en 
haut  &  bas  Aargau  dont  la  petite  ville  d’Arbourg  fait  à- 
peu  près  le  point  de  féparation.  Les  deux  parties  offrent  un 
pays  très-fertile  3  bien  arrofé  par  des  ruiffeaux  poiffonneux  , 
qui  defeendent  depuis  le  canton  de  Lucerne  3  par  conlè- 
quent  riche  en  excellens  fourrages  3  il  produit  aulfi  beau¬ 
coup  de  grains  &  de  vins.  Le  haut  Aargau  a  la  pré¬ 
férence  par  fon  fol  ,  le  bas  Aargau  compenfe  ce  défavan- 
tage  par  des  richeffes  d’indufirie ,  produites  principalement 
par  les  filatures  de  coton.  Dans  les  deux  parties  on  trouve 
dans  plusieurs  endroits  des  païfans  très- riches  3  le  haut  prix 
des  bons  terrains  y  efl  l'effet  ÔZ  la  preuve  de  cette  ailance. 

ARLESHEIM  ,  bourg  agréable  au  milieu  d’un  vallon 
riant  ÔZ  fertile,  dans  l’évêché  de  Bâle,  à  une  lieue  ÔC 
demi  de  cette  ville  3  féjour  des  chanoines  réguliers  du  cha¬ 
pitre  de  ladite  ville  ,  compofé  de  nobles.  ’C’eft  dans  leur 
corps  qu’efl  choifi  le  piince  évêque ,  à  la  pluralité  des  suffra¬ 
ge?.  Lors  de  la  réformation  ,  le  chapitre  fe  réfugia  de  Bâle 
à  Fribourg  en  Brifgau  3  après  y  avoir  elfuyé  toutes  fortes 
d’adverfités  particulièrement  pendant  îa  guerre  de  trente  a  ns  j 
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les  chanoines  obtinrent  eniin  à  la  paix  de  Nimeguen  en 
167  3  là  liberté  de  s’établir  à  Arlesheim. 

àRPENTKAS  3  anciennement  ville  l'ur  le  lac  Léman  y 
maintenant  village  appellé  Vidi  ,  au  deiTous  de  Laafanne. 

ARWANCEN  >  château  &  village  ,  fur  le  bord  de  i’Àar  , 

t-'  * 

avec  un  pont  couvert  ,  fitué  dans  le  canton  de  Berne  en 
SuifTe.  Il  exiftoit  autrefois  une  famille  noble  d’Arwungen  * 
après  fon  extindion  la  terre  paiïa  luccefîivemcnt  par  les 
femmes  dans  quelques  familles.  En  1432  ,  l’Etat  de  Berne 
Tacheta  j  depuis  lors  elle  eft  gouvernée  par  un  baillif  >  qui 
réilde  dans  le  château. 

AUBONNE  3  Albonna  3  que  quelques  étimologiftes  déri¬ 
vent  du  latin  Aula  bona  ;  nom  d’un  torrent  3  d’une  petite 
ville  placée  fur  un  terrein  élevé  près  de  fon  lit  ,  &  d’une 
baronnie  convertie  en  bailliage  3  dans  le  pays  de  Vaud  3 
canton  de  Berne  en  Suide.  L  ade  le  plus  ancien  qui  nous 
indique  le  nom  des  propriétaires  de  cette  terre  eft  de  Tan 
1200.  Alors  trois  freres  Putouz  ia  poiîedoient:  par  un  par¬ 
tage  fait  entr’euXj  certains  droits  de  jurifdidion  relièrent  en 
indivis  3  d’autres  droits  3  de  fiefs  Sc  domaines  furent  par¬ 
tagés.  Les  propriétaires  d’une  portion  prirent  ie  titre  de 
barons  3  les  autres  celui  de  co-feigneurs  3  &c  cette  répara¬ 
tion  à  fubftfté  jufques  dans  ces  derniers  teins  même  dans  le 
château  ,  longtems  partagé  en  deux  bâtimens. 

Nous  avons  devant  les  yeux  une  note  exade  de  tous  ces 
barons  3  &  nonobllant  le  peu  de  célébrité  du  lieu  5  nous 
ne  craindrions  pas  de  la  tranfcrire  3  lî  elle  apprenoit  quel¬ 
ques  détails  fur  l’efprit  3  les  îoix  ou  les  conftitutions  des 
diverfes  époques  :  mais  les  ades  3  fur  ielquels  eft  fondée 
cette  lifte  très-complette  3  que  nous  préfentent-iis  ?  une  trille 
chaîne  de  noms  ?  qui  s’effacent  rapidement  les  uns  ies  au¬ 
tres  }  trois  confffcations  pour  trahifons  contre  l’Etat  }  des 
ïubhaftations  très- fréquentes  j  tout  cela  prouve  combien  dans 
un  pays  même  3  ou  ies  guerres  &  les  révolutions  ont  été 
rares  ,  la  mauvaife  conduite  ,  l’imprudence  3  les  vices  , 
renverfent  fouvent  les  fortunes  privées.  Parmi  les  barons 
d’Aubonne  les  plus  diftingués  par  leur  nom  furent  les  comtes 
de  Gruyères  3  qui  poflederent  cette  terre  en  tout  ou  en  par¬ 
tie  depuis  13 <5?  jufqu’en  15 Ç3.  Le  célèbre  Jean  Bapt. 
Ta vernier  3  cherchant  une  retraite  agréable  3  pour  y  jouir 
de  la  fortune  que  de  longs  voyages  dans  la  Perfe  &  d’au- 
très  pays  orientaux  ,  lui  avoient  procurée  *  acheta  la  terrç 


A  U  B  73 

d*  Aubonne  en  1^70  >  fixé  dans  Ton  choix  par  îa  vue  étendue 
du  château  Lut  ie  lac  de  Geneve  6c  les  environs.  Il  avoir 
projetté  d'arranger  la  nouvelle  demeure  dans  le  goût  de 
Farchiteclure  orientale  ;  mais  la  différence  du  climat  empê¬ 
cha  en  partie  l’exécution  de  Ton  plan.  On  a  une  relation 
imprimée  des  premières  courfes  de  ce  célébré  voyageur. 
Un  neveu  qu  il  dettinoit  à  fuivre  la  même  vocation  >  l'ayant 
entraîné  dans  des  avances  qui  le  ruinèrent  ,  il  prit  la  ré¬ 
solution  de  retourner  en  Perfe  ,  la  mort  le  Surprit  en 
Mofcovie.  Henri  marquis  Du  Quefne  ,  chevalier  ,  capiraine 
de  vaiiTeau  au  Service  de  la  France ,  fils  du  fameux  amiral 
Ab.  Du  QueSne  acheta  la  baronnie  d’ Aubonne  dans  le  dé¬ 
cret  de  Mr.  Tavernier  en  168 Il  a  fait  dreffier  dans  SégliSe 
d' Aubonne  une  épitaphe  à  la  mémoire  de  fon  pere.  Le  pro- 
acftantifme  avoit  engagé  le  marquis  à  Se  réfugier  en  Suiffe  j 
des  procès  avec  la  ville  d’ Aubonne  le  dégoûtèrent  vraneift- 
blablement  5  enfin  l’Etat  de  Berne  acheta  la  baronnie  en 
1701  }  en  forma  un  bailliage  détaché  de  celui  de  Morges. 
Henri  Du  QueSne  mourut  à  Geneve. 

La  co-Seigneurie  d’ Aubonne  effiuya  >  dans  la  fucceffion  de 
fes  poffiefieurs  ,  moins  de  cataftrophes  6c  de  révolutions. 
Divers  droits  de  jurifdiélion  indivis  avec  les  barons ,  furent 
jrachetés  par  l’Etat  6c  réunis  au  bailliage.  La  terre  de  La- 
vigny  6c  quelques  fiefs  difpofés  dans  l’étendue  de  l’ancienne 
baronnie  ,  font  aujourd'hui  poffedés  par  les  nobles  de  Mettrai. 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  nature  6c  des  productions 
du  fol  dans  ce  bailliage  ÿ  cet  objet  fera  traité  dans  l’article 
général  Vaud  pays  de  Vaud. 

La  population  de  la  ville  d’ Aubonne  peut  aller  à  1200 
âmes  ;  i  économie  des  fonds  6c  le  commerce  des  vins  du 
pays  font  la  principale  rettource  de  fes  habitans.  Sa  litua¬ 
nien  dans  l'intérieur  des  terres  6c  les  inconvéniens  de  Son 
abord  rendent  difficile  la  concurrence  ,  pour  le  commerce 
Sc  l’induttrie  ,  avec  les  villes  voilines. 

AVENCHE  y  Aventicum  y  en  allemand  Wieflisbourg  , 
petite  ville  dans  le  canton  de  Berne  en  SuiTe.  Sous  la  do¬ 
mination  romaine  ^  Avenche  fut  une  colonie  très-florittante  , 
à  en  juger  par  l’enceinte  ,  dans  laquelle  on  a  découvert 
des  fondemens  de  murs  3  des  inScriptions  >  des  débris  d’ar¬ 
chitecture  Sculptés  en  marbre  y  des  mofaïques  ,  des  mé¬ 
dailles  ^  &cc.  j  cette  ville  ancienne  avoit  une  étendue  de  paffé 
une  lieue  i  il  eft  très-vraifemblable  que  dans  ces  tems  éloi- 
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gaés  le  lac  de  Morat  s’étendoit  jufques  aux  murs  d’ Avenche* 
L’empereur  Vefpafien  avoir  été  le  principal  bienfaiteur  de  la 
colonie.  Dans  une  infcription  confervée  dans  l'églife  d’A- 
venche  ,  elle  eft  titrée  Coïonia  pia  ,  Ftavia  ,  conftans  ,  emerita  , 
Avemicum  Helveûorum  ,  fœderata.  On  ignore  la  julle  date 
de  fa  deftruétion  ,  qui  peut  avoir  été  graduelle  dans  des  terris 
d’invafions  6c  d’anarchie.  Aujourd’hui  le  fol  de  1  ancienne 
ville  Avenùcum  eft:  converti  en  champs  cultivés  6c  très- 
fertiles  i  à  l'exception  d’une  petite  colline,  où  un  château  ? 
bâti  dans  le  moyen  âge  ,  a  occasionné  le  rétabiîfïèment 
d’un  petit  bourg.  Avenche  faifbît  partie  du  domaine  des  évê¬ 
ques  des  Laufanne  ;  le  féjour  fréquent  qu’ils  y  fai  foi  enc  a 
peut-être  fait  con>eéturer,  fans  de  preuves  fuffifantes ,  que  ce 
fut  leur  premier  fiege.  Depuis  1 536  ie  château  d 'Avenche  eft  la 
demeure  d’un  bailiif  de  la  part  de  l’Etat  de  Berne  ,  qui 
exerce  la  jurifdiéhion  fur  la  ville  6c  le  diftriét 

AUFNAY  ,  petite  ifte  de  Suifte  ,  dans  le  lac  de  Zuric  3 
au-deftous  de  Raperfweil.  On  y  voit  le  tombeau  de  S. 
Âldaric ,  fils  de  Herman  ,  duc  de  Suabe. 

AUGST  y  ÆUST  ,  nom  d’un  village  à  une  lieue  au-deflus 
de  Bâle  ,  dans  l’endroit  où  i’Ergelz  ,  petite  rivière ,  fe  jette 
dans  le  Rhin  ;  la  partie  du  village  à  l’orient  eft  fous  la  domi¬ 
nation  Autrichienne  °>  la  partie  à  l’occident  fur  le  terri¬ 
toire  de  Bâle.  Sur  la  même  place  exiftoit  anciennement  une  co¬ 
lonie  romaine  ,  fous  le  nom  d ’Augufla  Rauracorum.  Suivant  une 
infcription  trouvée  à  Gaëte  dans  le  royaume  de  Naples  > 
Munatius  Planus  en  fut  le  fondateur,  v.  liauraques.  Des 
infcriptions ,  des  pierres  gravées  ,  des  médailles  ,  qu’on  a 
trouvées  plus  abondamment  dans  ce  iieu  qu’en  aucun  autre 
de  la  Suijïe  ,  le  rendent  mémorable  pour  les  connoifteurs 
m  antiquités» 
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BADEN ,  en  Argovie  ,  comté  ,  Sc  bailliage,  fujet  des 
cantons,  en  Suide.  Cette  petite  province  ,  qui  confine 
avec  le  canton  de  Zuric  à  l’Orient ,  eft  bornée  par  le  Rhin  , 
l'Aar  &  la  Rufs  -}  elle  peut  avoir  fept  lieues  en  longueur 
du  Midi  au  Nord  ,  ÔC  trois  lieues  dans  fa  largeur  moyenne. 
Le  fol  en  effc  généralement  fertile  s  il  produit  toutes  fortes 
de  grains  ,  des  vins  &  des  fruits  de  très-bonne  qualité  ,  les 
jrécolres  s’y  font  plutôt  que  dans  d’autres  diftriéts  voiiins. 
On  trouve  dans  divers  lieux  de  ce  bailliage  des  marbres  , 
du  gyps ,  du  fer  ,  des  pierres  de  grès  excellentes  ,  des 
snarries  de  différentes  qualités  ,  &c.  On  a  douté  fl  les  dez 
de  Badcn  .,  qu’on  trouve  en  terre  dans  le  voifinage  des  bains  , 
font  un  jeu  de  la  nature  ou  un  monument  de  l’art  ;  il  eft 
vraifemblable  que  l’artifice,  s  en  mêle,  pour  tromper  la  eu- 
riofité  empreifée  des  étrangers  ,  qui  les  recherchent. 

Le  comté  de  Baden  ,  poifédé  par  les  comtes  de  Kybourg 
dès  le  treizième  fiecle  ,  par  héritage  ,  ou  des  ducs  de 
Zæhringen  ,  ou  des  comtes  de  Lentzbourg  ,  devint  la  pro~ 
priété  de  Rodolphe  I  ,  empereur  des  Romains ,  &  des  ducs 
d’Autriche  les  fucceffeurs.  Les  Suides  en  firent  la  conquête 
fur  le  duc  Frédéric  en  14 ij  ,  à  l’invitation  de  l’empereur 
Sigifmond  &  du  concile  de  Confiance.  Zuric  en  obtint  la 
poifeilion  en  hypotheque  pour  4500  florins,  &C  y  affqcia  les 
cantons  de  Lucerne  ,  Schwitz  ,  Underwaiden  ,  Zoug  <3 C 
Claris  ,  qui  avoient  aidé  à  la  conquérir.  Cette  pofîeifton 
leur  fut  confirmée  dans  le  traité  de  réconciliation  ,  entre 
l’empereur  &  le  duc.  Les  cantons  de  Berne  &  d’Uri  furent 
admis  à  la  co-régence  ;  le  premier  en  1416  ,  le  dernier 
en  1445'.  Les  VI1Ï  cantons  faifoient  gouverner  le  bailliage 
alternativement ,  par  des  baillifs  de  leur  choix^  qui  fe  fuccé- 
doient  tous  les  deux  ans.  Par  le  traité  de  paix ,  quia  ter- 
miné  la  guerre  civile  de  1712  ,  les  cinq  cantons  catholi¬ 
ques  ont  cédé  leurs  droits  aux  deux  cantons  de  Zuric  & 
Berne  ,  &  Giaris  a  confervé  les  liens  par  la  neutralité  } 
depuis  cette  époque  les  baillifs  des  deux  premiers  cantons 
iont  en  préfecture  ,  chacun  pendant  fep:  ans. 
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Le  baillif  de  Baden  réfide  dans  un  château  bâti  en  1 48$  ^ 
pour  cette  deftination >  Sc  fi  tué  au-deffous  de  la  ville ,  à  la 
tête  du  pont  qui  rraverfe  la  Limmat.  Il  eft  juge  de  féconde 
inftance  en  matière  civile  ,  feul  juge  de  tous  les  bans  qui 
excédent  les  droits  des  vaffaux  ;  dans  fes  audiences  ,  il  eft 
affidé  par  l’untervægt  ou  iieutenant-Baillival  ?  &  par  le  fé- 
cretaire  Baillival  ;  Tes  confeillers  confuitans.  Ces  deux  char¬ 
ges  ne  font  que  pour  un  tems  limité  >  &  il  faut  en  être 
pourvu  par  le  choix  des  trois  Etats  fouverains  j  la  première 
ne  peut  tomber  que  fur  un  bourgeois  de  la  ville  de  Baden  ,  la 
fécondé  alternativement  fur  un  citoyen  d’un  des  trois  can¬ 
tons.  L’appel  des  caufes  majeures  eft  porté  devant  la  diete 
annuelle  des  députés  des  trois  cantons  co-régens  ,  Sc  dé  là  > 
dans  les  cantons  même.  La  cour  des  caufes  capitales  eft 
compofée  de  huit  châtelains  ou  untervœgts  3  Sc  de  feiza 
êiutres  aflefteurs  que  le  baillif  évoque  des  quatre  jurifdîc- 
ïions  foraines  j  il  a  feul  le  droit  d’adoucir  ou  de  commuer 
la  peine  prononcée.  Chaque  pareille  a  une  forte  de  juftice 
civile  ordinaire. 

Le  baillif  eft  commandant  de  la  ville  ,  dont  les  clefs 
font  fous  la  garde  depuis  1712,.  Il  a  le  droit  d’affifter 
da  ns  le  confeü  de  la  bourgeoifie.  Dans  les  diètes  helvéti¬ 
ques  ,  qui  fe  tenaient  autrefois  régulièrement  à  Baden  7  il 
recueilloit  les  voix  &  décidoit  en  cas  d’égalité. 

Le  comté  ou  gouvernement  de  Baden  contient  ?  outre 
la  ville  de  ce  nom ,  huit  jurifdiélions  intérieures  ,  quatre 
jurifdiéfions  extérieures  ou  foraines  ,  comprifes  dans  la  fou- 
veraineté  de  Baden  ,  mais  non  dans  le  bailliage  proprement 
dit ,  Sc  quelques  terres  ou  fiefs  particuliers. 

Divers  monumens  confiaient  l’antiquité  de  la  ville  de 
Baden  j  la  vertu  dès  longtems  connue  des  fources  miné¬ 
rales  ,  qui  fe  trouvent  dans  fon  voilinage  ,  doivent  y  avoir 
occafionné  un  établi  ftement  d’habitations  fixes  dans  des  tems 
très-reculés.  Sa  fituation  au  bord  de  la  Limmat  ,  qui  fort 
du  lac  de  Z  une  Sc  fe  jette  dans  l’Aar  ?  effroi  t  en  tout 
îems  une  circonfiance  favorable  à  un  petit  commerce.  Ce¬ 
pendant  l’abord  Sc  la  pofinori  de  la  ville  font  très-incom¬ 
modes.  Elle  fe  rendit  après  une  fiége  en  forme  >  aux  con¬ 
fédérés  en  1415.  L’ancien  château  fur  un  roc  efearpé  fit 
alors  une  aflfez  longue  réfiftance.  Dans  les  troubles  inté¬ 
rieurs  de  la  Suide  >  les  bourgeois  >  protégés  par  le  parti 
catholique  y  ajoûtôrent  aux  fortifications  de  cette  elpece  de 
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«ùadelje,  mais  affiégée  &  prife  en  1712  par  les  évangé¬ 
liques  j  elle  a  été  entièrement  rafée.  Autrefois  les  députés 
de  tous  les  cantons  s’affembloient  à  Baden  }  depuis  1712  > 
les  trois  cantons  leuls  3  qui  ont  confervé  la  fouveraineté 
de  ce  gouvernement  ,  y  envoyent  leurs  députés  3  après  la 
diete  ordinaire  de  Frauenfeld.  Les  deux  partis  des  cantons 
ordonnèrent  en  152,6  à  Baden  une  dilpute  fur  les  t hèles 
des  réformateurs  >  démarche  infruèiueufe  ,  qui  ne  fervit  qu’à 
aigrir  davantage  l’elprit  de  parti  par  des  accufations  réci- 
proques.  En  1714  le  prince  Eugene  de  Savoie  ,  8i  M.  le 
duc  de  Yillars  tinrent  leur  congrès  à  Baden  ,  pour  mettre 
la  derniere  main  au  traité  de  paix  de  Raftadt  ,  entre  la 
maifon  d’Autriche  8c  la  France.  En  1718?  les  cantons  de, 
Zuric  8c  de  Berne  conclurent  à  Baden  leur  traité  parti-, 
cuiier  de  pacification  avec  l’abbé  de  S.  Gall. 

Le  gouvernement  municipal  de  la  ville  eft  confié  aux 
deux  confeils  des  dix  8c  des  quarante  ,  8c  à  divers  corps, 
de  juftice  8c  de  police.  Un  advoier  3  choifi  par  les  qua-, 
rante  8c  par  un  comité  de  foixante  bourgeois ,  eft  le  chef 
de  la  magiftrature  j  le  confeil  des  quarante  eft  préftdé  paiv 
Ion  advoier  particulier.  La  ville  jouit  de  divers  revenus , 
qui  offrent  des  bénéfices  lucratifs  à  fes  bourgeois  3  8c  d’un 
hôpital  bien  doté  3  fondé  par  la  reine  Agnès  fille  de  l’empe¬ 
reur  Albert  I.  Des  canonicats  3  les  emplois  de  recette  pu¬ 
blique  3  les  petits  profits  répétés  fur  le  concours  des  étran¬ 
gers  aux  bains  3  font  à-peu-près  les  feuls  objets  de  l’am¬ 
bition  8c  de  l’induftrie  de  cette  bourgeoifie  peu  nombreule» 

Les  bains  de  Baden  font  conftruits  fur  les  deux  bords 
de  la  Limmat  3  8c  forment  un  bo.urg  féparé  3  à  un  quart- 
de-lieue  au-deffous  de  la  ville.  Les  fources  chaudes  3  abon¬ 
dantes  3  dignes  par  l'efficacité  de,  leur  vertu,  de  la  grande^ 
célébrité  qu'elles  ont  acquife  depuis  de  tems  immémoriaux  , 
fourniffent  deux  grands  balfins  publics  pour  l’ufage  des 
pauvres ,  8c  outre  cela  près  de  cent  bains  privés  3  fous  des 
voûtes  propres  8c  commodes  3  où  il  y  a  des  petits  appar- 
temens  qui  le  louent  }  ces  logemens  3  au  refie,  font  géné¬ 
ralement  mauvais  3  8c  répondent  auffï  peu  que  les  tables 
d'hôte  3  à  la  grande  réputation  du  lieu.  Indépendamment 
des  malades  3  des  nombreufes  compagnies  viennent  en  été  , 
des  villes  voihnes  3  dans  ces  bains  ,  comme  à  un  rendez-vous 
d’amufement. 

Nous  parlerons  dans  des  articles  féparés  de  quelques 
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lieux  principaux  ,  du  gouvernement  de  Baden  ;  tels  que  \d 
riche>abbaie  de  Wminguen  ,  du  bourg  de  Zurzach y  rénom¬ 
mé  à  cal^'e  de  Tes  foires  >  de  Kayf  rjîoul  ,  Klingnau  y  & c» 
Sc  de  leurs  diftriéts.  Sur  ces  trois  derniers  lieux  l’évêque 
de  Confiance  a  des  droits  particuliers  ,  dont  les  limites  font 
fixées  par  des  traités ,  avec  les  cantons.  V/eininguen  efl  une 
terre  dans  la  fouveraineté  de  Baden  ,  Sc  fur  laquelle  fe  trouve 
la  commanderie  de  Lutgeren  ,  appartenant  à  l’ordre  de  S . 
Jean  :  cette  commanderie  &  la  partie  de  la  terre  de  Ber- 
nau  >  qui  releve  de  Baden  ,  font  en  delà  de  l’Aar  ôc  confi¬ 
nent  avec  le  Frikthal  ?  pays  fous  la  domination  de  la  mai- 
fou  d’Autriche.  Le  Fahr  ,  couvent  de  religieufes  de  l’ordre 
de  S.  Benoît  ,  fous  la  direélion  de  Tabbaie  de  N.  D.  des 
ermites. 

La  majeure  partie  des  habitans  du  comté  de  Baden  fui¬ 
rent  la  religion  catholique  romaine  y  les  réformés  n’occu¬ 
pent  que  quelques  villages  ,  &  en  partagent  d’autres  avec  les 
premiers.  En  1714  les  Etats  fouverains  du  pays  firent  bâtir  „ 
hors  de  la  ville  de  Baden  y  une  églife  pour  Tubage  de  leurs 
députés  <3c  des  réformés  qui  ufent  des  bains.  Toute  la  popu¬ 
lation  du  comté  de  Baden  eft  eftimée  au  nombre  de  Z40Q@ 
âmes. 

BALE  ou  BASEE  j  nom  d’un  canton  de  la  ligue  des 
SuifTes  ,  &  de  fa  capitale  ,  fituée  fur  les  deux  bords  du 
Rhin  j  près  des  frontières  de  T  Allemagne  Sc  de  la  France. 

C’efi:  dans  fes  environs  qu'on  place  le  pays  des  anciens 
Rauraques.  La  tradition  fait  fuccéder  la  ville  de  Bàjilea  ou 
Bâjïlia  au  Rauracum  y  chef- lieu  de  ce  petit  peuple  ,  qui 
prit  part  à  l’expédition  imprudente  des  Helvétiens  dans  les 
Gaules.  Les  Romains  ,  vainqueurs  de  ces  nations  confé¬ 
dérées  y  établirent  une  colonie  fur  le  Rhin  >  qu’ils  nom¬ 
mèrent  Âugufta  Rauracorum  :  on  en  voit  encore  quelques 
traces  dans  des  mafures  ÔC  dans  le  nom  du  village  d’AuLJly 
fur  le  Rhin  y  à  une  lieue  au-deflus  de  Bâle  j  cet  endroit  a 
fourni  plus  d’antiquités  &  de  médailles  qu’aucun  autre  de 
la  Suiffe.  On  attribue  la  defiruétion  de  cette  colonie  au  fa¬ 
meux  Attila  y  roi  des  Huns ,  lorlque  ce  redoutable  brigand  y' 
furieux  de  la  défaite  près  de  Châions  en  Champagne,  fit  fa 
retraite.  Une  partie  des  habitans  échappée  à  ces  hommes 
féroces  ,  le  joignit  à  ceux  de  Bâjilée  ,  pour  relever  cette 
derniere  ville  ,  ruinée  par  les  mêmes  barbares. 

La  nouvelle  ville  ,  appeiièe  dans  le  moyen  âge  *  Bafula 
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5c  liaftl  ,  par  fa  fîtuation  avantageufe  &  par  la  fertilité  du 
fol  qui  l’environne  ,  devint  bientôt  très-peuplée  6c  auffi  rlo- 
riiïante  ,  que  le  comportoient  ces  lïecles  d’ignorance  ÔC 
d’opprdlion.  On  connoît  aflez  l’époque  ,  où  l  autorité  des 
princes  fut  avilie  en  France  6c  en  Allemagne  ,  fous  les 
ufurpations  des  grands  vafiaux  ,  entre  les  mains  defquels  les 
bénéfices  de  l’Etat  étoient  des  propriétés  héréditaires  ,  qui 
ne  confervoient  du  premier  titre  qu’une  vaine  cérémonie 
d'hommage  6c  quelques  conditions  de  lervices  ,  toujours  mal 
remplies  ,  ôc  fouvent  refufées  ouvertement.  Les  évêques 
acquirent  par  adreffe  les  mêmes  prérogatives  }  en  oppofaru  à 
l’ambition  farouche  de  ces  nobles  ,  devenus  trop  indépen¬ 
dants  ,  les  terreurs  d’une  religion  menaçante  ,  ôc  l'appas 
de  l’abfolution  -,  deux  refforts  dont  l’effet  fur  les  hommes 
fera  toujours  proportionné  au  degré  de  leur  ignorance  : 
ils  s’enrichirent  de  leurs  dépouilles  >  ôc  balancèrent  bientôt 
leur  pouvoir  par  la  préférence  que  donnoit  le  peuple  à  la 
domination  du  clergé,  plus  paifible  ,  6c  avec  l’aide  de  l’o¬ 
pinion  reiigieufe  mieux  refpectée.  Ainfî  les  évêques  des 
Kauraques ,  ayant  transféré  leur  liège  à  Bâle  ,  en  devinrent 
les  maîtres ,  fous  la  proteéïion  de  l’empereur  d’Allemagne 
leur  fuzerain. 

Prefque  toutes  les  villes  confidérables  d’Allemagne  6c  de 
Suiffe  durent  en  majeure  partie  leur  accroiffement  à  la 
prote&ion  6c  à  la  tranquillité  ,  que  leur  procuroit ,  ou  un 
iiege  épifcopal  ,  ou  quelque  fondation  d’abbayes  6c  de 
chapitres.  Les  richefTes  de  ces  maifons  attiroient  les  artifans 
6c  l’immunité  eccléiiahique  ,  étendue  fur  les  reffortiffans  > 
favoritbit  un  peu  l’indulfrie  ,  troublée  par  l’anarchie  géné¬ 
rale  6c  par  les  guerres  privées  ,  qui  défolérent  longtems 
tous  les  grands  Etats  de  l’Europe. 

Une  autre  remarque  ,  qui  permet  une  application  auffi 
générale  à  nos  gouvernemens  municipaux  ,  eft  celle-ci  : 
que  la  petite  noblefie  du  voifinage  ayant  trouvé  dans  les 
villes  ,  où  elle  fe  réunifioit ,  un  afyle  contre  la  tyrannie 
des  grands  barons ,  ces  gentils- hommes  rempiifïoient  d’abord 
toutes  les  charges  de  police  6c  des  emplois  de  juliice  dans  ces 
arillocraties  naiffantes.  Les  bourgeois  proprement  dits  , 
exerçoient  les  arts  méchaniques  ,  6c  relpeéfoient  l’admi- 
nillration  de  ceux  qu’ils  reconnoiffoient  pour  les  défenfeurs 
de  la  communauté. 

Anciennement  le  confeil  de  Baie  étoit  comoofé  de  quatre 
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chevaliers  Sc  de  huit  gentils-hommes  ou  citoyens  »  n’exer¬ 
çant  aucune  profeflion  méchanique.  En  izio  3  l’évêque 
Lutolde  permit  aux  bourgeois  de  former  douze  abbayes  , 
dont  chacune  fourniroit  un  confeüler  ou  tribun  5  ce  qui 
doubioit  le  nombre  des  con  eilters.  Chaque  année  3  à  la  S. 
Jean  d’été ,  (  qui  eft  encore  de  nos  jours  l’époque  du  grs- 
baud  &  du  renouvellement  de  la  régence  à  Bâle  ,  )  l’évê¬ 
que  nommoit  huit  électeurs  >  deux  chanoines  3  deux  che¬ 
valiers  ,  deux  li m p les  gentils-hommes  ,  de  deux  citoyens 
des  tribus  >  pour  drefter  le  tableau  de  la  magiftrature  pour 
une  année.  Le  bourguemeÜre  de  le  grand-tribun  étoient  pris 
alternativement  dans  les  deux  tribus  que  formoit  la  nobieiTe. 

Avant  ces  tems  3  les  princes  fouverains  s’étoient  déjà  fait 
un  principe  de  politique  de  une  reliburce  de  finance  ^  d’é¬ 
tendre  les  privilèges  des  communautés.  Le  nombre  des 
citoyens  s’accrut  avec  leur  ai  lance  >  de  l’ufage  des  armes  les 
égala  bientôt  à  la  nobieife  j  tandis  que  celle-ci  diminuait 
par  les  guerres  3  par  la  ditlipation  de  lès  biens  ,  l’extinéfiod 
des  familles  5  toujours  inévitable  dans  les  premiers  ordres , 
où  diverses-  caufes  rendent  néceffairement  les  mariages  plus 
tardifs  &  moins  féconds.  Voilà  encore  une  uniformisé  que 
nous  trouvons  dans  les  révolutions  de  nos  ariftoerattes. 

La  bourgeoise  de  Bâle  s’accoûtumoit  à  l’indépendance  3 
par  les  confédérations  avec  d’autres  villes  de  la  haute  Alle¬ 
magne  ,  pendant  la  confufïon  des  interrègnes  de  les  trou¬ 
bles  des  fchiimes.  Elle  défendit  fon  évêque  contre  un  parti 
de  nobles  ,  qui  favorifoit  les  projets  ambitieux  des  empe¬ 
reurs  Rodolphe  de  Albert  I.  Charles  IV  leur  céda  l’avo- 
catie  en  1348  3  titre  qui  fembloit  les  rendre  à  leur  tour 
les  protecteurs  de  l’évêque  leur  maître.  Dans  le  courant 
du  quatorzième  fiecle  3  ils  étendirent  leurs  franchifes  cond- 
dérablement  :  un  évêque  ,  prelTé  par  fes  créanciers ,  leur 
céda  en  1373  ,  le  droit  de  battre  raonnoye.  Ils  formèrent 
en  *377  un  tribunal  5  compofé  de  dix  nobles  de  de  dix 
bourgeois  >  pour  veiller  à  la  confervation  de  la  paix  pu¬ 
blique  de  de  la  liberté  i  les  feudes  ou  guerres  privées  furent 
afTuîetties  à  la  décilion  de  ce  tribunal.  La  Juridiction  ctvile 
étoit  polTédée  en  fief  par  ia  prévôté  des  Bénédictins  du 
fauxbourg  S.  Aiban  ;  ils  en  firent  ceifion  à  la  ville  en  13883 
Ce  quartier  de  la  ville  au  delà  du  Rhin  >  nommé  le  peùf 
Bâle  j  hypothéqué  aux  ducs  d’Autriche  fut  racheté  par  la 
ville  3  il  étoit  déjà  entouré  de  murs  de  is  pont  du  Rhin 
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qui  lioît  cette  partie  à  la  cité  ou  grande  ville  ,  rendoit  la 
ïéunion  importante.  Enfin  en  i3£6  ,  l’évêque  vendit  aux 
Bâlois  les  bailliages  de  Liefial  ;  de  Wallenbourg  ,  êc  de 
Homberg. 

Fiers  de  ces  progrès  ,  ils  effiayerent  en  1410  de  créer 
un  dmmeijler  ,  dont  1  autorité  devoir  être  indépendante  â 
cette  tentative  n’eut  pas  un  long  fuccès  ;  l’évêque  profita 
de  l’ouverture  du  Concile  pour  obtenir  de  lempereur  la 
fupprelfion  de  cet  office  II  ell  fingulier  que  l’on  ne  con- 
noiffie  pas  exactement  l’époque  de  i’établifiement  des  grands 
conftiis  dans  quelques-uns  des  cantons  ,  où  ces  corps  exer¬ 
cent  cependant  la  puiflance  iouveiaine.  Cette  incertitude  fait 
préfumer  ,  que  ces  affiembiées  ne  turent  d’abord  qu’une  élite 
de  reprélentans  ,  autorifés  à  délibérer  fur  les  intérêts  géné¬ 
raux  de  la  communauté  j  que  l’occaflon  fréquente  d’être 
convoqués  rendit  ces  élus  plus  inftruits  6c  leur  influence 
dans  le  gouvernement  plus  grande  5  qu’enfin  les  confiitu- 
dons  >  déterminées  par  une  lucceffion  de  circonfiances  ,  fixè¬ 
rent  dans  ces  grands  confeils  le  pouvoir  fuprême  ,  dont  la 
confiance  du  peuple  leuravoit  dès  longtems  accordé  l’autorité» 

Pour  ne  pas  charger  cet  article  de  faits  étrangers ,  nous 
ne  parlerons  point  ici  du  concile  affiemblé  à  Bâle  en  1431  3' 
6c  continué  par  quelques  évêques  depuis  1438  ,  au  mé¬ 
pris  de  la  tranflation  que  le  pape  en  fit  à  Ferrare.  Les 
Suiffies  faifoient  alors  la  guerre  aux  Zuricois  ,  qui 
s’étoient  liés  par  reffentiment  avec  les  princes  d’Autriche* 
Les  Bâlois  tenoient  le  parti  des  cantons.  Une  fufpenfion 
d’armes  dans  le  même  tems  rendoit  inutiles  à  la  France 
ces  troupes  mal  difcipiinées  6c  mal  payées.  Pour  s’en  dé- 
barrafler  ,  Charles  VII.  permit  en  1444  ,  au  Dauphin  ,  fcn 
fils,  de  marcher  au  fecours  du  duc  d’Autriche  6c  de  ten¬ 
ter  par  la  force  la  diflblution  du  concile.  Seize  cent  Suiffies, 
tirés  des  deux  camps  occupés  au  fiege  de  Zuric  &  de 
Farnsberg  ,  6c  deftinés  à  renforcer  la  garnifon  de  la  ville 
de  Bâle  tombèrent  le  z6  Août  vers  le  village  de  Brattelen  , 
fur  l’avant-garde  Françoife  de  8000  chevaux  ,  6c  la  re- 
pouffierent.  Un  autre  corps  fut  bientôt  après  mis  en  déroute» 
Aveuglés  par  ces  premiers  avantages  6c  accoutumés  à  le 
croire  invincibles  fur  leurs  terres ,' cette  poignée  de  Suiffies ,  au 
mépris  des  avis  reçus  de  Bjâlt  ,  fur  les  forces  des  ennemis , 
6c  malgré  les  inflances  de  leurs  chefs  ,  traverfent  le  torrent 
de  la  Birs  6c  s’avance  dans  la  plaine.  Mais  bientôt  envtti 
Xcwe  L  F 


loppés  par  les  bataillons  François  j  coupés  les  Uns  dans  Îenî 
retraite  ,  les  autres  forcés  dans  le  cimetiere  de  S.  Jaques  , 
par  le  feu  de  i’aniiFne  ?  ils  pérdTent  ptelque  tous ,  après 
un  combat  long  ôc  opiniâtre  j  le  peut  nombre  qui  fe  tau  va 
cü  noté  d'infamie.  Les  hiftoriens  Subies  évaluent  la  perte 
des  vainqueurs  à  fix  mille  ,  fans  doute  la  vidfoire  fut  pay^e 
chèrement  ?  puifque  le  Dauphin  déclara  qu'un  fécond  triom¬ 
phe  ièmblable  ruineroit  ton  armée  ,  6i  qu  il  ne  tira  d’au~ 
ïre  fruit  de  cette  journée  ,  que  celui  d.  avoir  appris  à  eflimesr 
la  vaieur  des  Suides. 

C’eit  principalement  fous  ce  point  de  vue  que  cette  jour? 
né t  doit  être  regardée  comme  fatale  à  la  nation.  Louis  XI  ^  , 
profita  de  i  expérience  acquhe  étant  Dauphin  ,  il  rechercha 
ï’ailiance  di-s  cantons  fit  de  leur  imprudente  valeur  un  inlé 
tiumcnt  de  la  politique  profonde}  &  accoutuma  ces  peuplas 
à  vendre  leur4  épée^  ai  leur  iang.  Âinfi  le  combat  de  S» 
Jaque-  pies  de  Bâle  fait  époque  ,  très-malheureulement  dans 
î’hiftoire  des  Suiflès. 

Les  Bâlois  irrités  contre  les  nobles  ?  qui  avoient  tenu  le  parti 
du  duc  d'Autriche  ,  les  bannirent  de  leur  ville.  La  noblefie  al¬ 
ibi  lie  par  cette  révolution,  perdu  bientôt  fon  crédit  <Sc  tes 
prérogatives,  Dès  l’année  25163  le  confulat  ou  la  charge 
de  bourguemeftre  pafiâ  au  corps  des  piébeïens  exciulivement® 
!La  ville  te  lia  plus  intîmément  avec  les  cantons  confédérés3 
Apres  avoir  pris  pan  aux  guerres  de  Charles  le  téméraire  > 
dernier  duc  de  Bourgogne ,  &  de  la  ligue  des  chevaliers  de 

5.  Georges  en  Souabe ,  elle  accéda  à  la  confédération  helvéti¬ 
que  ?  dé  obtint  le  rang  avant  les  vides  de  Fribourg  ôc  de 
Soieure.  Des  ce  moment  les  évêques ,  dont  i  autorité  en  ma¬ 
tière  civile  Ôc  politique  étoit  à  peu  près  anéantie }  fixèrent 
leu  demeure  dans  le  château  de  Porentru. 

Par  *a  réformation,  les  Bâlois  fe  foulhairent  encore  à 
l’autcrité  ecciéiialLque  de  leurs  anef  ns  maîtres.  Cette  nou-  ✓ 
▼eue  évolution  tut  précédéevde  diverties  émeutes.  Dans  prêt- 
que  toutes  les  vides  qui  onr  embrafle  la  nouvelle  police  du 
cuite  3  le  pcupie  adoptait  la  doétrine  des  réformateurs ,  avec 
Une  chaleur  que  ie  Cna  cherchoit  inutilement  a  modérer* 
1  am  Bu  .t  la  bouigeoilie  armée  icrça  les  ccniçils  à  abolir  la 
mené,  ÔC  fit  biûk-r  les  images.  Cette  victoire  acheva  ue  fixer 
i  e?  prit  populaire  0  a  us  le  gouvernement.  Le  nombre  des  tri¬ 
bus  a  e.é  augm  n  é  dans  la  grande  ville ,  de  douze  à  quinze, 

6.  celui  des  ueux  membres  pour  ie  petit  conleil  bc  de 
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pour  le  grand ,  que  fournifloit  chaque  tribu ,  a  été  doublé. 
Dès  lors  ces  places  font  en  inajeure  partie  occupées  par  des 
artifians ,  qui  paflent  à  leur  tour,  au  gré  du  fort,  de  leurs 
atteliers ,  aux  divers  emplois  de  magistrature  &  de  police. 

Il  eft  ditlicite  qu'un  peuple  de  marchands  &  d’artiftes,  qui 
influe  Sur  la  législation  ,  ne  profite  un  peu  trop  du  pouvoir 
de  s'attribuer  des. privilèges }  qu’il  s’éclaire  aflez-tôt  fur  leur 
abus,  pour  ne  pas  les  îaifler  dégénérer  en  taxes  indirectes 
que  les  citoyens  fie  payeront  mutuellement ,  qu'il  ne  les  con¬ 
fonde  avec  la  conftitution  &  les  intérêts  réels  de  l’Etat  j  ôc 
qu’après  leur  avoir  voué  un  refipeél  ou  fiuperfiitieux  ou  in-» 
téreflfé ,  il  ne  les  défende  fou  vent  avec  un  zele  injufle  &  aveu¬ 
gle.  La  ville  de  Bâle  a  efluyé  ,  encore  dans  des  tems  allez 
récens,  quelques-uns  de  ces  écarts  bruyants  de  la  multitude  s 
à  laquelle  on  perfiuade  11  aifément ,  qu’elie  trahit  fion  indé¬ 
pendance  lorlqu’elle  néglige  quelque  tems  de  manifefter  fiori 
inquiétude. 

Une  préfiomption  nationale  qui  produit  l’opinion  de  fies 
avantages,  ÔC  le  dédain  pour  les  étrangers  qui  ne  jouiflent 
pas  chez  eux  des  mêmes  immunités,  (ont  des  traits  ordinaires 
de  ce  civifime  qui  ne  tarde  pas  à  devenir  exciufif.  Car  l’hom¬ 
me,  par  une  erreur  d  intérêt  trop  commune,  cherche  à  écar¬ 
ter  les  concurrens  ;  il  méconnoît  les  fiecours  qu’il  peut  efipé- 
rer  de  fion  prochain  j  pour  ne  voir  en  lui  qu’un  rival  qui  par- 
tageroit  fies  droits  8c  les  relfources.  Les  fiociétés  ,  par  le 
même  elprit ,  tendent  à  fie  rétrécir.  Toutes  les  villes  arifio- 
cratiques  de  la  Suiflè  fie  font  plus  ou  moins  écartées  du  prin¬ 
cipe  de  leurs  fondateurs,  de  recevoir  de  nouveaux  citoyens  5 
depuis  qu’une  longue  paix ,  en  éloignant  l’idée  du  beloin  de 
défenlè  a  fortifié  i  habitude  de  jouir.  Les  baptêmes  des  én~ 
fans  bourgeois  montent  annuellement  à  Bâle  à  2,10  environ  > 
&C  les  baptêmes  des  autres  habitans ,  dans  les  paroifles  de  la 
ville  à  140  ,  ce  qui  donne  une  population  à-peu-près  de 
13000  âmes  }  certainement  le  nombre  des  habitans  doit  avoir 
écé  du  double  pius  fort ,  à  n  en  juger  que  par  l’enceinte  de 
la  ville  8>C  la  lolitude  aéluelle  de  quelques  quartiers. 

Il  doit  réfiuiter  de  ce  changement  une  diminution  d’aéli- 
vîté  8c  de  licheiles.  Le  nombre  des  maîtres  dans  les  arts 
né  ce  flaire  s  étant  le  même,  il  faut  qu’un  renchériflement  de 
leur  travail  leur  procure  le  menu  lalaire  lur  un  plus  petit 
nombre  de  confommateurs.  Mais  le  produit  des  autres  arts 
doit  avoir  diminué  avec  le  nombre  des  ouvriers.  On  ne  peut 
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difconvenîr  que  des  fabriques  floriiTantes  de  diverfes  branches 
de  commerce  lucratives ,  ne  fa  dent  toujours  circuler  des 
femmes  d’argent  confidérables  dans  la  ville  de  dans  Ion  terri» 
foire}  nous  en  donnerons  plus  bas  quelques  détails  Cepen¬ 
dant  on  obfèrve ,  qu'à  côté  des  maifbns ,  que  ces  manufac¬ 
tures  ont  rendues  opulentes,  la  cla.Te  des  fortunes  moyennes^ 
la  plus  importantes  dans  une  république  bien  conftituée  ,  eft 
trop  peu  nombrtule  à  Bâle,  de  que  la  généralité  des  art  fans 3 
contente  du  gain  le  plus  néceiïaire ,  le  cherche  plutôt  dans 
Tulage  de  les  privilèges  que  dans  1  augmentation  de  fon  in- 
duftrie.  Si  la  ville  de  Baie  ne  tvire  pas  un  plus  giand  parti 
d’une  fituation  heureufe,  il  en  faut  chercher  la  principale 
caule  dans  le  vuide  de  la  population  adfueile. 

Nous  croyons  ces  obfervations  plus  propres  à  donner  une 
idée  de  felprit  de  ia  nation  de  de  fon  gouvernement,  quD 
tant  de  détails  minutieux  dont  on  charge  communément  i  hiD 
foire  &  ia  géographie  de  ces  petits  Etats.  Voici  maintenant 
le  tableau  précis  du  gouvernement  de  Bâle.  Les  feuls  ci¬ 
toyens  de  la  ville  peuvent  avoir  part  aux  charges }  le  pouvoir 
fouverain  eft  attribué  aux  deux  conleils  réunis}  le  petit  con- 
lèii  ,  compofé  de  60  membres,  tirés  à  nombre  égal  des  quin¬ 
ze  tribus  de  la  grande  ville}  le  grand  confeil  de  21 6  mem¬ 
bres,  tirés  de  même  des  18  tribus  de  la  grande  de  de  la 
pente  ville}  deux  bourguemeftres  &  deux  grand  »  tiibumj 
qui  lont  les  quatre  chefs,  complétant  le  nombre  de  280  per» 
fonnes.  Ce  confeil  louverain  décide  de  tous  les  grands  inté» 
jets  politiques  &  œconomiques  de  l’Etat  5  il  exerce  la  légifla- 
tion  de  la  haute  poiiee ,  de  dilpole  des  principaux  emplois  t 
il  s’affembie  ordinairement  le  premier  de  le  troilieme  lundi  ce 
chaque  mois.  Les  piacec  vacantes  dans  le  petit  conleil  font 
repourvues  par  le  choix  du  grand  confeil ,  parmi  les  fixtniers 
ou  membres  du  grand  confeil,  de  la  même  tribu -,  les  places 
du  grand  confeil ,  au  contraire ,  par  les  membres  des  deux 
conleils  de  îa  tribu  fur  laquelle  tombe  la  vacance  Dans  fi  n 
de  l’autre  cas }  comme  dans  fiéieéhon  à  oute'autre  charge  > 
ïe  choix  ne  fe  fixe  jamais  fur  un  ièuî  lu;et,  mais  tan  ôt  Dr 
trois  ,  tantôt  fur  fix  ,  fuivantque  les  conftitutiuns  le  prefcnvênt^ 
de  c’eit  le  ion  qui  détermine  la  derniere  élection-,  à  l’excep¬ 
tion  de  Sa  charge  de  bourguemelbe ,  à  laquelle  un  grand- 
tribun  fuccède. 

Il  eli  à  remarquer ,  que'  fix  des  quinze  tribus  de  îa  grande 
.ville ,  n’admettent  à  leurs  corps ,  de  par  confequent  parmi 
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leurs  repréfentans  clans  les  confeils ,  que  des  maîtres  de  leurs 
profelEons ,  deux  tribus  ont  le  même  privilège  pour  la  moibé 
feulement  de  leur  contingent }  dans  toutes  les  autres ,  l’accès 
de  la  tribu  &  :a  concurrence  pour  les  emplois  eft  ouverte 
aux  pertonnes  de  toute  vocation  non  dallees ,  aux  militaires  j 
aux  avocats,  aux  gens  de  lettres,  &c.  en  commun  avec  ceux 
qui  le  vouent  aux  arts  fixés  fur  ces  mêmes  tribus. 

Le  oerit  conteil  eft  partagé  en  deux  divifions ,  préfidées 
cha  une  par  un  bourguemeftre  &  un  grand  tribun ,  qui  luc- 
cede  au  premier  ,  en  cas  de  mort.  Chaque  divilion  gouverne 
pen  tant  une  année  ,  e  les  le  relevent  le  jour  de  la  S.  Jean 
d'été  les  anciens  conleiilers  n’ont  que  voix  délibérative  pen» 
dam  qu’ils  font  hors  de  enarge.  Le  petit  confeii  juge  les  caulès 
ci  ’.minelles ,  décide  les  caulès  d  appel  des  bourgeois ,  pour¬ 
voie  aux  bénéfices  de  l’églile  &  aux  ' emplois  lubalternes  de 
pouce,  &c.  il  s  afiemble  tous  les  mercredis  6c  famedis. 

Liffcrens  trib  naux ,  tels  que  le  confiai  d’Etat  ou  des 
treize  ,  la  chambre  œconomique ,  la  chambre  d’appellation 
pour  le  nuys,  la  députation  ou  direction  des  égiifes  6c  col¬ 
lèges  ,  le  confeii  de  commerce,  le  confilloire  ou  juftice  pour 
les  cauies  matrimoniales,  la  juftice  civile  ordinaire,  6cc» 
tous  ces  ml  unaux  décident  fur  les  matières  de  leur  redore 
de  compétence ,  ou  préparent  celles  qui  doivent  être  fou¬ 
rnîtes  à  la  délibération  des  confiais. 

Les  conftitutions  n’admettent  pas  le  pere  avec  le  fils ,  ois 
le  beau-pere  avec  le  gendre,  ou  deux  frères,  ni  dans  le 
petit  confeii ,  ni  dans  le  nombre  des  membres  du  grand  con» 
feil  fur  la  même  tribu.  Chaque  année  le  petit  conleil  eft 
confirmé  par  le  grand  conleil ,  6c  celui-ci  en  détail  fur  les 
tribus,  chacun  par  les  autres  membres  des  conleiis  qui  font 
de  la  même  tribu.  Après  le  renouvellement  annuel  de  la 
régence,  la  bourgeoiüe  lui  prê.e  de  nouveau  chaque  année  le 
ferment  d’obeiffance ,  fur  les  tribus,  entre  les  mains  du 
grand-tribun. 

Le  canton  eft  divifé  en  fept  bailliages.  La  préfe&ure  des 
baillifs  dure  ordinairement  huit  ans.  Ceux  de  petit  Hunin- 
guen  6c  de  Riechen ,  au  delà  du  Rhin  ,  font  pris  du  petit 
confeii:  qui  peuvent  féjourner  en  ville}  ceux  de.Farnsberg 
&  de  Waidenbourg  font  tirés  du  même  corps,  6c  réfident 
dans  des  châ.eaux,  de  même  que  ceux  de  Honbou  g  6c  de 
Miinchenftein ,  qui  peuvent  être  choifis  du  grand  conleil  ou 
du  corps  de  u  bourgtoiiie ,  Leux  ayoy  ers  préiîdent  à  Lieftal,, 
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l’un  choifi  dans  cette  petite  ville,  i  autre  delà  ville  de  Male* 
ils  alternent  dans  leurs  fondions  d’année  en  année.  L’éieélion 
des  baillits  le  fait  en  grand  confeil ,  l'uivant  la  forme  ordi¬ 
naire  d’un  choix  préliminaire ,  fixé  enfuite  par  le  fort.  Pa£ 
la  conllitution  de  l’Etat ,  les  baiiiifs  lorit  pendant  la  durée 
des  charges  exclus  des  confeils  3  ils  peuvent  y  rentrer  par 
une  nouvelle  élection. 

Quant  à  la  conllitution  militaire ,  la  ville  avec  les  faux- 
bourgs  divilée  en  fix  compagnies  bourgeoifes  des  fix  quartiers. 
La  mil  ce  du  pays  forme  deux  régimens  3  chacun  de  neuf 
compagnies  de  fufiliers ,  d'une  compagnie  de  grenadiers  cC 
nne  de  dragons.  A  juger  par  le  nombre  des  baptêmes  qui 
va  à  770  par  an,  la  population  du  pays  ne  doit  pas  aller 
tout  à  fait  à  24000  âmes. 

Le  clergé ,  dont  le  premier  pafteur  de  la  cathédrale  eft 
le  chef,  forme  un  convtntus  en  ville  &  trois  chapitres  à  i<? 
campagne.  Dans  toutes  les  églifes  réformées  de  la  Su  fie,  des 
minières  afiîilent  avec  les  juges  féculiers  aux  coniiftoires  * 
qui  font  les  tribunaux  compétens,  tant  pour  le  cas  de  fornL 
cation  ou  d’adultere  ,  que  pour  les  caufes  matrimoniales  6c 
de  divorce.  Il  peut  paroître  fiogulier  que  le  cho?x  des  paC» 
reurs  le  falfe  auflî  dans  cette  forme  de  fcrutins  &  du  fort , 
diettée  par  la  jaloufie  républicaine  fur  une  diftrihution  égale 
des  bénéfices  3  il  l’efl  bien  plus  que  l’éledtion  d’un  profefieur 
à  l’univefité  y  foit  aflujettie ,  &  que  le  fort  décide  de  la  per- 
fonne  qui  enfeignera  une  Icience ,  &  de  la  fcience  que  tel 
homme  enfeignera. 

Ce  fut  le  pape  Pie  U  qui ,  à  la  requifition  du  magillrat  de 
Maie  3  y  érigea  en  1 4 5?  ,  la  feule  univeriîté  de  la  Suifie» 
#  II  en  nomma  l’évêque  chancelier.  Après  la  réformation  cet¬ 
te  univerlité  relia  quelque  tem  dans  l’inaélion,  &  fut  ré¬ 
tablie  fur  un  nouveau  p'an  3  eile  eft  partagée  en  quatre  fa¬ 
cultés  ,  elle  donne  les  grades  de  doéteur,  ÔC  maîtres  es  arts  3 
fa  régie  &  police  font  indépendantes  des  confèils.  Elle  eft 
pourvue  d’une  riche  bibliothèque ,  d’un  jardin  botanique  &C 
d’une  colieélion  d’inftrumens  pour  la  phyfique  expérimenta  - 
le.  Si  elle  n’eft  pas  autant  fréquentée  que  quelques,  autres 
univerfités,  elle  peur  s’honorer  d’un  grand  nombre  d’hom¬ 
mes  illuflres  par  les  fcknces,  &  dont  les  noms  réfléchirent 
line  gloire  immortelle  fur  leur  patrie. 

Bale  ,  capitale  du  canton  dont  nous  venons  de  parler  5 
©lie  eft  conftruite  fur  les  deux  rives  du  Rhin,  qui  forme  ici 
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On  canal  large  ,  profond;  d’une  pente  commode  pour  la  na¬ 
vigation.  Le  petit  Bâle  ed  joint  à  l’ancienne  ville  par  un 
pont  de  lix  cents  pieds  de  longueur  Ces  deux  quartiers  font 
entourés  de  murs  ôc  de  folles.  En  dehors  de  1’encemte  de  la 
grande  vilie,  cinq  grands  fauxbourgs  forment  autant  de  quar» 
tiers  didinéts ,  qu  embraüe  un  rempart  régulier.  La  Birfig 
traverfe  la  grande  vi  le,  ÔC  la  Birs  qui  fe  jette  au  delfus  de 
Baie  dans  le  Rhin,  fournit  encore,  par  un  canal,  de  1  eau 
pour  l'ulage  de  quelques  ufines.  La  ville  abonde  en  fontai¬ 
nes  ;  quelques-unes  même  ont  leur  fource  dans  la  ville.  A 
Texceptiou  de  quelques  rçjâilbns  dans  lelquelles  des  enrre» 
preneurs  heureux  de  manufaétures  étalent  leur  fortune  :  on 
ne  voit  pas  dans  Bah  des  bâtimens ,  dont  la  lomptuoûié 
puiffe  choquer  l’efprit  républicain  ,  mais  on  trouve  par-tout 
cette  propieté  domedique  par  laquelle  le  difimgue  la  clade 
des  commerçans  en  Allemagne  Ôc  en  Hollande  >  qui  annonce 
la  jouiiiânce  la  plus  iage  des  richedes  Ôc  qui  fait  le  privi¬ 
lège  le  plus  narurel  de  laitance.  Malgré  le  voi Image  de  la 
France,  fes  utages  n’ont  point  encore  changé  le  ton  hmple 
de  la  lociété  bourgeoife. 

La  cathédrale  forme  un  beau  monument  gotlrque  ,  on  y 
didingue  parmi  un  grand  nombre  de  monumens  le  tombeau 
d’hial'me  de  Rotterdam-,  Ja  terralfe  qui  iert  de  promenade 
publique  a  une  vue  auiii  riche  qu’étendut .  On  y  compte  fix 
autres  égliles  paroiiliales  ,  Ôc  fept  couvents  f  cuiarifés  par 
la  réformation.  A  côté  de  ia  cathédrale  une  galerie  cou¬ 
verte  ,  remplie  de  tombes  ôc  chargée  d  épitaphes ,  qu  une  pié¬ 
té  fouvent  équivoque  y  entaffe  lans  choix ,  forme  un  tableau 
au  h  peu  décent  t-our  les  morts  par  fa  mal-propreté  ,  qu  in¬ 
commode  aux  vivans  par  fes  exhaiaifons,  La  danie  aes  morts, 
peinte  par  Holbein  ,  lur  les  murs  d’un  périlfile  dans  l’ancien 
couvent  des  Dominicains,  fait  un  objet  de  curioliré  pour  les 
étrangers.  On  conferve  encore  fur  la  muiton  de  ville  Ôc  dans 
la  bibliothèque  publique,  des  tab  eaux  fort  ed  mes  de  ce 
peintre  célébré.  La  place  de  S.  Pierre ,  offre  une  promena¬ 
de  bien  aeree  }  les  margraves  de  Bade  ont  près  de  là  un 
palais,  qui  leur  fert  de  retraite  en  tems  de  guerre. 

Trois  épooues  funedes  font  confignées  dans  les  annâles  de 
Bâle  :  un  tremblement  de  terre  en  13  56,  qui  détruiln  un 
grand  nombre  de  maifons ,  ÔC  deux  pedes  en  1314  ÔC  15  £4  > 
dont  la  première  fit  périr  1 1000  personnes ,  ôc  la  dermete 
7000. 

F  4 
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Les  principales  branches  du  commerce  des  Eâlois  font  • 
îes  fabriques  de  rubans  3  on  en  compte  jufqu’à  vingt ,  qui  ré¬ 
pandent  annuellement  au-delà  de  300000  florins  en  talaires 
d'ouvriers  :  les  étoffes  de  foie  :  les  toiles  peintes  3  la  bonne¬ 
terie  3  les  fabriques  de  gants,  tant  à  Bdle  qu  à  Lieflal ,  les 
papeteries  3  les  bianchifleries  :  les  teintureries  le  commerce 
des  toiles  de  lin  ,  des  drogues,  des  marcbandilés  de  ter,  la 
tannerie  fleurit  à  Siflfach  ,  à  Waidenbourg  6c  à  Langue n- 
bourck. 

Baie  eft  entourée,  des  deux  cotés  du  Rhin  3  d’un  fol  fer¬ 
tile  ,  bien  cultivé  ,  fous  un  climat  fi  doux ,  comparative¬ 
ment  aux  pays  circonvoiflns  ,  que  ies  primeurs  des  fruits  6c 
légumes  font  un  commerce  jufques  dans  une  diftarice  de  vingt 
lieues.  Le  gouvernement  encourage  la  culture ,  en  favori- 
iant  le  partage  des  communes  ,  en  veillant  iur  la  confer- 
vation  des  bois  6c  fur  le  petit  nombre  d’objets  dont  la  police 
peut  s’occuper  ,  fans  entreprendre  ou  fur  la  propriété  ou  fur 
rinduftrie  privée ,  toujours  prévoyante  6c  ,plus  heureufe  que 
la  politique  qui  fpécuie.  Le  bailliages  au  delà  du  Rhin  de  la 
plaine  entre  Bdle  ,  Siflach  6c  Lieftal  3  produifent  abondam¬ 
ment  des  grains  ,  du  vin  ,  d’excellens  fruits.  Delà  le  pays 
s’étend  au  midi  dans  des  montagnes  ;  elles  font  partie  du 
Jura,  qui  borde  la  Suifle  au  couchant  ,  depuis  le  Rhin  jus¬ 
qu’au  Rhône.  Les  vallons  dans  ce  diffriél  fon  abondans  en  four¬ 
rages  ,  en  grains  6c  en  fruits  3  les  hauteurs  où  la  neige  dif- 
paroit  par-tout  en  été  ,  font  ou  cultivées ,  ou  couvertes  de 
forêts  6c  de  pâturages.  Ces  fabriques  même  ,  qu’on  croit 
ailleurs  ,  fî  injuftement  ,  nuiflbles  à  l’agriculture  ,  Rencou» 
ragent  ici  ,  en  augmentant  6c  la  confommation  6c  les 
moyens  pour  îes  avances  de  culture.  Le  commerce  du  bé¬ 
tail  eft  considérable  dans  ce  diftrid.  L’ufage  de  la. marne  3c 
des  prairies  artificielles  y  eft  pratiqué  dans  quelques  endroits 
avec  fuccès. 

Ces  montagnes  offrent  encore  une  grande  variété  de 
pétrifications  6c  d’autres  curiofités  naturelles  ,  dont  on 
trouve  diverfes  colleéfions  intéreflantes  dans  la  ville,  de 
Bâle.  Elles  fourniflent  aurfl  diverfes  fources  minérales.  Les 
amateurs  des  antiquités  peuvent  fe  fatisfaire  par  les  décou¬ 
vertes  faites  à  Augft  6c  à  Holée.  On  trouve  les  détails  de 
ces  matières  dans  un  recueil  intitulé  Merkvoiiràigkeiten  5 
Sec.  ou  chofes  mémorables  dans  la  ville  &  canton  de  Bâle  3 
dont  Fæii  donne  une  notice  très-bonne  dans  fa  géographie 
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de  la  Suffi.  Ce  recueil  a  été  rédigé  par  M.  Brukner  qui  a 
donné  récemment  une  carte  exade  du  canton. 

La  notice  des  favans  illuftres  ÔC  des  artiftes  célébrés  ds 
Sale  mériteroit  un  article  à  part.  Nous  en  renvoyons  le 
tableau  à  l’article  Suisse  ,  où  nous  traiterons  l’hiftoire  litté¬ 
raire  de  ce  pays  ,  avec  la  précilion  que  le  plan  de  ce  diction¬ 
naire  nous  prêtent  ;  8c  pour  le  détail  aux  articles  de  leurs 
noms. 

Bale  j  Evêché  de ?  province  d’Allemagne  3  au  cercle  du 
haut  Rhin.  Il  appartient  en  louveraineté  à  l’évêque  de  Bâle  > 
qui  elt  prince  de  l’empire  :  il  a  pour  bornes  au  feptentrion 
ie  Sundgaw  propre  ;  au  couchant  la  Franche-Comté  5 
au  midi  ëc  au  levant  les  terres  des  cantons  de  Baie  3  de 
Berne  8c  de  Soleure  ,  Ôc  le  trouve  ainlî  entre  la  France 
8c  la  SuiHe.  Il  forme  une  province  d’une  fort  grande  éten¬ 
due  }  il  commence  au  lac  de  Bienne  3  traverfant  le  mont 
Jura,  il  va  prefque  jufqu’aux  portes  de  la  ville  de  Bâle.  On 
le  divife  en  deux  parties  :  lavoir  3  l’Ellgau  3  qui  eft  la  plus 
grande  ,  ëc  les  Franches-montagnes.  Il  n’a  que  deux  villes 
remarquables  3  qui  font  Porentru  ,  où  eft  la  rélidence  de 
l’évêque  ;  8c  Deiemont  >  il  fait  partie  de  l’ancien  territoire 
des  Rauraques. 

Il  y  a  une  alliance  défenlîve  entre  les  VII  cantons  catho¬ 
liques  romains  ,  8c  l’évêque  de  Bâle  ,  depuis  l’an  157^. 
Elle  fut  folemnellement  renouvellée  en  1655  ;  1 695 

8c  1712.  Selon  la  matricule  impériale  des  contributions  3 
dreftee  en  1521  ,  l’évêque  doit  fournir  par  mois  romains 
quinze  fantaifins  8c  deux  cavaliers  ,  ou  84  florins  à  fou 
choix  ;  outre  30  florins  pour  l’entretien  de  la  chambre  im¬ 
périale.  Dans  les  dietes  de  l’empire  l’évêque  de  Bâle  a  rang 
au-deflùs  de  l’évêque  de  Liège  ;  8c  alterne  avec  Brixen. 

BECHBURG  ,  bailliage  du  canton  de  Soleure  ,  dans  le 
Buchsgeu  en  Suiiïe  Les  deux  cantons  de  Berne  8c  Soleure 
pofledoient  anciennement  ce  bailliage  à  1  indivis  }  mais  par 
le  partage  fait  en  1453  ,  il  a  été  cédé  au  canton  de  Soleure. 
Il  y  avoit  des  nobles  ëc  des  barons  de  ce  nom. 

BEERENB^RG  3  dans  le  canton  de  Zuric;  Il  y  avoit 
fur  cette  montage  un  monaftere  de  religieux  de  la  froide» 
me  régie  de  l’ordre  de  S.  François. 

BEGGENRIED  ,,  village  dans  le  canton  d’Underwaldem 
Les  quatre  cantons  d’Uri  ?  Schwitz  3  Underwalden  ôc 
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Zug  )  s’y  aflèmblent  de  tems  en  tems ,  lorfqu’îîs  ont  des 
affaires  à  trairer  entr  eux. 

BEINwEIL  3  dans  le  canton  de  Soieure.  Il  y  avoit  ci- 
devant  une  abbaye  de  Tordre  de  S.  Benoît.  Elle  a  été  trans¬ 
férée  au  XVII.  liecle  à  Mariæ-Ctein  ,  dans  le  même  canton. 

Il  y  a  encore  un  village  de  ce  nom  dans  ie  canton 
de  Berne  3  au  bailliage  de  Lenzbourg  ,  ÔC  un  autre  dans 
la  partie  lupirieure  des  bailliages  libres 

Bfc.LLEG'VRDE  ,  bailliage  du  canton  de  îribo  rg  p 
acquis  à  titre  d’athat ,  partie  en  1525  de  Jaques  de  Corbe-; 
ria  3  partie  en  1553  comte  Michel  de  Gruyères. 

BEr  LE  LA  Y  3  mooaftere  considérable  de  i  ordre  des  Pré-* 
montrés  ,  dans  l’évêché  de  Bâle  ,  batlTage  de  Deiem  >nt  ? 
fondé  par  Sigenandus  prévôt  de  Motier-Graudval  vers  e 
milieu  du  XII.  liecle.  Ger  >  d  étoit  le  premier  abbé  ,  il  eft 
mort  en  1170.  Les  abbés  ont  Je  droit  de  porter,  la  crofTe 
Sc  la  mitre.  Ils  ont  auiiï  ie  premier  rang  entre  ses  E^ats  de 
Févêché  3  cette  abbaye  avoit  des  traités  de  bourgeoiiie  avec 
Berne  ,  Soieure  &  Bienne  -,  ie  dernier  efi  encore  en  vigueur. 
Les  fromages  qu’on  fait  dans  fes  environs  font  tres-venom- 
snés  3  mais  ne  fe  conlervent  pas. 

BELLINZONA  ,  ou  BELLâNZ  ,  eft  des  trois  batilla¬ 
ges  que  les  cantons  Suides  3  Uri  }  Schwitz  3  6c  Underwaiden 
jpofiedent  dans  la  pente  orientale  des  Alpes  3  fur  les  contins 
du  Milanois  Ce  vallon  qu’arrofe  le  Thellin  ,  peut  avoir 
cinq  lieues  en  longu  ur  3  &C  deux  en  largeur.  La  ville  de 
Bellinzona  ,  eft  bâtie  près  du  confluent  du  Thelfin  Cv  de 
la  Mœlâ.  Pendant  que  les  ducs  de  Milan  &  les  Suiffes  le 
difputoient  la  propriété  de  ce  petit  pays ,  la  ville  fut.  bien 
fortifiée ,  il  exifte  encore  des  murs  en  lignes  qui  fermaient 
le  palTage  du  vallon  ÔC  trois  châteaux  occupés  par  trois 
ehâ  elains  des  cantons.  Le  baillif  eft  nommé  alternativement 
par  les  cantons  3  de  deux  en  deux  ans  ^  il  a  le  titre  de 
commifiaire ,  relatif  à  fes  fanélions  en  tems  de  guerre.  Les 
trois  bailliages  de  Bollenza  ttiviera  3  &  Heilinzom ,  dom  ie 
dernier  eft  le  plus  coofidérable  3  renferment  environ  33000 
âmes. 

Les  évêques  de  Corne  jouirent  anciennement  de  la  pro¬ 
priété  de  ce  petit  pays  ,  parune  donation  prétendue  des  rois 
Lombards  3  confirmée  par  Charlemagne  &  ies  fucceîfeurs. 
Les  Rufconi  s’en  emparerent  fous  Frédéric  I.  ÔC  le  vent- 
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aèrent  à  la  ville  de  Corne  pour  4000  livres.  Dans  le  dé» 
iailre  <3c  de  la  maiton  impériale  de  Luxembourg  ,  les  barons 
de  Hohenlax  le  i'apprcpnérent  j  la  protection  des  cantons 
n'ayant  pas  luffi  pour  les  y  maintenir  ,  ils  prirent  le  parti  de 
rendre  à  ces  derniers  leurs  droits  en  141p.  Les  ducs  de 
Milan  s'oppoferent  à  main  armée  aux  cantons  ,  &  leur 
accordèrent  ;  par  un  traité  de  paix  ,  pour  leurs  prétentions 
fur  ces  vallons  6c  fur  ceux  de  Livinen  ,  de  Domo  d  Olîbla 
6c  autres  ,  2,7000  florins  ÔC  une  franchife  de  péages  pour 
dix  ans  dans  tout  le  Milanois.  Pendant  les  révolutions  fré¬ 
quentes  dans  le  gouvernement  du  Milanois  }  au  commence¬ 
ment  du  XV 1  üecle  ,  les  habitans  de  Bellinzona  attachés 
aux  ducs  ,  le  révoltèrent  contre  le  commandant  François  $ 
6c  pour  le  mettre  à  couvert  de  la  punition  3  ils  le  rangè¬ 
rent  enfuite  tous  Tobéiftance  des  trois  cantons  ,  Louis  XII  p 
pour  prévenir  une  invalion  dans  le  duché  de  Milan  }  alors 
dégarni  de  troupes  >  leur  en  céda  enfin  la  propriété  -,  Maxi¬ 
milien  Sfbrze  ôe  le  roi  François  I.  confirmèrent  cette  ceilion. 

La  plus  grande  richelTe  de  ce  pe  it  pays  eft  en  fourra¬ 
ges  6c  en  beltiaux  >  on  n’y  récolté  pas  afTez  de  grains  pour 
la  confcmmation  des  habitans  ;  mais  on  ert  à  portée  d’en 
tirer  le  fupplément  du  Milanois.  Il  croît  près  de  la  ville 
de  Bellinzona  un  vin  d’alfez  bonne  qualité. 

BELZE LINGUE  >  ville  de  SuifTe  ,  dans  le  canton  d’UrL 

BERNARD  ,  le  grand  jdint  >  montagne  de  Suiflc  ? 
entre  le  Valais  &  le  Val  d’ Aorte  ,  à  la  fource  de  la  Dranceo 
Il  y  a  fur  le  fommet  de  cette  montagne  ,  fur  le  territoire 
du  Valais  ,  un  monallere  >  connu  fous  le  nom  de  Momjoux  > 
fondé  au  X  fiecle  par  S.  Bernard  de  Menthon.  C’ell  une 
efpèce  d'hôpital  3  où  l’on  exerce  de  grandes  charités  en¬ 
vers  des  voyageurs  fans  dirtinôtion  dq  religion.  Cet  hôpital 
ramarte  des  aumônes  très-conrtdérables  dans  toute  la  Suirte 
6c  ailleurs  ,  &  il  les  mérite  bien  par  Tubage  pieux  qu’il 
fait  de  les  revenus. 

BERNE  ,  ville  Sc  république  de  la  ligue  des  SuiiTes  j 
êc  par  fon  rang  le  deuxieme  des  XIII  cantons.  La  fon¬ 
dation  de  Berne  ne  remonte  qu  à  l’année  11^1. 

On  fait  à  quel  degré  d’indépendance  s’étoient  élevés  les 
grands  barons  dans  tous  les  Etats  de  l’Europe  ;  quelle  fut 
l’anarchie  générale  que  produifit  cet  excès  abufîf  de  la 
conrtitution  féodale  i  combien  l'autorité  fou  ver  ai  ne  devint 
inadive  Ôc  précaire,  Les  princes  ôc  les  minirtres  ;  capables 
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de  quelques  vues  pour  le  rétablilfemeuÉ  de  Tordre  publie  5 
ten  latent  à  élever  un  nouvel  Liât  ,  entre  les  barons  ou  la 
grande  noblelfe  ÔC  les  ièrf?  ,  qui  formoient  la  majeure  paitie 
du  peuple  ;  ils  tavoriferen:  les  corporations  bourgeoiies  des 
villes,  dont  le  premier  rétabli dement  étoit  dû,  en  grande 
partie,  à  la  protection  du  clergé  ;  ils  donnèrent  aux  bourgs 
des  enceintes  6c  aux  villes  des  privilèges.  Par  cette  méthode 
l’induftrie  lut  excitée  i  le  commerce  s'établit  <k  ranima  la 
culture  des  terres.  La  petite  noblelfe  ,  vexée  parles  baions*» 
Unit  lès  intérêts  à  ceux  de?  bour^ois  ;  on  vit  par- tout  des 
gentils-hommes  à  la  tête  des  confeils  municipaux  j>  bientôt: 
ils  aguerrirent  les  habitans  des  villes  par  leur  exemple  ,  $C 
employèrent  avec  luccès  les  aimes  contre  leurs  opprelfeurs» 
Quand  la  fureur  des  croifades  eut  ruiné  les  feigneurs  ÔC  les 
princes  même  ,  les  villes  profitèrent  de  cet  épuifement  , 
pour  acquérir  des  terres  ÔC  de  nouvelles  libertés ,  fait  à  prix 
d’argent  ,  foît  par  les  armes  de  par  l  exercice  d’une  indé¬ 
pendance  ,  que  les  circonftances  permirent  ,  ou  que  la  né- 
cellité  autorifoit.  C’eft  Philloire  abrégée  de  toutes  ces  petites 
républiques ,  qui  naquirent  du  fein  de  la  tervirude  générale* 
En  luivant  ce  plan  ,  les  ducs  de  Zeringuen  ,  re&eurs  &C  vice- 
gérens  des  empereurs  dans  une  grande  parue  de  i’Heivétie  ,  s’ap¬ 
pliquèrent  à  créer  des  villes  ,  pour  lervir  de  contrepoids  aux 
grands  vadaux  ,  dont  ils  éprouvoient  chaque  jour  l’ambi¬ 
tion  indocile  ,  i’efprit  opprelfeur  ôt  la  jaloutie  perlonnelie* 
Le  duc  Bercfcoide  III  fonda  la  ville  de  Fribourg  en  Brilgau.j 
Berélolde  IV  ,  celle  de  Fribourg  en  Smife  j  <5c  fon|  fils  j, 
Beréloide  V  ,  la  ville  de  B^rne  ,  dont  le  pere  avoir  déjà 
projetté  la  fondation.  Cette  derniere  ville  étant  delbnée  à 
devenir  un  point  de  ralliement  &  une  retraite  pour  la  petite 
noblelfe ,  le  duc  regarda  p  us  à  la  force  naturelle  qu’à  l’a¬ 
grément  de  la  iituation  ou  à  la  commodité  des  avenues.  II 
cho.lit  une  colline  entourée  de  trois  côtés  par  l’Àar  &  cou¬ 
pée  ,  àl  ouefl,  par  un  ravin  profond  ,  qui  abouti  doit  des  deux 
parts  à  ia  riviere  Le  fol  étoic  couvert  d’une  forêt  ;  à  l’extré¬ 
mité  orientale  le  duc  avoit  une  maifon  de  chade ,  appellée 
Nydeck  ,  dans  laquelle  il  tenoit  quelquefois  fes  audiences» 
La  nouvelle  ville  fut  occupée  par  des  familles  nobles  ,  avec 
lesquelles  le  duc  s’étoit  vraifemblabicment  arrangé  pour  cette 
fondation ,  &  par  des  habitans  du  pays  circonvoifin  ,  comme 
ü  paroîc  par  l’extinction  de  quelques  villages  &  hameaux  , 
dont  le  nom  lubnfte  encore  dans  des  campagnes  aux  envi- 
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îons  de  la  ville  ,  occupées  aujoui  d’hui  par  des  maifons  de 
plaifance. 

Cette  colonie  foibie  ,  ifolée  3  entourée  d’ennemis  puifTans  , 
cetre  petite  ville  (ans  ccnnieice  6c  pielque  (ans  territoire, 
comment  put-elle  ,  en  moins  de  tiois  jfiecles  &  demi  ,  ac¬ 
quérir  la  louvcraintté  lur  un  pays  ccnhdérab  e  (  Elfaycns 
de  tracer  t’elqu’iffe  de  (es  progrès  3  nous  donnerons  enluite 
le  tableau  de  la  conftitution  de  ion  gouvernement  ,  &  celui 
de  Fétat  aétuel  de  la  république  &  des  pays  qui  lui  font 
fournis. 

Quoique  nous  nous  proposons  de  parler  3  dans  la  fuite 
de  cet  article  ,  de  la  forme  de  radminillration  publique  , 
ou  de  la  régence  de  la  ville  de  Berne  ,  nous  c- oyons  né- 
celfaire  de  placer  ici  une  obfervation  fur  la  differente  ori¬ 
gine  des  villes  ,  qui  reçurent  leur  confiftance  dans  ces  tems 
d’anarchie  générale.  Ea  plupart  des  villes  impériales  furent  , 
dans  leur  naidance  ,  des  bourgs  formes  par  le  concours  de 
quelques  artiitts  6c  marchands,  fous  la  piott&ion  des  fei- 
gneurs  mêmes  6c  le  plus  fouvent  fous  celle  de  quelque 
fondation  ecciéliaftique.  Les  princes  par  politique  ,  foiti- 
fierent  ces  corps  publics  ,  en  leur  accordant  des  chartes  Sc 
des  prérogatives  ,  qui  portoiem  à  ce  but  principal  ,  de  favo- 
rifer  l'indultrie  bourgeoile  :  l’efprit  de  corporation  dtvint 
la  baie  effentieile  de  la  police  &  de  la  régie  publique 
de  ces  villes.  Dans  la  fondation  de  Fribourg  ,  de  Btrne 
6c  des  autres  villes  plus  nouvelles  ,  l’objet  des  fondateurs  a 
manifeltement  été  la  réunion  d’intérêts  des  arriéré- vaffaux  •> 
des  préropriétaires  &  des  cultivateurs ,  pour  les  mettre  à  cou¬ 
vert  de  Fambiiion  des  grands  barons  ,  &  des  brigandages 
des  petits  châtelains  ,  6c  pour  attacher  leur  ordre  au  chef 
de  l’empire.  De  lembiables  colonies  ,  dans  un  état  de  guerre 
continuel  dévoient  déployer  une  plus  grande  aélivité"  pour 
prévenir  les  defleins  de  leurs  ennemis  ,  &  tendre  plus  à 
s’agrandir  à  leurs  dépens  que  des  lociétés  d’artifles  ou  de 
marchands  ,  qui  le  contentent  d'éloigner  un  danger  mo¬ 
mentané  ,  &  de  mettre  leurs  biens  à  couvert  dans  l’encein  e 
de  leurs  murs.  Ce  n’eft  pas  que  nous  prétendions  claffer 
exactement  chaque  ,  ville  (uivant  ce  principe  3  des  ch  confian¬ 
ces  diverfes  pouvoir  t  produire  diverDs  combinaiions  de 
l’intérêt  territorial  ou  metcanril  6c  artiian  :  mais  ce  qui 
faifoit  la  bafe  dans  un  lieu  >  ffétok  que  l’acceffbire  dans 
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Le  duc  Berétolde  Y  ,  après  avoir  donné  à  fa  ville  nâifè 
fanîe  une  police  ,  des  loix  6c  des  libertés  ,  qu’il  eur  foin  de 
faire  confirmer  par  l’empereur  Henri  VI  ,  mourut  (ans  po£. 
térité,  en  i  n  8  ,  6c  laiffa  les  Bernois  abandonnés  à- peu  près 
à  leur  bonne  deliinée  ,  lous  la  protection  précaire  du  chef 
de  l’empire. 

Engagés  d’abord  dans  une  guerre  avec  les  comtes  de 
Kibouig ,  qui  ,  en  qualité  de  comtes  de  Thoun  ,  6c  dt 
JBerthoud  ,  vouioient  les  empêcher  de  s  ouvrir  un  patTagé 
fur  leurs  terres  ,  en  établifiant  un  pont  (ur  i’Aar  ,  ils  eu¬ 
rent  l’adrefTe  de  Le  fortifier  ds  la  protection  du  comte  de 
Savoie,  6c  de  s’en  dégager  bientôt  aptes  ,  par  des  fèrvices 
rendus.  Ce  comte  en  agrandiflant  B.  me  ,  mérita  le  titre  de 
ion  fécond  fondateur  ;  il  affranchit  la  ville  de  ion  affujettif- 
fement  volontaire,  de  le  lia  avec  elle  par  une  alliance. 

Rodolphe  de  Habsbourg  ,  devenu  empereur  ,  projettok 
de  former  un  patrimoine  pour  les  enfans  dans  i  Helvétie® 
Sous  ie  prétexte  de  rétablir  les  Juifs  exilés ,  il  fe  prélùnta 
devant  la  ville  avec  une  aimée.  Les  Bernois  fermèrent  leurs 
portes  <,  Sc  i  empereur ,  appelle  ailleurs  par  des  plus  prei» 
fantes  affaires  leva  le  blocus.  Son  fils  Albert  î  ,  pour  fui  vk 
le  plan  de  fon  pere  pour  fagrandifiement  de  la  maifon ,  avec 
line  impatience  égaie  à  fon  orgueil.  Il  employa  les  follici- 
tations ,  l’argent  6c  les  menaces ,  pour  faire  des  villes  de  des 
fujets  immédiats  de  l’empire  9  ia  propriété  particulière  de: 
fa  famille.  Deux  fois  il  fe  préfema  en  âmes  devant  la  ville 
de  Berne  :  fes  troupes  remportèrent  un  avantage  ,  &  furent 
défaites  à  leur  tour.  Cette  querelle  continua  avec  des  alter¬ 
natives  de  trêve  de  de  perits  exploits  à  l’avantages  des  Ber¬ 
nois  ,  jufques  en  1308  ,  que  les  trois  premiers  cantons  fe 
liguèrent  enlemble  ,  après  avoir  châtie  les  tyrans  fubalternès 
qu’Àlbert  leur  avoit  prépofés.  L’année  fuivante  fon  neveu  » 
Jean  de  Suabe  ,  à  qui  il  retenoit  fon  patrimoine  ,  le  ven¬ 
gea  en  i’atiaiiînant  près  de  Windifch. 

Nous  ne  détaillerons  pas  tous  les  petits  faits  des  premiers 
progrès  de  la  république  de  Berne.  Son  peut  territoire  ne 
fut  d  abord  compote  que  de  quatre  parodiés,  &  enluite  du 
d-Ürid:  qui  foi  me  encore  aujourd’hui  la  jnrildiélion  des  qua¬ 
tre  bannerets.  Les  nobles  qui  s’étoient  établis  dans  la  ville , 
polfedoient  des  fiefs  dans  ces  dép&rterrtens  .  les  francs-ténan- 
Ciers  ,  ou  propriétaires  des  fonds  ruraux  ,  jouifioieht  du 
plein  droit  de  la  Cité  ,  en  y  fixant  leur  demeure  :  tel  étoifc 
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îe  fond  de  la  milice  de  ce  petit  E  at  naiflant.  Les  nobles > 
auxquels  la  communauté  abandonnoit  le  loin  pénible  de 
i’admimfiration  publique  ,  avec  toute  la  confiance  due  à  la 
fagefle  de  leurs  confeiis  ,  à  la  modérationt  6c  au  défintéref- 
fement  de  leur  régie  ,  donnoient  les  premiers  i  exemple  du 
’facrifice  de  leurs  “biens  &  de  leur  fang.  Sous  leurs  aufpices 
les  citoyens  s  accontunioient  aux  armes  par  des  entreprîtes 
prefque  journalières ,  qui  lervoient  toujours  à  les  débarratfer 
de  quelque  voifin  inquiet  ,  6c  ne  duroient  prefque  jamais 
allez  pour  interrompre  le  travail  6c  la  culture.  La  prilè  6c 
la  démolition  des  châteaux  étoit  un  jeu  pour  leur  jeuneffe 
guerriere  :  les  Bernois  luivoient  la  politique  d’attaquer  les 
petits  ennemis  en  détail,  de  les  defarmer ,  de  les  ruiner,  ou 
de  les  forcer  à  le  loumettre  ,  en  demandant  le  droit  de 
bourgeoifie.  Quelquefois  des  contributions  volontaires  les 
mettoient  en  état  de  s  arrondir  par  des  achais  de  jurifdic^ 
tionc  :  bientôt  des  petites  contrées  recherchèrent  leür  pro~ 
tetfiion  à  titre  de  combourgeoine.  Contie  des  ennemis  plus 
redoutables  ils  sa.moienc  de  leur  propre  union  ,  de  leur 
fermeté  i  ils  uloient  de  tag  s  délais  ;  ils  le  fortifioient  par 
des  alliances  avec  les  villes  6c  pe  its  pays  qui ,  dans  d'autres 
parties  de  l’Helvétie  luttoient  avec  les  mêmes  iucces  con¬ 
tre  l’oligarchie  féodale. 

La  ville  de  Soieure  entretint  une  liaifon  confiante  avec 
Bernt.  Fribourg,  que  des  rapports  particuliers  de  fraternité, 
pour  ainii  dite ,  devoit  unir  d  intérêt  avec  elles  ou  forcée 
par  des  circonfiances  moins  favorables ,  ou  guidée  par  des 
principes  moins  lages  6c  moins  conlequens  ,  fut  prefque  tou- 
jours  la  rivale  6e  louvent  Ion  ennemie  déclarée.  Cette  der¬ 
nière  ville  prit  part  à  la  ligue  des  comtes  de  Kybourg  ,  de 
Gruyères,  d’Arberg,  de  Nidau  6c  de  Neuchâtel,  que  les 
progrès  des  Bernois  avoient  enfin  réveillés.  Les  ducs  d'Au¬ 
triche  fomentoient  cette  guerre.  Les  confédérés  campèrent 
au  nombre  de  20  à  30000  ,  devant  la  petite  ville  de  Laupen, 
que  les  Bernois  avoient  acheté  avec  le  territoire  voifin  ,  8C 
dont  ils  avoient  fait  leur  premier  bailliage.  Rodolphe  d’Er- 
lach  commandoit  la  petite  armée  des  bernois ,  qui ,  avec  le 
iecours  des  trois  cantons  6c  de  quelques  autres  alliés ,  ne 
mouton  au  plus  qu’à  5 oc o  hommes:  il  avoir  pris  fon  congé 
du  comte  de  Nidau  pour  aller  défendre  la  patrie.  Les  ennemis 
les  attendoient  aveccetse  imprudence  préîbmptueufe ,  qui  fit 
toujours  luccomber  la  nobleife  dans  les  batailles  contre  les 
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Suî/fes.  Des  bras  Torts ,  qu’aucune  arme  défenüve  n’embaf-J 
rafioit  j  firent  bientôt  avec  leurs  lourdes  halebarcies  6c  épées 
de  bataille  paimi  ces  chevaliers  cuiraffes ,  un  carnage  qui  dé¬ 
cida  de  la  viéboire  :  environ  trois  mille  morts  refterent  fur  la 
place.  Les  Fribourgeois  rilquerent  de  devenir  les  vidâmes  ds 
leurs  engagemens  ,  iis  efluyerent  une  défaite  langlame  aux 
portes  de  leur  ville  ,  6c  furent  une  fois  dans  le  cas  de  craindre; 
pour  leurs  propres  foyers.  Les  vainqueurs  ravagèrent  impu¬ 
nément  les  pays  de  leurs  ennemis  difperfés  6c  abattus  3  6c  frap- 
poient  des  coups  décififs  fur  les  petits  pârtifans  de  la  ligue  dé¬ 
truite  }  jufqu’à  la  trêve  ménagée  en  1343  ,  par  Agnès  d’Au- 
triche  }  veuve  d’André  ,  Roi  d  Hongrie.  Ni  un  revers  lenfible 
efluyé  au  Lanbekftaiden ,  dans  le  Siehenthal  >  ni  la  grande 
mortalité  de  1  année  1348  ?  ne  rebutèrent  la  ,eunefie  Bernoife» 
La  pede  quis’étoit  répandue  de  quelques  ports  d’Italie  juiqu’ea 
Allemagne  ,  fut  }  fuivant  un  préjugé  de  haine  barbare  com¬ 
mun  dans  ce  tems  ,  attribuée  à  la  malédiélion  attachée  à  1® 
nation  Juive  qui  avoit  alors  la  principale  part  dans  le  com¬ 
merce  3  6c  cette  prévention  populaire  leur  attira  la  plus  cruelle 
perlécution. 

Les  troupes  Bernoifes  continuoient  leurs  petites  conquête® 
avec  un  hardieffe  pétulante ,  effetBe  1  habitude  des  armes ,  qui 
determinoit  i’efprit  national.  Tons  ces  petits  peuples  féparés  > 
qui  ,  chaque  jour  par  quelque  petit  triomphe  ,  étendoient  la 
fphere  de  leur  liberté  6c  en  fortilioient  la  bafe  ,  s’approchèrent 
6c  le  réunirent  enfin  par  un  lien  étroit  6c  permanent.  Déjà 
Lucerne  ÔC  Zuric  étoient  entrées  dans  une  confédération  per¬ 
pétuelle  avec  les  trois  premiers  cantons }  déjà  ces  alliés  }  après 
avoir  occupé  à  main  armée  les  pays  de  G  tans  6c  de  Zug,  les 
avoient  pris  fous  la  proteélion  de  leur  ligue  ,  quand  Berne  y 
accéda  et»  J 353  3  6c  obtint  le  fécond  rang  après  Zuric.  Nous 
examinerons  dans  l’article  général  lur  la  Suiée  ,  la  nature  d© 
cette  confédération,  qui  pendant  cent  6c  trente  ans,  relia 
bornée  au  nombre  de  huit  cantons. 

Des  villes  de  Berne  6c  de  Soieure  protégèrent  en  i$6j 
leur  alliée  la  ville  de  Bienne  >  contre  1  évêque  de  Baie* 
Nous  expliquerons  dans  les  articles  Bienne  6c  Munherthal  * 
l’origine  ôc  Jes  conditions  des  liailons  particulières  de  l’Etas 
de  Berne  avec  ces  pays  libres,  6c  dépendant  de  la  iouverai- 
neté  des  évêques  coniidérés  comme  pnnees  temporels. 

Un  leigneur  Irancois  ,  le  lire  Lnguérand  de  Coucy  ni  en 
ïj7f  3  une  irruption  dans  l’Helvétie >  avec  une  année  com¬ 
potes 
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pofée  de  ces  grandes  compagnies  ou  bandes  de  troupes  d’An- 
glois,  de  Brabançons  6c  de  François ?  formées  pendant  les 
guerres  entre  les  rois  d’Angleterre  6c  de  France?  6c  qui 
dans  l’intervalle  des  trêves  vivoient  fans  folde  aux  dépens 
des  peuples  amis  6c  ennemis.  Elles  s’étoient  déjà  une  fois 
montrées  en  Alface  6c  approchées  de  Bâle.  Coucy  les  in- 
îroduifit  dans  le  cœur  du  pays ,  pour  faire  valoir  fes  pré¬ 
tentions  fur  les  domaines  de  la  maifon  d’Autriche  ?  pour  le 
douaire  de  fa  mere.  A  leur  approche  toutes  les  villes  fu¬ 
rent  fermées  ?  les  campagnes  abandonnées  3  mais  les  nouveaux 
eidgenoffes  ne  tardèrent  pas  à  les  combattre  >  ils  les  défirent 
dans  le  voilinage  de  Lucerne:  les  Bernois  les  attaquèrent 
enfuite  près  de  Fraubrunnen?  les  forcèrent  jufques  dans  le 
monallere,  6c  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Les  fuyards  dif- 
perfés  furent  par  -  tout  alfommés  ou  pourfuivis  par  les 
paÿfans,  6c  la  province  en  fut  bientôt  débarraifée. 

Zuric  6c  les  cantons  voifins  entretenoient  une  guerre  pre£ 
que  continuelle  avec  les  adhérens  des  ducs  d’Autriche  :  Elle 
s’alluma  plus  vivement  en  1375,  Pendant  que  ces  alliés  éie- 
voient  de  nouveaux  trophées  fur  les  champs  de  Sempach  6c 
de  Naffels.  Berne  6c  Soleure  fatiguoient  de  leur  côté  le 
parti  Autrichien  i  en  attaquant  les  comtes  de  Kybourg  dans 
leurs  places  de  Thoun  6c  de  Bertoud.  Fribourg?  qui  tenoit 
toujours  encore  le  parti  de  la  noblelfe  ennemie  des  villes  3 
eut  encore  du  défavantage  dans  divers  petits  ccmbats> 

A  l’époque  qui  termina  cette  guerre  ?  Berne  fe  voyoit  déjà 
un  territoire  considérable.  Les  maifons  d’Arberg  6c  de 
Kidau  étoient  éteintes  ?  6c  leur  héritage  avoit  pâlie  fous  la, 
domination  de  Berne ,  Les  comtes  de  Kybourg  qui  pen- 
choient  vers  leur  ruine  ?  avoient  été  obligés  de  céder  Tho*m 
Sc  Berthoud.  Nidau  6c  Buren  furent  conquis.  D'un  autre 
coté ,  les  armes ,  des  conventions ,  des  combourgeoifies  ? 
avoient  acquis  à  cette  république  une  portion  conlidérable 
de  ces  vallons  entre  les  Alpes?  connus  fous  le  nom  d’Ober- 
Jand.  Les  vafiaux  6c  feigneurs  châtelains  compris  dans  cette 
enceinte  ,  étoient  ou  anéantis?  ou  fournis  6c  incorporés  à  la 
nation. 


Il  n’eft  pas  étonnant  que  Phabitude  de  gouverner  i’Etat 
ait  infpiré  un  peu  trop  de  confiance  à  des  chefs  ?  qui  avoient 
dirigé  les  intérêts  publics  jufques-là  avec  tant  de  réputation 
<St  de  fuccès  ?  6c  que  d’un  autre  côté  des  citoyens  accoutu¬ 
més  à  combattre  pour  l’Etat?  fiers  de  leur  courage  6c  ds 
T»me  I «  G 
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leurs  fervices  >  fbîent  devenus  plus  ambitieux  ou  plus  fenli- 
blés  à  ce  qui  pouvoit  les  bleffer  dans  i’exercicè  de  i’aurorité 
de  fes  magifirats.  Les  frais  des  guerres  &  les  prix  des  ac- 
commodetnens  ou  des  achats  de  terre ,  rendoient  au  défaut 
d'un  lifc ,  indifpenfables  les  importions  fortes  6c  fréquentes. 
Le  peuple  paffa  des  murmures  aux  foupçons  &  aux  plaintes  : 
la  communauté  s  affembla  tumultuairement  en  1384.  Après 
la  dépolîtion  des  magifirats  coupables  ou  fufpeéfo,  la  réconci¬ 
liation  fut  fanclionnée  par  des  lettres  d'abolition  ,  6c  une  confir¬ 
mation  de  la  forme  de  la  régence  ,  que  quelques  auteurs  ont  pris 
mal  -  à-propos  pour  l'époque  de  l’étabüfTemënt  d'une  nou¬ 
velle  confiitution.  Cette  commotion  civile  n'eut  pas  plus 
d'effet  fur.  le  gouvernement  que  quelques  autres  ditfenfiong 
momentaQjées  3  dont  parient  les  annales  de  la  république.  Le 
mécontentement  étant  ainfi  fatisfait  par  l’effort  qu’il  avoit  pris , 
l'ordre  6c  la  confiance  furent  rétablis  3  6c  chacun  contribua 
avec  émulation  aux  befoins  de  l’Etat, 

Le  concile  de  Confiance  3  en  141 5  ?  fut  pour  les  cantons  ? 
Une  époque  importante  par  l’occafion  qu'elle  leur  fournis 
d  agrandir  leur  teiritoire.  Dès  que  l’empereur  Sigi  mond  les 
eut  invités  à  exécuter  le  ban  contre  Frédéric ,  duc  d’Autri¬ 
che ,  qui  avoit  favorifé  l’évafîon  du  pontife  Jean  XXIII  dé- 
pofé  par  le  concile  ,  les  Bernois  fe  jetterent  fur  la  partie  in¬ 
férieure  de  l’Aargau,  fournirent  par  capitulation  les  quatre 
villes  y  Zoffinguen^  Aarau  ,  Broueg  6c  Leruzbourgj  &  fie 
rendirent  maîtres  de  cette  petite  province ,  une  des  plus 
fertiles  de  leurs  Etats.  Ils  firent  enfuite  ?  en  commun  avec 
leurs  alliés  j  la  conquête  du  comté  de  Baden.  Quand  Sigifi- 
mond  auroit  pu  avec  bienfèance  ou  par  autorité  les  obli¬ 
ger  à  la  reftitution,  il  étoit  lans  doute  de  fon  intérêt  d’alfoî- 
blir  fon  ennemi  3  en  engageant  aux  cantons;  comme  il  le 
fit  3  la  propriété  de  leurs  conquêtes  pour  une  fortune  d'ar¬ 
gent. 

Nous  ne  rapporterons  pas  les  détails  de  la  guerre  avec 
les  Y alaifans ,  en  14173  occasionnée  par  l’ombrage  que 
donnoït  à  ce  peuple  la  puillance  de  la  famille  de  Karen , 
dont  les  Bernois  embrafierent  la  caule:  ni  ceux  de  la  lon¬ 
gue  6c  cruelle  divifion  des  cantons  mêmes  avec  Zuric.  Ces 
faits  appartiennent  à  i’hifioire  particulière  de  ce  pays.  Cette 
derniere  guerre  prit  Ion  origine  des  prétentions  réciproques 
de  Zuric  6c.  de  Schwitz  fur  la  füccefiion  du  dernier  comte 
de  Toggenbourg.  Zuric  chercha  imprudemment  fou  appui 
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erhcz  les  ducs  d’Autriche.  Les  SuiiTes  voulurent  les  obliger 
à  foumettre  à  la  déciiion  de  leurs  alliés  la  validité  d'une 
liaifon  11  fufpeéte.  Sur  leur  refus  on  prit  les  armes.  Les 
autres  cantons,  &  Berne  même,  malgré  fon  alliance  avec 
Zuric  de  14x3  ,  le  réunirent  pour  foutenirle  parti  des  SuiF 
fes,  qui  devenoit  la  caule  de  la  confédération.  La  guerre 
fut  pouflee  de  la  part  des  derniers  avec  un  acharnement, 

foutenue  de  l'autre  part  avec  une  opiniâtreté,  qui  tenoit 
de  la  fureur  ordinaire  des  guerres  civiles.  Depuis  1436  jufc 
qu’en  1446  ces  peuples  qu’une  défenfe  courageufe  avoit 
rendus  refpeélables ,  offrirent  à  leurs  ennemis  le  fpeéfacle 
d'une  haine  fraternelle  fomentée  par  l’ambition.  La  furprife 
&C  le  fac  de  la  ville  de  Brougg  par  Thomas  de  Falkenflein  , 
fut  l’événement  le  plus  lenfible  aux  Bernois.  Leurs  troupes 
partagèrent  aulft  la  malheureule  gloire  de  la  défaite  des 
Suides  près  de  Bâle  en  1444,  par  l’avant- garde  de  l'armée 
que  conduifoit  Louis,  Dauphin  de  France,  deftinée  à 
rompre  le  concile  alfemblé  dans  cette  ville,  &à  dégager 
h  ville  de  Zuric,  alfiégée  par  les  cantons. 

L’intervalle  du  tems ,  depuis  la  paix  qui  termina  la  guerre 
de  Zuric  jufqu’à  la  guerre  contre  Charles ,  duc  de  Bour¬ 
gogne  ÿ  fut  rempli  par  diverfes  expéditions  moins  impor¬ 
tantes  ,  contre  Fribourg,  contre  la  noblefle  de  Sundgats 
Sc  de  l’Alface ,  qui  inquiétoient  la  ville  de  Mulhaufen  , 
&  contre  Sigifmond  duc  d’Autriche.  Cette  querelle  fut  la 
iource  de  la  guerre  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  li  mémo¬ 
rable  dans  l'hiltoire  Suiffe  ,  dans  laquelle  la  république 
de  Berne  joua  le  principal  rôle>  &C  courut  les  plus  grands 
dangers. 

Le  duc  d’Autriche  ,  hors  d’état  de  fe  défendre  contre 
les  attaques  des  cantons,  mit  fes  terres,  à  titre  d’hypotéques 
pour  une  lomme  d’argent,  fous  la  proteélion  de  Charles 
duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  hautain  &  colère,  par  des 
forces  qui  baiançoient  celles  du  roi  de  France>  &  par  des 
exécutions  iangumaires  contre  fes  fujets  rebelles ,  avoit  ac¬ 
quis  une  célébrité  tenible  ,  dont  fe  nourriffoit  ion  aveugle 
orgueil.  Incapable  des  foins  tranquijles  du  gouvernement, 
tandis  qu’il  iuivoit  fon  gotit  militaire  ,  il  livroit  l’Allace  à 
un  gouverneur  inioient ,  nommé  Haguenbach ,  qui  ne  tarda 
pas  d’offenier  les  Suiffes,  d'opprimer  les  iujets  &  de  donner 
des  regrets  à  leur  ancien  maître.  La  réception  que  fit  le  duc 
aux  députés  de  Berne  >  qui  lui  portèrent  leurs  plaintes  ;  en, 
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les  obligeant  de  Ce  mettre  à  genoux  ,  indigna  leur  nation.  Les 
Alfatiens  révoltés  fe  faifirent  de  Hagenbach ,  Sc  à  l'inftigatioii 
des  cantons  lut  firent  fubir  le  dernier  fupplice.  On  prévoyoït 
ie  rcfîèntiment  qu’infpireroit  cet  affront  à  un  prince  ,  qui 
mettoit  dans  la  conduite  plus  d'emportement  que  d’ambition. 
Le  perfide  Louis  XI ,  travailioit  avec  une  joie  fecrette  à  mettre 
Ion  rivai  aux  priles  avec  une  nation  aguerrie  >  S:  qui  fe 
faifoit  un  plaifir  d’humiiier  les  princes  qui  ofoient  les  mé~ 
prifer.  Il  fit  jouer  Ion  principal  refiort  dans  le  conleil  de 
Berne dans  lequel  la  fuétion  Françoife  l’emporta  bien¬ 
tôt  fur  le  parti  Bourguignon  qui  cherchoit  à  éviter  la 
guerre. 

Quelques  citoyens  diffingués  par  leur  mérite  ou  par  leurs 
ialens ,  s’étoient  placés  à  côté  des  nobles,  Sc  commençoient 
à  développer  le  lyllême  d’établir  une  plus  grande  égalité  , 
en  mettant  des  bornes  plus  étroites  à  la  jurififiétion  des  vaf* 
faux  dans  leurs  terres ,  Sc  aux  diftindions  extérieures  des 
familles  qui  b  1  client  tôt  ou  tard  l’efprit  républicain.  Cepen¬ 
dant  la  confidération  pour  ia  nobiefle  s’étoit  foutenue  :  elle 
eontinuoit  d’occuper  les  premières  charges  de  l’Ltat.  Depuis 
le  premier  de  Boubenberg  >  que  le  duc  de  Zuringuen  avoit  pré- 
poCé  à  la  fondation  de  la  ville  ,  cette  mailon  avoit  joui  d’une 
lorte  de  prééminence  >  Sc  malgré  quelques  dilgraces  elfuyées 
de  la  part  de  leurs  concitoyens ,  elle  fut  le  plus  fouvent 
décorée  de  ia  dignité  conlulaire.  Mais  le  crédit  d'Adrien 
de  Boubenberg  >  ancien  avoyer ,  pliant  devant  ia  nouvelle 
faveur  de  Nicolas  de  Diesbach j  ce  dernier ,  jeune ,  riche  , 
populaire  Sc  ardent ,  fe  livra  aux  négociations  de  la  cour  de 
France,  avec  un  zele  que  le  caractère  du  roi  put  rendre 
fufpect.  Elevé  au  premier  rang ,  il  fut  écarter  font  antago- 
nifte  des  conleils ,  Sc  parvint  à  former  une  ligue  nombreufe 
des  villes  de  i’Helvétie  Sc  de  l’x\iface  :  les  autres  cantons 
fe  déclarèrent  pour  le  même  parti. 

Tandis  que  Charles  perdit  fon  tems  à  alfiéger  inutilement 
la  ville  de  Nuifis ,  en  Gueldre  ,  les  confédérés  pénétrèrent 
dans  Tes  Etats.  Le  fiege  d’Héricourt  fut  l’événement  le  plus 
mémorable  de  leurs  incurlions.  Le  jmaréchal  de  Bourgogne 
rafiemble  des  troupes  pour  renforcer  la  garnifon  :  elles  lon£ 
entièrement  défaites  par  l’armée  fupérieure  des  alliés ,  Sc  la 
ville  elt  emportée.  Cependant  l’avoyer  de  Diesbach  ,  enlevé 
par  une  épidémie  ,  cil  une  des  premières  victimes  de  la 
guerre  qu’ii  ayoit  fçllicâée. 
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Les  efprits  étoient  échauffés  ,  £c  l’influence  de  la  cour 
de  France  relfa  la  même.  D’abord  les  cantons  fe  fai  firent 
des  terres  d  Orbe  6c  de  Grandfon?  patrimoine  des  l'eigneurs 
de  Chalons ,  partisans  du  duc  ;  ils  tombèrent  enlùite  fur  le 
pays  de  Yaud  >  qui  apparténoiet  au  comte  de  Romont ,  6c 
rançonnèrent  la  ville  de  Geneve.  Charles,  brave  8c  glorieux  , 
impatient  de  venger  cts  pertes  ,  vint  en  1475  avec  une 
armée  brillante  ,  aiiiéger  le  château  de  Grandfcn  >  y  entra 
par  une  capitulation  perfide  ,  6c  fit  pendre  la  garnifon. 
Dans  ces  rems  ,  où  la  dilcipline  des  troupes  n’étoit  guere 
connue  ,  les  armées  du  duc  fe  diftinguoient  encore  par  la 
profulion  8c  le  défordre.  Ce  prince  n'avoit  ni  les  vues  d’un 
conquérant ,  ni  les  talens  d’un  général  s  magnifique  8c  pré- 
fomptueux  ,  il  fe  croyoit  invincible.  Ses  troupes  qui  décam- 
poient  fans  défiance  ,  rencontrèrent  bientôt  les  Suifles  dans 
un  défilé  :  l’avant-garde  repouffée  jetta  la  terreur  dans  toute 
l’armée  ;  leur  déroute  fut  compîette  ÔC  laiffa  les  vainqueurs 
maîtres  d’un  immenfe  butin  >  dont  heureufetnent  iis  ne  con- 
noifloient  pas  encore  le  prix. 

Charles  furieux  le  retire  à  Laufanne  ,  ramafle  de  nouveau 
des  troupes  6c  entreprend  le  fiege  de  Morat  ,  petite  ville 
fituée  fur  les  bords  charmans  d’un  lac.  Il  ne  favoir  ni  con¬ 
duire  un  fiege ,  ni  fe  camper  avec  avantage.  Les  cantons 
aidés  par  René  ,  duc  de  Lorraine  ,  que  le  duc  de  Bourgo¬ 
gne  avoit  dépouillé  de  fes  pays ,  attaquent  leurs  ennemis 
en  ordre  de  bataille  ,  fe  faiiilfent  de  leur  batterie  prefque 
là  ns  perte  ,  6c  taillent  en  pièces  la  gendarmerie  des  Bour¬ 
guignons.  Charles  eff  réduit  à  fe  fauver  feul  à  la  nage  fur 
ion  cheval.  Enfin  troublé  ,  défefpéré  >  trahi  par  les  liens  9 
il  court  dans  le  cœur  de  l’hyver  ,  attaquer  les  Suifles  de¬ 
vant  Nanci  en  Lorraine ,  6c  y  trouve  fa  derniere  honte  6c 
la  mort. 

L’heureufe  iflue  d'une  guerre  fi  menaçante  pour  la  liberté 
des  Suifles  ,  eut  une  grande  influence  fur  les  mœurs  ,  par 
le  haut  degré  où  fut  portée  leur  gloire  militaire.  Les  peu- 
fions  des  princes  voiflns  introduifirent  la  corruption  dans 
les  confeiis  6c  les  communautés  }  la  richefie  des  dépouilles 
prifesfur  l’ennemi  excita  le  goût  des  fuperfiuités  ,  6c  apprit  à 
le  fatisfaire  en  même  tems  avec  celui  des  armes  :  la  jeu- 
nefle  s’accoutumant  à  des  expéditions  fréquentes  ,  fubites  6c 
tumultueufes  ,  devint  plus  indocile  à  la  voix  de  les  con¬ 
ducteurs  ,  6c  la  nation  paya  pluûeurs  fois  bien  chère- 
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ment  cet  oubli  de  îa  discipline  ;  enfin  des  troubles  3  des 
diffemions ,  une  dégradation  fenfible  dans  les  mœurs  ;  fat 
prefque  le  feul  fruit  de  tant  de  fang  prodigué  par  ces  féro¬ 
ces  guerriers  dans  des  querelles  étrangères ,  &  la  vénalité 
.de  leur  bravoure  ,  fi  fouvent  encore  trompée  >  fait  une  tache 
éternelle  à  la  mémoire  de  nos  ayeux. 

Les  Bernois  ne  tardèrent  pas  à  éprouver  les  effets  ds 
.cette  nouvelle  pente  des  efpr^s  vers  une  diffolution  du  bon 
.ordre  Iis  avoient  fait  dans  cette  derniere  guerre  la  conquête 
des  trois  bailliages  de  Morat ,  de  Grandfon,  Sc  d’Orbe  oa 
Lchalens  3  qu’ils  conferverent  à  l’indivis  avec  les  Fribour- 
geoisj  avec  iefquels  ils  poffédoient  déjà  en  commun  le  bail»* 
liage  de  Schwarzenbourg  >  acheté  des  comtes  de  Savoye» 
La  jaloufie  des  cantons  populaires  fur  ces  agrandiffemens 
s’étoit  montrée  dans  l’infiruétion  donnée  à  leurs  officiers  » 
à  roccaüon  de  la  derniere  guerre  3  de  ne  pas  laiffier  employer 
les  troupes  à  des  fieges.  Le  foupçcn  bien  fondé  des  pendons 
ïépandues  dans  les  confeils  des  villes  ,  excita  de  violens 
murmures.  Une  troupe  de  forcenés  3  au  mépris  des  défen¬ 
des  ÔC  des  avis  de  leurs  magiftrats  5  le  mit  en  marche  s 
pour  demander  compte  aux  deux  villes  de  la  répartition 
du  butin  ÔC  des  contributions  levées  fur  les  Genevois.  II 
fallut  de  l’argent  &  des  grandes  premeiîes  pour  les  calmer» 
Dans  la  crainte  de  quelque  violence  5  les  villes  firent  une 
union  plus  étroite  entr’elles.  Cette  précaution  que  les  démo¬ 
craties  r.egardoient  comme  une  contravention  à  la  confé¬ 
dération  Helvétique  3  faillit  d’occafionner  un  fchifme  entre 
les  cantons  On  s’en  remit  à  la  décision  de  Nicolas  de  Flue  3 
ancien  landaman  d’Underwalden.  Ce  magiftrat^  reipeétable 
par  fil  fageffe  ÔC  fes  vertus  3  pere  d’une  famille  nomb-reufè  3 
s’étoit  retiré  dans  un  hermitage  3  pour  finir  fes  jours  dans  la 
réügnation  la  plus  humble  ÔC  dans  l’abftinence  la  plus  rigou- 
reufe.  Il  prononça  ?  que  l’union  particulière  des  ariftocra- 
des  feroit  annullée  >  ÔC  les  villes  de  Fribourg  &  de  Soieure 
reçues  dans  la  confédération  des  cantons.  L’admiration  qu’ora 
eut  pour  la  piété  auftere  de  ce  citoyen  illuftre  3  jointe  à  la 
ïeconnoiffance  de  fes  compatriotes  3  lui  valut  ,  après  la 
mort  ^  les  honneurs  dus  aux  plus  grands  héros» 

Une  forte  de  présomption  pétulante  s’étoit  emparée  des 
elprits  Sc  imprimoit  à  la  nation  un  caraétere  inquiet  ÔC 
vindicatif  j  qui  donnoit  de  continuelles  allarmes  à  fes  voi- 
lins.  Il  s’étoit  formé  en  Suabe  une  ligue  nombreufe  de  la 
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noblefle  3  fous  îe  titre  de  Vécu  de  S.  Georges.  Des  caufes 
très  légères  firent  éclater  en  149P  >  une  guerre  fort  vive 
entre  cettte  ligue  &c  les  cantons.  On  fe  livra  fur  toute  la 
frontière  des  combats  fréquents  ,  dans  lefquels  les  Suides 
maintinrent  une  lupériorité  décidée. 

Ce  nouvel  accroilfement  de  gloire  ne  fit  qu’augmenter  la 
manie  des  expéditions  militaires.  Les  princes  voifins  ,  au 
f  lit  du  fecret  de  gagner  les  chefs  des  conlèils  j  firent  défor¬ 
mais  de  la  valeur  éprouvée  des  Suides  le  principal  inftru- 
ment  de  leur  ambition  ,  dont  1  Italie  devint  le  théâtre  ordi¬ 
naire.  On  vit  à  la  honte  de  la  nation  ,  les  fo  liciteurs  des 
cours  étaler  for  6c  les  promeffes  >  les  cantons  fe  partager 
pour  des  intérêts  oppofés  changer  de  parti  en  faveur  du 
plus  offrant  ,  &  enfin  leurs  bandes  vénales  fe  rencontrè¬ 
rent  fur  le  champ  de  bataille.  Si  les  magistrats  afièmblés 
prenoient  des  réfolutions  vigoureufes  contre  ces  défordres  * 
le  crédit  des  coupables  les  déroboit  au  châtiment  ,  &  la 
voix  de  l'autorité  n’étoit  qu’une  formalité  de  plus  }  pour 
atteder  un  vice  enraciné  dans  le  cœur  de  ces  républiques. 
Certainement  cet  abus  qui  déshonora  longtems  la  nation  3 
fut  alors  porté  à  un  plus  haut  degré  à  Berne  que  dans  aucun  des 
autres  cantons.  Ces  campagnes ,  quelquefois  glorieuies  ;>  des 
Suides  en  Italie  ,  ces  intrigues ,  dont  ils  étoient  les  dupes 
&L  dont  ils  fe  vengeoient  en  abandonnant  un  parti  pour  un 
autre  >  des  viétoires  inutiles  ,  des  révolutions  rapides  ,  ces 
journées  célébrés  de  Fornoue  ,  de  Novare  3  de  Marignaa 
&  de  la  Bicoque  ,  tous  ces  détails  ,  s’ils  ne  font  pas  entière^ 
ment  étrangers  à  1  hidoire  générale  de  la  nation  3  du  moins 
11  appartiennent-ils  point  à  i’hidoire  particulière  ,  dont  nous 
ne  traçons  ici  que  les  contours  &  les  traits  les  plus  marqués» 

Au  commencement  du  XVl.  liecle  les  trois  derniers  can¬ 
tons  furent  reçus  dans  faliiance  générale.  Ce  liecle  offre 
deux  évenemens  bien  importans  pour  la  république  de  Berne  a 
la  réformation  &  la  conquête  du  pays  de  Vaud. 

Zuric  avoit  donné  l’exemple  de  la  réformation.  Les  ef- 
prits  étoient  trop  partagés  à  Berne  fur  cette  quellion  3  pouf 
que  le  fen.it  ofât  la  décider  :  il  fembioit  même  que  ce  corps 
ne  fe  prétoit  qu’avec  répugnance  à  cette  nouveauté  ,  loit 
par  h  crainte  des  troubles  qu’elle  pouvoit  occafiouner  3  foit 
par  le  regret  des  bénéfices  que  la  cléricature  offroit  aux 
familles  3  ou  par  un  mécontentement  iecret  de  la  liberté 
avec  laquelle  les  réformateurs  attaquoient  non-feulement  çç 
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gui  leur  paroîÆoit  des  erreurs  dans  le  dogme  ,  ou  des  abus 
dans  le  culte  ,  mais  la  corruption  introduite  dans  l'Etat  par 
des  pendons  aviliflantes  ,  la  feduétion  des  fujets  tolerée  par 
des  magiftrats  vendus  &  dont  leurs  fils  étoient  les  inftru- 
mens ,  enfin  la  diflolution  de  la  fubordination  &  des  moeurs  5 
caufée  par  l’habitude  de  la  licence  chez  une  milice 
annuelle  incapable  d’aucun  frein.  Haller  l'apôtre  de 
la  nouvelle  dodrine  à  Berne  ,  n’avoit  point  cette  ardeur 
intrépide  des  autres  réformateurs 3  fa  modération  timide  le 
fit  échouer  à  Soieure  ;  Sans  l’appui  de  Nicolas  de  Watte- 
vilie  >  prévôt  du  chapitre  }  auquel  fon  nom  ÔC  la  conüdéra- 
êion  perfonnelle  ,  donnoit  une  grande  influence  ?  il  rifquoit 
de  n’avoir  pas  un  meilleur  fuccès  à  Berne.  Le  En at  encou¬ 
ragé  par  les  invitations  des  Zuricois  ^  à  fecouer  le  joug  du 
pontife  romain  ,  follicité  par  d'autres  cantons  de  ne  pas  fe 
détacher  des  principes  de  leurs  ancêtres ,  prenoit  des  réfo- 
lutions  contradictoires.  Enfin  le  parti  pour  la  réformation 
prit  la  fupériorité  dans  la  bourgeoise  &  entraîna  le  confeii 
des  deux-cent.  Une  difpute  publique  fut  en  1528  le  fignal 
de1  la  révolution.  Le  peuple  qui  ,  au  défaut  de  la  convic¬ 
tion  ,  ne  tient  aux  opinions  que  par  la  force  de  i  habitude  > 
fuivit  facilement  l’exemple  de  fes  maîtres.  La  réformation 
propofée  aux  communautés  ,  fut  foumife  à  la  décifion  des 
voix  :  par-tout  où  la  pluralité  lui  étoit  favorable >  l’ancien 
culte  fut  aboli  y  où  le  parti  contraire  étoit  prépondérant  en 
feignant  de  confèrver  l’entiere  liberté  des  confciences  ,  on 
fe  réferva  de  reprendre  la  délibération  quand  on  le  voudroir. 
Cette  révolution  ne  laifla  pas  de  caufer  divers  mouve- 
mens.  Quelques  communautés  réflfterent  par  la  force  :  des 
voifins  attachés  à  l’Eglife  de  Rome  foutinrent  ouvertement 
leur  cauie.  Dans  d’autres  lieux  le  payfan  ,  qui  s’étoit  flatté 
d’un  affr  anchùle ment  des  cenfes  eccléiiaftiques  ,  fe  révolta 
pour  piller  les  couvents  dont  le  gouvernement  avoit  fai  fl  les 
revenus.  L’emprefFement  des  Zuricois  3  pour  faire  triompher 
leur  religion  dans  les  pays  où  ils  n’avoient  que  la  co-régence , 
excita  une  guerre  civile  entre  les  cantons.  Le  défaut  de 
prudence  &  d’ordre  ;  que  la  circonftance  d’une  nouvelle 
police  encore  mal  affermie  &  d’une  fermentation  générale 
des  efprits  ,  fource  de  méfiance  &  de  contradictions ,  peut 
faire  excufer  >  fit  fuccomber  la  caufe  des  cantons  réfor¬ 
més  ,  par  deux  défaites  qu’efluyerent  les  Zuricois  ?  &  dans 
la  première  defqueiles  Zwingle  perdit  la  vie.  La  réforma» 
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«ion  fat  étouffée  dans  placeurs  bailliages  eommuns ,  ou  elle 
a  voie  été  introduite  :  elle  fut  maintenue  dans  les  cantons 
qui  l’avoîent  adoptée. 

Sans  appuyer  fur  les  raifons  en  faveur  de  ce  changement 
de  dodrine ,  adopté  dans  une  grande  partie  de  l'Europe  > 
al  faut  convenir  que  ies  laites  en  ont  été  fort  avantageufes 
pour  les  Etats  qui  ont  embrade  la  réformation  :  ils  ajotlte- 
rent  à  leur  liberté  politique  l’indépendance  d’une  domination 
étrangère)  qui,  quoique  limitée  de  droit  aux  affaires  pure¬ 
ment  fpi  rituelles  )  avoit ,  dans  le  fait)  cherché  à  engloutir 
la  puiiTance  temporelle  ,  &C  excité  des  troubles  infinis  chez 
les  nations  qu’elle  n’avoit  pu  réudir  à  opprimer.  Nos  répu¬ 
bliques  proteftantes  fe  formèrent  un  fife  des  revenus  faifis 
fur  les  ordres  religieux  qui  cefTerent  d’avoir  une  deftinaticn 
inutile  au  bien  public  :  les  forces  des  gouvernemens  s’accru¬ 
rent  ,  &  les  connoidances  utiles  firent  des  progrès  plus  fen- 
iibles.  Avant  cette  époque  l’ignorance  ÔC  la  pauvreté  du  bas 
clergé  étoient  fi  grandes  ,  qu’on  avoit  de  la  peine  à  trou¬ 
ver  ,  parmi  ceux  d’entr’eux  ,  qui  embraderent  la  nouvelle 
doctrine  )  des  fujets  capables  de  lire  l’Ecriture-Sainte  5  <$C 
qui  eudent  le  moyen  d’acheter  l’Evangile  ÔC  la  liturgie. 

Pendant  que  cette  grande  affaire  agitoit  l’intérieur  des 
cantons  ,  la  république  naidante  de  Geneve  luttoit  contre 
ies  projets  des  ducs  de  Savoye  y  qui  cherchoient  à  étendre 
des  droits  qu’ils  avoient  dans  cette  ville  ?  pour  l’adujettir. 
Une  fuccelîion  de  pludeurs  évêques  )  choifis  dans  leur  mai- 
fon  ,  fournit  à  ces  derniers  des  prétextes  pour  confondre 
les  droits  du  dege  avec  les  leurs ,  &  pour  employer  une 
autorité  légitime  )  afin  de  couvrir  i’ufurpation.  Delà  naqui¬ 
rent  des  difputes  >  des  perfécutions  )  des  révoltes.  Depuis  la 
guerre  de  Bourgogne  y  Geneve  entretenoit  des  liaifons  avec 
les  villes  de  Berne  &  de  Fribourg  ,  elle  s’afïura  leur  pro¬ 
tection  par  une  combourgeoide  )  en  1*28,  Bientôt  le  parti 
des  eidgnofs  ou  huguenots ,  l’emporta  fur  les  mammelus  ou 
favoyards  :  il  fe  commit  des  hoftilités  )  on  fit  des  trêves  ,  on 
donna  des  furprifes  fjivies  d’accommodemens.  Le  duc  cher- 
choit  à  rompre  l’alliance  entre  les  trois  villes  :  par  une 
prononciation  d’arbitrage  du  comte  de  Gruyères  elle  fut 
annullée  3  par  une  autre  prononciation  des  cantons  neu¬ 
tres  elle  fut  confirmée  ?  &  aucune  des  deux  fentences  ne 
put  être  exécutée.  Enfin  on  convint  d’une  trêve  entre  le  duc 
ôc  la  ville  de  Geneve  >  fous  pein&  pour  le  duc ,  s’il  la  rom,- 
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poit  ,  de  remettre  îe  pays  de  Yaud  aux  deux  cantons  de 
Berne  8c  de  Fribourg  ,  8c  pour  les  Genevois ,  d'être  d’é- 
chus  de  la  ccmbourgeoiiie.  La  doéfcrine  de  la  réformation 
s'étant  répandue  dam  G.  neve  ,  y  trouva  les  efprits  difpolés  à 
err. brader  un  parti  qui  les  délivroit  de  la  jurifdidion  de  leur 
évêques.  Fribourg  délàpprouvoit  autant  cette  révolution  que 
Berne  la  favorifoit  :  la  première  renonça  aullitôt  à  la  com- 
bourgeoifîe ,  les  Bernois  au  contraire  >  profitèrent  en  15365 
de  l’irruption  des  François  dans  le  Piémont  ,  pour  exiger 
du  duc  une  fatisfaéfcion  dans  des  termes  qui  dévoient  pro¬ 
curer  un  refus.  Alors  -,  ouvrant  la  campagne  au  cœur  de 
l’hiver  ,  ils  fournirent  en  onze  jours  de  tems ,  prit  fque  fans 
coup  férir  ,  ce  beau  pays  qui  s’étend  de  Morat  jufqu’à  Geneve. 
Les  Fr 'bourgeois  répentans  d  avoir  imprudemment  renoncé 
au  même  titre  5  fe  hâtèrent  pour  avoir  part  aux  dépouilles 
de  la  maifon  de  Savoye.  Dans  la  conquête  des  Bernois 
étoient  compris  Laufanne  6i  les  domaines  de  l’évêque  ,  toutes 
les  villes  &  terres  fur  le  bord  feprentrionai  du  lac  de  Geneve  s 
le  Chablais  &  le  pays  de  Gex.  Ils  abolirent  dans  tous  ces 
lieux  le  rite  Romain  i  quand  en  T 563  ?  Gex  8c  tout  ce 
qui  efi  au-delà  du  lac  rentra  fous  l'obéilfance  de  la  maifon 
de  Savoie,  la  melTe  fut  bientôt  rétablie. 

Les  comtes  de  Gruyères  refuferent  de  prêter  hommage 
pour  les  anciens  domaines  de  leur  maifon  dans  le  pays  de 
Yaud.  On  ufa  de  quelque  indulgence  dans  le  commence¬ 
ment  :  mais  comme  cette  maifon  fe  trouva  furchargée  de 
dettes  >  les  deux  Etats  de  Berne  8c  de  Fribourg  achetèrent 
les  créances  j  ÔC  avec  une  rigueur  que  la  feule  politique 
pouvoir  juftilier ,  ils  dépouillèrent  en  1554  le  dernier  comte 
Michel  ,  des  terres  de  Gruyères  ,  de  Rougemont  8c  d’Oron  > 
&  les  partagèrent  entr’eux.  Ce  fut  le  dernier  agrandiife- 
ment  de  la  république  de  Berne  ;  depuis  la  paix  avec  la 
Savoie  les  limites  de  fon  territoire  n  ont  plus  varié. 

L’alliance  entre  Berne  &  Geneve  devint  perpétuelle  en 
1557  ,  par  l’entremife  des  cantons  ,  qui  s’intéreifo  ent  à  la 
confervation  de  cette  république  ,  &  refuferent  cependant 
de  l’affocier  à  leur  confédération.  Zuric  accéda  à  cette 
alliance  perpétuelle  des  deux  villes,  en  1574.  Dans  le 
même  tems  Henri  ÏII  ,  roi  de  France  ,  garantit  à  Berne 
la  propriété  du  pays  de  Yaud.  Succeilivenient  divers  can¬ 
tons  accordèrent  la  même  alfurance.  Cependant  la  maifon 
de  Savoie  n  abandonnait  pas  le  projet  de  le  recouvrer  :  on 
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s'obfervoit  avec  inquiétude  s  les  trêves,  lés  traités  même  , 
11c  mettoient  pas  la  ville  de  Geneve  à  couvert  des  aiiar- 
jp.es  d’une  hoftilité  lourde  ou  d’une  guerre  ouverte.  Des 
particuliers  attachés  aux  ducs  ,  tramoient  dans  le  pays  de 
Vaud  des  conlpirations -que  ces  princes  défavouoient  ,  quand 
elles  avoient  échoué.  Les  circonftances  ,  particulièrement 
les  différends  des  ducs  avec  la  France  ,  préferverent  Geneve 
ôc  lés  alliés ,  mieux  que  leurs  propres  forces.  Enfin  l’efca- 
lade  j  tentée  en  1^02  contre  Geneve  par  des  troupes  de 
«Savoie  ,  a  été  le  dernier  aéte  d  hoftilité  préméditée  :  depuis 
lors  cette  maifon  ayant  trouvé  i’occafion  d'agrandir  fes 
poffeifions  en  Italie  ?  entretient  des  liaifons  confiantes  de 
bon  voifinage  &  d’amitié  avec  fes  voifins  ,  les  Suifies  ,  avec 
Geneve ,  avec  la  république  de  Berne  en  particulier. 

Fendant  le  XVI  fiecle  &  le  commencement  du  XVII, 
les  Suifies  continuèrent  dans  l’habitude  de  vendre  leur  fang , 
à  qui  leur  en  offroit  le  plus  haut  prix  :  cependant  ces  trou¬ 
pes  mercenaires  s’accoutumèrent  à  une  forme  de  fervice  un 
peu  plus  régulière  ,  mais  toujours  pour  des  expéditions  mo¬ 
mentanées.  Dans  l’Etat  de  Berne  en  particulier  nous  retrou¬ 
vons  toujours  encore  ces  contradictions  fréquentes  entre 
les  réfolutions  du  gouvernement  &  la  conduite  des  citoyens 
les  plus  accrédités  }  &  quand  il  fe  faifoit  des  levées  avec 
l’aveu  du  Souverain ,  ou  il  y  avoit  abus  dans  l’emploi  de 
ees  troupes  auxiliaires ,  ou  l’inexécution  des  promefiés  ftipu- 
lées  donnait  occafion  à  des  plaintes  &  des  foupqons  contre 
les  chefs. 

Les  fuites  de  la  réformation  caulerent  aufiî  divers  trou¬ 
bles.  Des  imbéciles  abufant  de  la  leéture  des  livres  faints , 
formoient  des  feétes  ,  parmi  lefquelles  celle  des  anabaptifies 
fut  toujours  la  plus  nombreufe  Sc  la  plus  dangereufe  ,  par 
le  refus  que  font  ces  fanatiques  du  port  d’armes  Sc  de  l’o- 
béifiance  aux  magiftrats.  Le  gouvernement  Sc  le  clergé, 
frappés  peut-être  des  inconvéniens  de  cette  divifion  bifarre 
(des  opinions  vulgaires ,  févifioient  quelquefois  contre  la  folie 
ÔC  l’erreur  de  bonne  foi ,  avec  toute  la  rigueur  que  méri¬ 
tent  le  crime  &  l’impofiure. 

II  efi  vrai  que  l’indocilité  des  payfans  ,  autrefois  ferfs , 
maintenant  remplis  d’idées  d’indépendance  ,  n’avoit  pas  be¬ 
soin  d’être  appuyée  des  préjugées  religieux.  L’habitude  de 
la  vie  militaire  ,  l’exemple  des  cantons  populaires  ,  l’opi- 
pion  fourdement  répandue  lors  de  I’étabUffemen$  de  h  ré- 
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formation  >  que  les  terres  dévoient  être  déchargées  de  tout6 
redevance  >  tous  ces  principes  rendoient  les  villageois  plus 
mécontens  des  importions  momentanées  que  i’infuffifance 
du  fifc  faifoit  exiger  dans  les  befoins  de  l’Etat.  Sans  doute 
les  lieutenans  du  fouverain  ne  fe  conduifoient  pas  toujours 
dans  l’exercice  de  leurs  emplois  avec  la  modération  8c  la 
prudence  néceffaires  pour  ménager  un  peuple  préoccupé* 
Les  murmures  avoient  éclaté  pluiieurs  fois.  En  1^53  ,  les 
payfans  des  cantons  de  Lucerne  ,  de  Berne ,  de  Bâle  Sc  de 
Soleure  formèrent  des  adociations  ,  8c  en  vinrent  enfin  à 
une  révolte  ouverte.  Dès  que  cet  exemple  contagieux  eut 
entraîné  quelques  fujets  des  bailliages  communs  ,  les  cantons 
démocratiques  furent  les  premiers  à  marcher  contre  les  re¬ 
belles.  Ces  derniers  furent  bientôt  difperfés  partout  où 
ils  s’étoient  attroupés.  Un  corps  de  ces  payfans  ameuté? 
marchoit  contre  Berne  >  tandis  qu’un  autre  tenoit  Aarau 
bloquée  ,  iis  oférent  tenir  ferme  contre  les  troupes  auxi¬ 
liaires  de  Zuric  8i  de  quelques  autres  cantons  5  mais  les 
premières  volées  de  canon  en  firent  défertcr  le  plus  grand 
nombre  j  le  refte  fe  fournit ,  en  livrant  les  chefs  au  fup* 
plice. 

En  16 h  ^  les  cantons  eux- mêmes  fe  brouillèrent  err* 
tr’eux  j  par  une  fuite  de  cette  rivalité  maiheureufe  de  deux 
religions  ,  qui  fourniffoit  journellement  des  fujets  de  plaintes 
8c  de  mécontentemens. 

Quelques  familles  d’Art  >  dans  le  canton  de  Schwitz  i 
s’étant  réfugiées  à  Zuric  pour  embrafïèr  la  réformation  , 
demandoient  à  retirer  aulli  leurs  biens.  Sur  le  refus  de  les 
fatisfaire  leurs  nouveaux  prote&eurs  en  appelîerent  au 
droit  5  fui  vaut  les  formes  déterminées  par  les  alliances  en¬ 
tre  les  cantons.  De  nouveaux  refus  provoquèrent  des  hofti- 
lités.  Cinq  cantons  catholiques  s’unirent  pour  la  même  caufe. 
On  cherchoit  à  fe  prévenir  les  uns  les  autres  dans  la  faifia 
des  bailliages  communs.  Les  troupes  Bernoifes  qui  défiloient 
fans  précaution  fur  Bremgarten  3  furent  défaites  par  les 
Lucernois  près  de  Willmerguen  ,  8c  forcées  de  fe  replier 
en  défordre  fur  Lentzbourg.  Cet  échec  fut  bientôt  fuivi 
d’un  accommodement  entre  les  deux  partis  3  par  l’entre- 
Hüfè  des  cantons  neutres.  ' 

Pendant  un  demi-liecie  la  tranquillité  parut  affermie  dans 
l’intérieur  de  la  Suide  ;  cependant  la  défiance  fubiiftoit  tou¬ 
jours,  On  s’obfervoit  plus  qu’on  ne  s'accordait  :  chaque  parts 
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f 6  fortifioit  par  des  unions  particulières  Sc  des  traités  avec 
des  puilTances  étrangères.  Dans  les  cantons  démocratiques , 
le  peuple  fier  du  louvenir  des  avantages  remportés  dans  les 
premières  guerres  civiles,  manifeftoit  trop  de  mépris  pour 
les  proteftans  :  il  comptoit  fur  l'appui  de  la  France,  où  la 
religion  catholique  étoit  devenue  triomphante  par  l’opprefi- 
fion  entière  des  réformés.  IVlais  dans  le  ttms  que  cette  mo¬ 
narchie  fie  trouvoit  engagée  dans  une  guerre  très  malheu- 
reuiè  ,  les  deux  cantons  de  Zuric  Sc  de  Berne  eurent  le 
moment  favorable  pour  menacer  à  leur  tour.  Telle  fur 
peut-être  la  vraie  origine  de  la  guerre  intefiine  en  1711  , 
dont  la  querelle  entre  l’abbé  de  S.  Gall  &  les  Toggenbour- 
geois  fournit  le  prétexte.  Les  Bernois  eurent  d’abord  l’a¬ 
vantage  dans  un  vif  engagement  près  de  Bremgarten.  On 
étoit  occupé  des  préliminaires  de  la  paix  quand  les  trou¬ 
pes  de  cinq  cantons  catholiques  rompirent  brufiquement  la  fiufi. 
penlion  d’armes  :  elles  furent  entièrement  défaites  dans  les 
mêmes  champs  de  Willmerguen  ,  ou  leurs  ayeux  avoient 
remporté  l’avantage.  Les  vainqueurs  irrités  par  cette  fiur- 
prifie  ,  impofierent  des  loix  plus  dures  aux  cinq  cantons  , 
découragés  par  des  défaites  aufii  fienfibles.  Ceux-ci  furent 
obligés  à  renoncer  à  la  co-régence  du  comté  de  Baden  Sc 
de  la  partie  inférieure  des  bailliages  libres.  Berne  obtint  fur 
la  Thurgovie  des  droits  égaux  à  ceux  dont  jouifToient  les 
fiept  cantons  depuis  la  première  conquête  de  cette  province. 

Ainfi  la  république  de  Berne  vit  la  paix  rétablie  au  dé- 
hors  j  dans  l’intérieur  l’ordre  étoit  affermi  }  des  fiujets  fi¬ 
dèles  Sc  fournis  ,  contens  de  jouir  de  leur  propriété  fans 
ambition  Sc  fans  troubles  ,  étendoient  chaque  jour  leur 
indufirie  ,  que  le  gouvernement  encourageoit.  Dans  la  capi¬ 
tale,  l’aifiance  des  familles  patriciennes  animoit  la  circula¬ 
tion  des  richefîes  Sc  des  fiai  aires':  les  mœurs  s’adouciiToiént , 
une  parfaite  fiécurité  appelioit  le  luxe  Sc  le  goût  des  arts. 
Au  milieu  d’un  calme  en  apparence  fi  fiolide  fie  formoit  un 
orage  qui  pouvoit  ébranler  les  fondemens  de  l’Etat.  Il  s’é- 
toit  confiervé  une  tradition  vague  Sc  comme  nous  le  verrons 
bientôt ,  très  peu  vraifemblabie  ,  que  dans  les  premiers  tems 
de  la  république  le  pouvoir  législatif  Sc  fuprême  avoit  été 
attribué  par  la  loi  fondamentale  à  tout  le  corps  de  la  bour¬ 
geoise.  Quelques  infenfés  ,  ambitieux  ou  dupes  ,  firent  en 
274^  ?  de  cette  tradition  le  faux  prétexte  d’une  Gonfpiration 
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atroce  contre  le  gouvernement.  Le  eoMpîot  Fut  éventé  f 
quelques-uns  des  chefs  eurent  la  tête  tranchée. 

Quand  on  fuit  1  hiftoire  d  une  nation  quelconque  ,  oir 
voit  que  de  tous  les  ouvrages  des  hommes  ,  la  conftitution 
d'un  Etat  eft  celui  qui  s’acheve  le  plus  lentement.  Ler 
hommes  ne  font  guere  des  loix  par  prévoyance  ;  ce  font 
les  inconvéniens  qui  appellent  les  régies ,  les  abus  ôc  les 
befoins  qui  donnent  des  loix  5  Ôc  les  circonftances  variées 
fiicceflivement  dans  tout  Etat  qui  n'a  pas  encore  atteint  fora 
dernier  période  d’accroiflement  ,  déterminent  nécefiairemens 
les  formes  des  élections ,  les  limites  des  pouvoirs  Ôc  les 
rapports  des  diverles  parties  de  l'adminiflration.  Vouloir  ra¬ 
mener  les  gouvernemens  à  leur  forme  originaire  ,  ce  ferait 
la  plupart  du  tems  vouloir  forcer  un  homme  fait  j  à  revêtir 
les  habits  de  la  première  enfance.  Il  eft  apparent  que  l’obfc 
curité  ,  dont  eft  enveloppée  l’origine  du  gouvernement  de 
Berne  ,  provient  moins  du  défaut  de  monumens  que  de  la 
fimplicité  des  tems  ,  qui  ne  demandoit  pas  encore  des  for¬ 
mes  fi  exactement  déterminées.  Nous  voyons  que  les  famil¬ 
les  nobles 3  qui  s'étoient  fixées  dans  les  villes  allemandes, 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  tyrannie  des  grands  barons, 
remplifibient  à-peu-près  par -tout  les  premières  charges, 
avec  un  pouvoir  proportionné  à  la  confiance  des  autres  ci¬ 
toyens,  jufqu'à  l'époque  où  l’elprit  mercantil  &  artiian  con¬ 
vertit  les  conftituùons  de  la  plupart  des  villes  impériales 
en  démocraties,  modifiées  par  une  forme  tribumcienne.  II 
feroit  bien  fingulier  que  Berne ,  par  une  dcfiinée  toute  con¬ 
traire ,  d’une  démocratie  bourgeoife,  fut  devenue  une  aris¬ 
tocratie  patricienne ,  fans  que  nous  connuffions  les  époques 
d’une  pareille  révolution. 

Le  loi  fur  lequel  le  duc  de  Zéringuen  fit  bâtir  la  ville 
de  Berne ,  était  fief  immédiat  de  l’empire  :  par  fa  mort  â- 
arrivée  en  12,18,  cette  ville ,  de  droit,  devint  ville  im¬ 
périale.  Frédéric  II,  confirma  auifitôt  les  immunités  accor¬ 
dées  par  le  fondateur ,  ÔC  donna  aux  Bernois  cette  bulle 
d’or ,  qui  fait  le  premier  code  connu  ÔC  fanélionné  de  leurs 
îoix ,  tant  civiles  que  de  police.  Il  eft  marqué  dans  1  exorde 
de  ce  code  qu’il  eft  di  t  fie  lur  le  modèle  des  loix  de  la  vill© 
de  Cologne.  On  conclut  de  cette  bulle  d’cr ,  que  la  com¬ 
munauté  avoit  le  droit  d’élire  chaque  année  i’avoyer ,  de 
choifir  le  curé  >  de  dilpenfer  un  citoyen  des  charges  publi- 
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que  s  ,  de  juger  de  la  vie  6c  de  la  mort  en  certains  cas ,  de 
décider  fur  les  différends  entre  les  bourgeois  &  les  mar¬ 
chands  étrangers  en  teins  de  foire,  6c  de  taire  de  nouvelles 
îoix.  La  communauté  exerçoit-elle  ces  droits  dans  des 
afiemblées  générales  (  Si  un  pareil  ul'age  avoit  fait  une 
parue  eftenuelie  de  la  conftitution ,  manqueroit-on  d’exem¬ 
ples  l'utfilans  ôc  luivis  pour  ie  contiater  l  La  queftion  pour- 
roit-elie  être  douteufe?  Quelques-uns  des  articles  foulmen- 
tionnés  de  la  bulle  dor  n’attribuent  pas  même  clairement  à 
la  communauté  les  droits  dont  ils  panent.  Nous  avons  déjà 
oblèrvé  que  Berne  ne  fut  point  peuplée  de  marchands  6c 
d’artilans  >  qui  euffeni  ambitionné  le  pouvoir  de  le  donner 
à  eux- mêmes  des  privilèges,  mais  de  propriétaires  6c  de 
cultivateurs  >  qui  oherchotent  la  protection  de  leurs  domai¬ 
nes  6c  de  leurs  travaux.  La  noble  le  qui  s’y  établit ,  qui 
sy  maintint  pendant  trois  liecles  prelque  exclufivement  dans 
les  premières  charges  ,  pendant  que  dans  d’autres  villes  la 
conftitution  étoit  devenue  plus  populaire ,  auroit-elie  con¬ 
tenu  a  fe  confondre  d’abord  avec  l’affemblée  d’un  peuple 
agrefte,  6c  à  le  loumettre  à  Ion  autorité  l  Ce  terme  de 
communauté  eft  à  Venife,  à  Gêne,  6c  dans  toutes  les  aris¬ 
tocraties  ,  ie  fynonyme  de  république.  On  appelle  encore 
le  confeil  fouverain  de  Berne  ,  6c  les  autres  villes  arifto- 
eratiques  les  confils  &  bourgeois .  Voilà  au  moins  des  ar~ 
gumens  affez  forts  pour  balancer  toutes  les  raifons ,  dont 
pourroit  s’appuyer  l’opinion  contraire. 

Toutes  les  recherches  qu’on  a  faites  jufqu’ici ,  fur  les 
fources  des  loix  de  la  ville  de  Berne  6c  fur  l’origine  de  la 
conftitution  politique  ,  confirme  la  forte  préfornption , 
qu’elle  fut  ariftocratique  dès  les  premiers  tems.  Voici  l’idée 
qu’on  peut  s’en  faire  d’après  les  monumens  connus.  Le 
château  de  Nideck  étoit  un  fiege  de  juftice  ,  où  le  duc 
jugeoit  les  caules ,  qui  venoient  en  appel  devant  lui.  Dans 
la  nouvelle  ville ,  bâtie  fur  la  même  place ,  il  établit  une 
juftice  ordinaire  de  douze  affeffeurs ,  nombre  généralement 
fixé  pour  ces  tribunaux  ,  ce  corps  étoit  préfidé  par  le 
fchoulthcifs.  Douze  autres  membres  ajoutés  aux  premiers  , 
formoient  .e  confeil  de  police  6c  d’adminiftration ,  6c  ju- 
geoient  les  caufes  plus  importantes  :  le  même  chef  y  pré- 
îidoit.  On  appella  ce  corps  de  magiftrature  fcultetus  &  c0n - 
fuies ,  avoyer  6c  confeil.  Delà  le  titre  de  fchoultheifs  demeu¬ 
ra  affedté  à  la  premiers  charge  de  la  République,  L'empe^ 
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mtr,  comme  nous  le  voyons  par  un  aéle  de  1244,  svok 
accordé  à  Berne  une  autorité  de  procurés  de  fa  part  dans 
la  petite  Bourgogne.  Le  territoire  qui  fut  d’abord  réuni  à 
la  ville  étoit  partagé  en  quatre  bannières  ou  diffriéts  3  la 
viNe  fut  divifée  de  même  en  quatre  quartiers ,  diftingués 
par  la  dénomination  des  quatre  abbayes  bourgeoifies,  des 
boulangers,  des  maréchaux,  des  bouchers,  &  des  tan» 
neurs.  Les  quatre  bannerets ,  choifls  des  quatre  abbayes  , 
étoient  les  chefs ,  chacun  d’un  quartier  de  la  ville  &  d’un 
diftrid  de  la  campagne.  Les  quatre  bannerets  étoient  les 
premiers  officiers  militaires  ;  &  comme  la  police  de  l’Etat 
devoit  néceffiairement  prendre  une  empreinte  de  l’Etat  de 
guerre  habituel ,  dans  lequel  fe  trouvèrent  les  citoyens ,  les  ban¬ 
nerets  eurent  une  principale  part  à  l’adminifiration  publi¬ 
que:  la  partie  œconomique  devint  enfin  leur  département, 
quand  le  militaire  fut  réglé  far  un  autre  plan.  Les  banne¬ 
rets  choififfioient  leize  bourgeois  les  plus  confidérés  dans  les 
divers  quartiers ,  qui  étoient  appellés  aux  délibérations  im¬ 
portantes,  &c  avoient  encore  au  XVII  fiecie,  avec  les  ban¬ 
nerets  ,  le  droit  exclufif  d’élire  les  membres  du  grand  con- 
fieil  des  deux  cent. 

Il  eft  au  refte  très-apparent ,  que  dans  des  cas  extraordi¬ 
naires  d’impofitions ,  de  déclaration  de  guerre  <3c  d’allian¬ 
ces,  la  communauté  étoit  consultée,  ou  du  moins  qu’on  lui 
faifoit  part  des  projets  &  des  délibérations  de  fiés  magiffrats. 
Nous  en  trouvons  des  traces  non  équivoques  dans  les  an¬ 
nales  de  la  république.  D’ailleurs  dans  une  fioeiété  5  oti 
îés  membres  ne  font  pas  encore  attachés  à  l’Etat  par  de 
grands  intérêts  toujours  préfens,  les  fiuccès  dépendant  plus 
du  concours  unanime  que  de  l’autorité  ;  les  aflemblées- 
communes  deviennent  plus  néceffiaires  ,  pour  iier  chaque 
particulier  par  l’expreiïton  manifèfte  de  la  volonté  générale» 
Mais  dans  les  befoins  preffians  on  affembloit  de  même  les 
communes  des  campagnes ,  dans  la  vue  de  leur  infpirer 
par  cette  démarche  de  confiance ,  un  plus  grand  zele  pour 
fervir  la  patrie  y  ôc  cependant  pêrfionne  n’a  encore  longé  à 
conclure  de  cet  ufage  que  les  communes  des  campagnes 
avoient  alors  quelque  part  direéle  au  gouvernement  de  l’Etat» 
Un  grand  nombre  des  citoyens  habitaient  à  la  campagne, 
ôc  dévoient  préférer  de  voir  les  affaires  confiées  à  un  corps 
repréfentatifi  Quelques  indications  des  premiers  terris  prou¬ 
vent  l’ufage  de  joindre  au  coijfeil  des  fieize  une  commiffion 
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die  bourgeois.  Un  infiniment  de  1294  >  indique  déjà  Ie3 
noms  de  deux  cents  bourgeois  élus  par  les  fei2e,  Un  édifi 
de  13145  porte  pour  rubrique:  avoyer  ?  confeil  &  \  deux- 
cents  ?  J avoir  faifons.  Des  aéles  de  13 37  &  1335??  fuivent 
îa  même  formule.  Oeil  donc  par  une  erreur  palpable  que 
quelques  modernes  ont  fixé  la  date  de  l’établiflement  duî 
grand  conleil  dans  l’année?  13 g 4 ?  en  fuppofant  que  l'é¬ 
meute  des  bourgeois  ?  arrivée  à  cette  époque  ?  occaflonna 
eet  établi  ffemcnt.  Toutes  les  circonflances  de  ce  fait  prou¬ 
vent  que  ce  fut  un  concours  de  mécontens ?  &  non  une 
convocation  régulière.  Etoit-il  vraifemblable  d’ailleurs  que 
la  bourgeoise  eût  choif  le  moment  où  elle  avoit  à  Ce  plain¬ 
dre  de  fes  magiftrats  ?  où  plufeurs  confeillers  furent  dépo- 
fes ,  pour  renoncer  ?  en  faveur  d’un  corps  repréfentatif  ?  au 
droit  de  s’affembler?  fl  elle  avoit  été  en  poflellion  légitima 
de  ce  droit  ( 

Il  feroit  encore  bien  étonnant  que  pendant  tout  le  XV 
&C  XVI  fiecle  ?  dans  ces  crilès  fl  fréquentes  de  ces  petits 
Etats  ?  avec  cette  licence  qu’introduiflt  l’habitude  des  cour¬ 
tes  militaires  ?  dans  cette  fermentation  caufée  par  la  di~ 
verfité  des  opinions  fur  la  doélrine  ?  &  à  l’occafion  des 
acculations  fl  répétées?  Sc  malheureufement  fl  louvent  fon¬ 
dées  >  de  prévarication  ou  de  corruption  chez  les  premiers 
magiftrats,  ni  la  bourgeoifle?  ni  les  communes  delà  cam¬ 
pagne?  n’euffent  rappelié  l’ufage  des  affemblées  générales? 
Ôi  qu’au  milieu  de  tant  de  démocraties  le  fouvenir  s’en  fut 
entièrement  perdu  ?  fl  jamais  cet  ufage  avoit  exiflé  en  ver¬ 
tu  des  premières  constitutions.  Nous  favons  au  contraire 
que  les  affemblées  du  grand  confeil  étoient  fort  rares  dans 
le  dernier  flecle.  Le  fénat  ou  petit  confeil  dépêchoit  la 
plupart  des  affaires  absolument.  Lors  de  la  guerre  de  Bour¬ 
gogne  on  vit  le  parti  d’un  avoyer  exiler  l’autre  dans  fes 
terres?  s’affembler  dans  des  maifons  particulières  ?  &c  dif- 
pofer  ?  pour  ainfl  dire  ?  du  fort  de  l’Etat.  Il  n’y  a  qu’à  jet  ter 
les  yeux  fur  les  détails  des  loix  &  formes  de  la  confina- 
tien  ?  pour  fe  convaincre  ?  qu’à  Berne  ?  jufques  vers  la  fa 
du  dernier  fecle  encore  ,  l’exercice  de  la  puiffance  exécu¬ 
trice  étoit  entre  les  mains  d’un  petit  nombre  de  magifbrats. 
Bien  loin  qu'il  paroiffe  que  le  pouvoir  du  confeil  ordi¬ 
naire?  celui  des  bannerets  &  des  feize?  ait  été  ancienne¬ 
ment  plus  précaire  ou  plus  borné  5  ce  n’efl  que  du  fou- 
venir  de  nos  pères  de  nos  ayeux  qu’ont  été  portées  Es 
Ttme  L  H 
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loix  j  qui  fixent  il  fagement  les  limites  fie  ce?  pouvoirs» 

Dans  les  démocraties  bourzeoifes  6c  diverfement  modi- 
fiées  des  villes  de  commerce,  la  nobleile  a  été  fuccefiive- 
ment  dépofTédée  de  Ton  autorité  prépondérante  ,  par  les 
corporations  des  artifans  ou  les  tribus  ;  à  Berne  elle  s’eff 
aitoihiie  fuivant  le  cours  naturel  des  générations  ;  d’autres 
noms  ont  remplacé  ceux  qui  ,  par  défaut  d’héritiers ,  ve¬ 
naient  à  s’éteindre.  Des  familles  patriciennes  ont  fuccédé 
aux  talens ,  à  la  fortune  6c  au  même  esprit  de  cette  anc  enne 
ïioblelfe:  le  plan  &  la  forme  du  gouvernement  n’ont  point 
changé. 

C’eft  le  confeil  des  deux-cent ,  dans  lequel  tous  les  autres 
colleges  font  réunis  ,  que  fous  le  titre  d ’avoyer  ,  petit  & 
grand  confeil ,  ou  d’avoycr  ,  confeil  &  bourgeois  de  la  ville  & 
république  de  Berne ,  exerce  fur  tous  les  fiujets  de  cet  Etat  s 
le  pouvoir  fouverain ,  fait  des  loix  &  les  révoque ,  juge  de 
toutes  les  affaires  intérieures  évoquées  devant  lui ,  don  ns 
aux  autres  tribunaux  leurs  pouvoirs  eompétens  ,  forme  des 
alliances,  fi  s  renouvelle  ,  traite  de  la  paix  &  de  la  guerre  3 
&  juge  de  la  vie  ou  de  la  mort.  Nous  avons  vu  ,  que  ce 
confeil  étoit  vers  la  fin  du  XIII  fiecle  compote  réellement 
de  deux-cents  perfonnes.  Les  b^nnerets  &  feize ,  qui  avoienî 
le  droit  d’en  élire  ks  membres ,  ne  Envoient  aucune  réglé 
fixe  ,  ni  pour  les  époques  des  nouvelles  éle&icns  ,  ni  pour 
le  nombre  des  élus.  La  faveur  a  voit  étendu  le  nombre  des 
membres  du  grand  confeil  au-delà  de  trois  cent  ,  avant 
quune  loi  l’eût  fixé  à  deux  cent  quatre-vingt  6>C  dix-neuf.  De¬ 
puis  que  ces  places  font  plus  recherchées  ,  on  attend  qu’il 
y  ait  au  moins  quatre-vingt  places  vacantes  ,  pour  conten¬ 
ter  plus  de  prétendans.  Cela  fait  quil  lé  pâlie  huit  à  dix 
ans  d'une  nouvelle  élection  à  l’autre  :  il  faut  pour  pouvoir 
y  prétendre  avoir  vingt  neuf  ans  accomplis.  Le  petit  con¬ 
feil  ou  fénat  avec  les  feizeniers  font  les  élefileurs  de  droit  : 
chacun  peut  recommander  un  fujet. 

Dans  les  délibérations  en  deux-cent  ,  les  fénateurs  ont  un 
rang  difiingué ,  6c  font  invités  par  leurs  noms  à  opiner  : 
les  membres  du  grand  confeil  opinent  enfuite  fur  une  invi¬ 
tation  générale  de  lavoyer  ou  président.  Chaque  membre 
a  fi  droit  de  propoier  tout  ce  qu  il  croit  utile  à  l’Etat  , 
le  préfident  doit  foumettre  toutes  les  opinions  aux  fu fixa¬ 
ges.  Aujourd’hui  que  le  grand  confeil  prend  connoiffance  de 
prefque  toutes  ks  affaires ,  ks  aifemblées  fe  tiennent  ordi- 
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dînaîrement  crois  jours  par  femaine  ,  hors  les  vacances  des 
moilfons  &  des  vendanges. 

Le  confeil  journalier  ou  fénat  s’aiTemble  à  peu-près  tous 
les  jours.  Toutes  les  affaires  qui  doivent  être  portées  en 
deux-cent  y  font  premièrement  traitées  en  fénat.  il  dépêche 
des  affaires  courantes  de  police  y  diipolè  de  la  plupart  des 
cures  ou  charges  eccléliaftiques  ;  des  places  fubalternes  tant 
civiles  que  de  police  ÿ  juge  en  derniere  inftance  les  procès 
criminels ,  à  l’exception  de  ceux  qui  regardent  les  citoyens 
de  Berne  y  &  des  droits  de  juftice  criminelle  réfervés  à  quel¬ 
ques  viiles  &c  vafiaux.  L’éleélicn  des  confeiliers  fe  faifoit  au¬ 
trefois  par  les  bannerets  &  feize  3  immédiatement  avant  Ja 
réformation  le  grand  confeil  le  l'attribua  5  &  ce  fut  un  pré¬ 
lude  de  la  réformation  ,  que  le  confeil  ne  favorifoit  pas  alfez, 
au  gré  de  la  bourgeoise.  Aujourd’hui  cette  éleéfion  le  fait 
d  après  un  plan  fort  combiné  ,  qui  a  pour  but  d’empê¬ 
cher  les  effets  de  la  brigue  par  un  mélange  du  fort.  Ce  con¬ 
seil  ou  fénat  elt  compofé  des  deux  ayoyers  >  des  deux  quê¬ 
teurs  outréforiers  y  des  quatre  bannerets  ou  tribuns  y  de  dix- 
fept  confeiliers  y  Ôc  enfin  des  deux  confeiliers  lecrets  >  qui  i 
fuivant  la  date  de  leur  éleéfion  ,  fuccédent  aux  places  va¬ 
cantes  dans  le  fénat.  L’office  de  ces  derniers  eft  de  veiller 
dans  les  délibérations  des  confeils ,  qu’il  ne  le  pafe  rien  con¬ 
tre  les  conftitutions  du  gouvernement.  S’il  y  a  lieu  de  fe 
plaindre  de  dénégation  de  jultice  >  ou  d’autres  abus  impor¬ 
tuns  y  les  membres  du  grand  conleil  peuvent  par  monitoiie 
faire  propofer  l’affaire  par  le  canal  d  un  conleiller  fecret.  Le 
titre  tant  du  confeil  fouverain  que  du  fénat.,  eft:  Magnifiques  y 
Hauts  y  &  Puijj'am  ,  Souverains  Seigneurs  :  en  opinant  ^  les 
membres  des  confeils  même  donnent  à  l’affcmbiée  celui  de 
vos  Excellences.  Il  n’y  a  rien  de  diftinélif  dans  l’habiliemenî: 
des  magiftrats ,  qu’un  chapeau  plat  ?  dont  le  bord  elt  arrondi 
Sc  bordé  en  franges  pour  les  membres  du  deux-cent  3  celui 
des  fénateurs  à  le  fond  fort  rehauffé  :  le  premier  eft  appelle 
burette  ,  le  dernier  berujj'e.  L’avoyer  qui  préfide  au  grand 
conleil  >  porte  fur  fon  habit  un  furplis  fort  court  ^  fait  d’a¬ 
près  une  très-ancienne  mode. 

Le  grabeau ,  ou  la  rééleéfion  des  magiftrats  5  fe  fait  cha¬ 
que  année  dans  la  femaine  fainte  de  Pâque.  Le  jeudi  ;  les 
leize  font  chorfts  par  le  fort  d’entre  les  bailiifs  hors  de  char¬ 
ge  3  deux  fur  chacune  des  quatre  abbayes  qui  ont  droit  de 
éanniere  ?  ôc  un  feizenier  fur  chacune  des-  huit  autres  abbayes, 
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Les  fcize  avec  le  fénat  font  ia  revue  du  grand  confeil  le 
.meme  jour.  S’il  y  a  lieu  à  une  nouvelle  éleélion  pour  com- 
pletter  le  grand  confeil  ,  ce  qui  fe  décide  au  deux-cent  ,  Fé- 
leélton  des  feize  le  fait  ie  mercredi  ,  &  la  nouvelle  éleéliora* 
des  deux-cent  le  vendredi  avant  Pâque.  Le  lundi  après  Pâ¬ 
que  toute  la  magifirature  fe  rend  à  ia  cathédrale  ,  <§e  delà 
en  proceilion  à  Fhorel  de  ville  :  après  la  leélure  des  loix  fon¬ 
damentales  j  8c  prédation  de  ferment  ,  fe  fait  Féleélion- 
annuelle  de  lavoyer  &  des  quatre  bannerets,  Le  même  jour 
après  midi  ces  derniers  font  avec  les  feize  la  revue  du  fénat  : 
ëc  fur  leur  rapport  le  jour  Privant ,  les  confeiilers  font  con¬ 
firmés  en  deux  cent  ,  où  fe  fait  encore  Féleélion  des  tréfo- 
riers.  Chaque  année  le  fénat  nouvellement  confirmé ,  deman¬ 
de  ,  par  ia  bouche  du  tréforier  Allemand  ,  une  nouvelle 
patente  ou  lettre  de  proteélion:  cette  démarche  efl  une  re~ 
connoiffance ,  que  ie  fénat  tient  fon  autorité  du  confeil  des 
deux- cent.  Les  charges  de  baillifs  le  confirment  8c  fe  rem¬ 
placent  le  jeudi  fuivant  ,  de  la  maniéré  que  nous  indique¬ 
rons.  Toutes  les  autres  charges  fubalternes  font  lucceffive- 
ment  confirmées  chaque  année. 

Dés  la  première  origine  de  la  ville  Pavoyer  étoit  élu  de 
nouveau  annuellement:  autrefois  on  comptoit  plufieurs  corn 
fulaires  hors  de  charge.  Aujourd’hui  deux  avoyers  créés  à  vie, 
des  charges  fous  la  réferve  du  pouvoir  fouverain  pour  les 
dépofer ,  alternent  dans  la  préfidence  des  confeils ,  dans  les 
fondions  de  leur  dignité ,  enfuite  de  Féleélion  qui  fe  fait  à 
chaque  Pâque.  Le  tréforier  Allemand  ou  quêteur  pour  la 
portion  Allemande  du  canton  tient  le  troifleme  rang  ;  8c 
il  ne  peut  être  confirmé  que  fix  ans  de  fuite.  Il  en  efl  de 
même  du  tréforier  du  pays  de  Vaud,  qui  prend  le  rang  avec 
les  bannerets  ,  lmvant  la  date  de  Ion  éieélion.  Nous  avons 
déjà  parlé  des  quatre  bannerets  ,  elles  ne  peuvent  durer 
que  quatre  ans ,  à  moins  qu  il  ne  fe  trouve  aucun  confeiller 
de  Fabbaye  pour  y  fuccéder.  lis  forment  la  chambre  éco¬ 
nomique  ou  confeil  des  finances  3  8c  font  préfidés  par  l’un 
ou  Fautre  tréforier  ,  fuivant  le  département  auquel  fe  rappor¬ 
tent  les  affaires.  Avec  les  deux  confeiilers  fecrets  iis  forment 
le  confeil  fecret  ou  d’Ltat ,  fous  la  préfidence  de  Favoyer 
qui  fe  trouve  hors  de  charge  v.  Banneret. 

Les  principaux  colleges  de  Fadminiflration  font  enfuite 
le  confeil  de  guerte  s  la  chambre  des  appellations  Alle¬ 
mandes  }  qui  juge  tout  appel  civil  en  dermere  inftance  £ 
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l’objet  principal  ne  paffe  pas  la  valeur  de  deux  mille  livres 
Bernoifes  3  (  la  livre  Bernoile  fait  ving-deux  lois  iîx  deniers 
de  France)  :  autrefois  un  confeil  de  foixante  jugeoit  en  der¬ 
nier  reffort  des  appels  >  maintenant  toutes  les  caufes ,  dont 
l’objet  paile  la  valeur  fus-énoncée  3  de  meme  que  toutes  les 
caufes  d’injure  3  peuvent  être  portées  en  deux-cent  3  la  cham¬ 
bre  des  appellations  romandes  :  elle  juge  en  dernier  relfort 
pour  le  pays  de  Yaud ,  foit  à  l  imitation  de  la  chambre  d’ap¬ 
pel  }  établie  à  Moudon  fous  les  ducs  de  Savoye  3  foit  parce 
que  dans  les  premiers  tems ,  qui  ont  fuivi  la  conquête,,  la 
langue  Françoife  3  ulltée  dans  ce  pays  3  étoit  trop  peu  con¬ 
nue  à  Berne  ,  pour  trouver  un  plus  grand  nombre  de  juges 
capables.  La  direction  des  bleds }  des  forêts  ?  de  la  ferme 
des  lels ,  l’intendance  de  la  police  ,  celle  des  bâti  mens  ?  celle 
des  péages  &  chemins ,  le.  confeil  de  fanté  jjj  de  commer¬ 
ce  3  tous  ces  départemens  &  beaucoup  d’autres  >  forment 
des  commillions  îeparées  3  préridées  par  un  membre  du  fé- 
nat  3  chargées  d’exécuter  les  ordres  fouverains  dans  leur 
reilort  3  ou  de  difeuter  préparatoirement  les  matières  qui 
leur  font  propofées  3  pour  rapporter  enfuite  leur  avis  ou 
projet  de  réfolution  3  avec  les  motifs  de  chaque  opinion. 
Cette  méthode  occaiionne  beaucoup  de  lenteur  s  mais  les 
objets  font  mieux  vus  <Sc  mieux  approfondis  ?  &  c’elt  par 
là  même  la  plus  fûre  pour  un  gouvernement  républicain  > 
plus  attaché  aux  affaires  intérieures  de  l’Etat ,  qu’à  de  grands 
objets  étrangers  3  qui  exigeroient  la  promptitude  dans  les 
délibérations. 

II  leroit  inutile  d’entrer  dans  de  plus  grands  détails  fur 
l’intérieur  de  ce  gouvernement  :  nous  ne  devons  tracer  que 
les  traits  généraux  de  la  conftitution  arillocratique  du 
canton  le  plus  confidérabie  de  la  république  confédérée  des 
SniiTes  3  de  marquer  les  différences  effentielies  de  fon  gou¬ 
vernement  avec  ceux  des  autres  cantons.  Le  pays  fournis  à 
fa  domination  elt  partagé  en  bailliages  ou  préfectures  3  dont 
la  commiffion  dure  lix  ans.  Sous  cette  domination  nous  com¬ 
prenons  tant  les  emplois  de  judicature3  que  ceux  des  rentes 
6c  domaines }  provenant  de  la  confifcation  des  monafteres  3 
à  l’époque  de  la  réformation.  Les  baillifs  font  les  délégués 
de  la  police  >  les  exécuteurs  des  édits  ôc  mandats  fouverains  ? 
les  économes  des  rentes  du  fife  ÔC  des  greniers  publics ,  les 
juges  d’appel  des  juftices  inférieures  ,  &  les  juges  de  paix 
fur  tous  les  objets  que  les  parties  s’accordent  à  porter  à  leur 
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audience.  Dans  îe  pays  de  Vaud  ils  font  affilés  par  les  cours 
baiiiivales  ,  qui  font  la  première  inffance  dans  les  caufes 
féodales  ,  où  le  baillif  elt  partie  intérefTée  5  ces  cours  déci¬ 
dent  auiiî  à  la  pluralité  dans  les  caufes  civiles ,  qui  lont  im¬ 
médiatement  portées  devant  elles  }  mais  les  affelfeurs  n'ont 
que  voix  délibérative  dans  les  caufes  d'appel  3  ÔC  le  baillif 
prononce  la  fentence. 

Les  bailliages  lé  donnoient  autrefois  par  l’éleélion  des  fufFra- 
ges  ;  il  s'introduit  de  grands  abus  dans  les  foilicitations.  Un 
réglement  fait  en  1718,  foumet  la  diltribution  de  ces  em¬ 
plois  au  lort  Cette  loi  en  apparence  li  finguliere  3  fuppofè 
que  le  hazard  n’eft  pas  plus  aveugle  que  la  faveur  3  &  que 
îous  les  aipirans  jugés  une  fois  capables  d’opiner  dans  le  con- 
feil  louverain  3  doivent  l’être  auili  de  toutes  les  commiffions 
particulières.  Sont  but  étoit  l’égalité  dans  la  diflribution  des 
emplois  lucratifs.  Elle  a  produit  un  double  effet  dans  la  ré¬ 
publique.  D’abord  en  rendant  inutile  la  brigue  ;  elle  a  fait 
tomber  la  coutume  de  ces  bruyans  feftins  }  de  ces  collations 
pelantes  3  où  au  milieu  d’une  prorullon  fans  choix ,  les  ac¬ 
clamations  <3c  les  difputes  nourriffoient  l’efprit  de  parti  3  6c 
l’ambition  commeneoit  fa  carrière  en  s’avilidant  devant  l’or¬ 
gueil  en  place.  Ce  changement  effentiel  dans  les  mœurs  s 
influé  fur  l’économie  &  fur  le  caraélère  de  toute  la  nation» 
Un  autre  luxe  fuccede  avec  d’autres  vices  j  mais  il  n’en  peut 
être  de  plus  méprifable  que  cet  abrutiffement  attaché  aux 
excès  de  la  table.  La  même  loi  3  en  rendant  les  membres 
de  ces  deux-cent  plus  indépendans  de  la  protection  des  pre¬ 
miers  magiftrats  ,  leur  a  procuré  une  influence  dans  les  affai¬ 
res  y  Ôc  une  émulation  plus  force  pour  s’en  occuper.  Les  déli¬ 
bérations  du  grand  confeil  embraient  dès  lors  plus  de  détails  5 
les  féances  font  devenues  plus  fréquentes  &  plus  longues  >  & 
l’adembiée  s’introduifaot  mieux  3  il  doit  s’y  former  plus  de 
iujets  propres  aux  divers  départemens  de  l’adminiffration. 

Les  baillifs  rendent  compte  annuellement  à  la  chambre 
des  bannerets  >  qui  eft  le  confeil  des  finances.  Autrefois 
pette  chambre  faifoit  aux  comptables  des  gratifications  & 
apréciations  arbitraires  j  ces  faveurs  fouvent  partiales  &  abu- 
fîves  3  accordées  aux  dépens  du  bien  public  ,  ont  été  arrê¬ 
tées  par  mi  reglement  fouverain  ,  à  la  fin  du  dernier  fïécle. 
Ce  reglement  limite  les  pouvoirs  de  la  chambre ,  &  affreint 
les  bal iiifs  à  mettre  la  plus  grande  exa&ituds  dans  leurs 
comptes. 
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Voici  quelle  eft  aujourd’hui  la  police  eccléfiaftique  du 
canon  de  Berne  ;  la  jeu nefle  qui  feii  voue  au  S.  Miniftere  eft 
obligée  de  faire  fon  cours  d’études  ,  fuivant  un  plan  déterminé 
dans  une  des  deux  académies  de  Berne  ou  de  Laufanne. 
Après  les  examinens  lubis  ,  les  étudians  reçoivent  ,  avec  la 
confécràtion  par  l’impofition  des  mains  ,  la  capacité  de  def- 
llrvir  les  cures  d’ames.  Ces  bénéfices  le  donnent  en  fénat  >  à 
l’exception  de  ceux  de  la  capitale ,  qui  font  réfervés  au  choix  du 
grand  confeiR  ÔC  des  bénéfices  de,  collature  >  dépendans  de 
la  récommandation  particulière  des  collateurs.  Le  clergé 
du  canton  Allemand  eft  divifé  en  huit  iinodes  ou  chapitres  , 
qui  s'alfemblent  feparément  chaque  année  >  fous  la  présidence 
d’un  doyen  ,  pour  examiner  la  conduite  de  chaque  pafleur , 
ôc  délibérer  fur  les  matières  qui  intérelfent  Féglife  ou  le 
clergé.  Le  pays  de  Vaud  eft  partagé  de  même  en  cinq  claifes 
ou  fynodes  ,  dans  lefquels  font  compris  les  égliles  des  bail¬ 
liages  communs  entre  Berne  ÔC  Fribourg  ,  Sc  celles  du  Bou- 
cheberg  canton  de  Soleure  ;  qui  ont  emb  rafle  la  réforma- 
tion.  Les  payeurs  aliiftem  aux  conüftoires  des  parodies  ,  où 
fmt  rapportées  tant  les  fautes  contre  les  bonnes  moeurs  5 
que  les  cas  de  fornication  ou  d’adultere  ,  &  les  cautes  ma- 
trimon  aies  ou  de  divorce.  Les  procès  verbaux  font  enfuite 
adreftes  au  conftftoire  fuprême  de  Berne  >  qui  eft  ccmpofé 
de  juges  civils  ôc  eccléliaftiques. 

La  milice  du  canton  eft  exercée  régulièrement  &  pafle 
en  revue  toutes  les  années.  Elle  forme  vingt-un  régimens 
d’infanterie  j  de  2400  hommes  ^  divifés  en  deux  bataillons  > 
chacun  de  fix  compagnies.  On  a  détaché  nouvellement  quatre 
compagnies  de  chaîfeurs.  Quatre  régimens  de  dragons  }  cha¬ 
cun  de  dix  compagnies  ou  cinq  efcadrons  ,  forment  la  ca¬ 
valerie.  Les  miliciens  font  obligés  de  fe  fournir  d’armes  Sc 
d’être  habillés  en  uniformes.  L’arfenal  de  Berne ?  outre  les 
petites  armes  en  provifion  >  a  une  belle  artillerie  ,  pour  le 
fervice  de  laquelle  font  deftinés  trois  compagnies  de  cano- 
niers ,  Sc  une  de  bombardiers  >  de  cent  hommes  chacunes 
Tous  les  hommes  entre  feize  Sc  foixante  ans  font  enrégiftrés 
far  les  rôles  de  milice.  Les  majors  des  départemens  font  les 
revues.  Le  confeii  de  guerre  a  la  furintendance  du  départe¬ 
ment  général  du  militaire.  En  vertu  des  capitulations  avec 
le  roi  de  France  }  le  roi  de  Sardaigne  >  Sc  les  Etats  Géné¬ 
raux  )  le  canton  fournit  les  recrues  de  quatre  régimens 
avoués  )  dont  deux  font  au  fetvice  des  Etats. 
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Les  recettes  des  rentes  de  domaines  réfiervées  pour  î’Etaî  ^ 
des  ce n Tes  foncières  &  dîxmes  ,  les  lods  provenans  des  ven¬ 
tes  de  fiefs  nobles  &  ruraux  dans  le  pays  de  Yaud  3  la  ferme 
des  fiels  >  qui  eli  en  régie  ?  les  péages  oc  droits  a  c  ce /foi  res  y 
les  rentes  des  capitaux  placés  dans  les  fonds  étrangers  -,  voilà 
les  principales  branches  du  revenu  public.  L'Etat  fait  peu 
d’épargnes }  les  bâtimens  publics  bien  entretenus ,  des  che¬ 
mins  ,  des  ponts  de  nouvelle  confiruclion  ,  la  police  &  les 
embelliffemens  de  la  capitale  >  les  frais  de  l’arfenal  6c  du  dé¬ 
partement  militaire ,  quelques  pendons  Sc  gratifications  extra¬ 
ordinaires  3  abforbent  à-peu-près  ces  revenus.  On  conferve 
en  dépôt  dans  la  capitale  un  tréfior  3  dont  l’opinion  publi¬ 
que  exagère  vraifembiablement  la  richelîe ,  6c  qui  efi  defiiné 
à  des  befoins  imprévus  de  la  république. 

La  ville  de  Berne  n'eft  placée  ni  dans  une  fituation  bien 
choiiie  3  ni  dans  un  pays  fort  abondant.  A.  force  d’induftrie 
6c  de  dépenfes  les  environs  ont  été  fertilifés  Sc  un  peu  ornés» 
Elle  efi  aujourd’hui  très-bien  bâtie  j  les  rues  font  bien  per¬ 
cées  j  un  ruifieau  qui  les  traverfie  ,  fiert  à  entretenir  par-tout 
la  propreté  ,  &  offre  une  reffource  à  la  police  exaéîe  ,  qui 
a  été  établie  pour  les  cas  malheureux  d’incendies.  Il  y  £a  de 
la  noblpfie  dans  i’architedf  ure  de  quelques  bâtimens  publics  * 
de  l’élégance  dans  quelques  autres ,  nous  nous  difipenfions  u’em 
faire  une  énumération  fiuperficieile.  La  cathédrale  3  qui  eîl 
d’une  belle  proportion  d’architeclure  gothique  3  avec  un  clo¬ 
cher  fort  élevé  ,  &  la  terrafie  hardie  Sc  très-haute  qui  l'ac¬ 
compagne  ôc  fert  de  promenade  publique  3  méritent  une 
exception  >  ces  ouvrages  ,  étonnans  pour  le  tems  où  ils  ont 
été  confiruits  ont  été  exécutés  au  moyen  d’une  colieéle 
dans  tous  les  Etats  chrétiens  ,  favorifée  par  les  indulgences 
des  papes.  Une  Angularité  particulière  à  cette  ville  font  les 
arcades  3  qui  paffent  lous  toutes  les  maifons  ?  Sc  bordent  les 
rues  des  deux  côtés  :  par  le  défaut  de  régularité  elles  défi¬ 
gurent  plutôt  les  façades  qu’elles  ne  les  ornent ,  mais  cet  éta- 
biiffement  efl  d’une  très-grande  commodité  pour  le  peuple  9 
que  les  diverfes  vocations  expofient  ailleurs  à  toutes  les  in¬ 
jures  du  tems.  Sous  ces  arcades  font  placées  les  boutiques 
£>C  comptoirs  des  marchands  en  détail  de  toutes  les  claiTes. 

Dans  les  réfidences  des  princes  les  places  publiques  doi¬ 
vent  annoncer  la  magnificence  :  dans  les  petites  républiques 
elles  ne  doivent  préfienter  qu’une  propreté  fimpie  ,  qui  n  ’afi- 
fiujettilfe  qu’à  un  entretien  facile.  C'eit  cg  qu’on  trouve 
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«ans  les  places  <5c  promenades  publiques  de  la  ville  de  Berne; 

Le  commerce  eff  allez  négligé  dans  cette  capitale  :  la 
perlpeétive  des  emplois  de  magillrature  &  la  vocation  du 
fervice  militaire  offrent  des  objets  plus  féduil'ans  à  la  jeuneffe. 
Le  peu  de  manufactures  &  d’entrepriles  de  négoce  qu’offre 
«ette  ville  ,  l'ont  entre  les  mains  de  ceux  qui  n'ont  aucune 
espérance  de  fatisfaire  leur  ambition  dans  les  charges  publiques. 
Avec  cette  reff’ource  de  leur  propre  induftrie  ,  qui  conduit  à  la 
propriété  la  plus  indépendante  ,  ces  dentiers  font  peut-être  plus 
prés  du  vraibonheur  de  la  vie  privée.  Nous  ne  déciderons  point 
il  l'elprit  de  négoce  efl  incompatible  avec  celui  d'une  aris¬ 
tocratie  presque  militaire  d’origine  3  mais  il  eft  heureux  fans 
doute  pour  les  progrès  du  commerce  même  3  que  ceux  qui 
font  appeilés  à  faire  des  ioix  ne  s’en  occupent  pas  pour  leur 
propre  compte. 

Ce  peu  de  goût  pour  une  vocation  qui  tend  à  l’épargne  3 
Sc  le  défœuvrement  des  riches  ,  auxquels  la  conffitution  me¬ 
nte  contribue ,  en  ne  les  appellant  aux  affaires  que  dans  un 
âge  où  le  goût  du  travail  vient  rarement }  fi  l’habitude  n’en 
clt  pas  déjà  prife  ,  explique  le  penchant  aux  plaifirs  cC  à  la 
frivolité  ,  qu’on  reproche  aux  jeunes  patriciens  de  Berne.  Du 
fouvenir  de  nos  peres  les  mœurs  ont  beaucoup  changé  dans 
cette  ville  3  à  en  croire  ceux-ci  le  luxe  a  fait  des  progrès  rapides. 
Les  ayeux  portoient  vrailemblabiement  le  même  jugement  de 
nos  peres  3  &  en  remontant  de  génération  en  génération  ,  on 
«nrendroit  toujours  les  même  plaintes  II  ne  paroît  cepen¬ 
dant  aucune  génération  qui  ne  fe  flatte  d’avoir  quelque  vice , 
ou  quelque  erreur  de  moins  que  ceux  qui  font  précédée.  Ce 
fer  oit  la  partie  la  plus  importante  de  l’hiftoire  ,  que  celle  qui 
nous  traceroit ,  avec  une  liberté  fidele  ,  la  marche  progreilive 
des  opinions  ,  des  principes  ou  préjugés  en  tout  genre  ,  qui 
fe  font  fuccédés  >  des  intérêts  élevés  fur  les  ruines  des  pré- 
cédens,  &  des  abus  ,  nés  des  remedes  même  employés  con¬ 
tre  des  abus  plus  anciens  3  fi  cette  connoiffance  nous  fer- 
voit  à  prévoir  &  à  éviter  de  nouvelles  erreurs.  Le  vrai 
lymptome  du  période  du  luxe  dangereux  pour  un  Etat  quel¬ 
conque  y  c’eff’cet  orgueil  égoiffe  ,  concentré  dans  fon  inté¬ 
rêt  individuel  6c  ifolé  }  avide  des  richeffes  pour  les  diffiper 
frivolement }  plus  ambitieux  de  la  fupériorité  que  de  la  con- 
fidération.»  &  qui  tend  par  le  mépris  des  bienféances  à  l'in¬ 
dépendance  des  ioix.  Il  faut  que  la  conffitution  même  de  la 
république  la  prélèrve  de  ce  danger  }  en  empêchant  que  la 
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baze  de  l’ariftocratie  ne  fe  rétréciffe  trop  3  Sc  en  faifant  tou¬ 
jours  dépendre  les  iuccès  de  l’ambition  &  des  taiens  même 
de  la  popularité  dans  le  caraclere  ÔC  de  l’application  défin- 
iérefïee  au  fervice  du  public» 

Si  les  jeunes  citoyens  de  Berne  ,  de  leurs  voyages  faits 
fans  but ,  ou  d’un  effai  de  fervice  militaire  ,  qui  ri’eft  fuivâ 
d’aucune  vocation  ,  ne  rapportent  fouvent  que  le  goût 
des  fuperfluités  3  ils  le  dépouillent  aulH  de  ces  préven¬ 
ions  nationales  fi  abfardes  3  fi  ordinaires  à  ceux  qui  ne 
font  jamais  fiords  du  lieu  de  leur  naiffknce  3  ÔC  dont  leurs 
peres  méritoient  le  reproche.  Aujourd’hui  les  étrangers  trou¬ 
vent  à  Berne  plus  d’accueil  ,  des  amufemens  honnêtes  ,  quel¬ 
ques  connoifiances  lur  les  arts ,  Sc  quelque  curiofité  fur  1  état 
des  nations  voifines.  Ce  n’eft  pas  la  nature  qui  eft  en  défaut 
chez  ces  républicains  3  ils  montrent  généralement  plus  de 
taiens  que  de  culture. 

L’utilité  de  l’académie  eft  bornée  aux  études  nécefiaircs 
à  ceux  qui  (e  vouent  à  l’état  eccléfiaftique.  La  bibliothèque 
publique  eft  peu  volumineufe  ,  mais  allez  choifie.  Une  fociété 
économique  ,  qui  s’occupe  de  fon  objet  avec  plus  de  zeie 
que  d  encouragement  de  la  part  du  public  3  eft  ici  le  feui  éta- 
blifiement  qui  tende  au  progrès  des  arts.  Si  le  préjugé ,  qui 
olbit  autrefois  mettre  en  doute  l’utilité  même  de  la  fcience  > 
ne  le  montre  plus  à  découvert  }  des  circonftances }  que  nous 
avons  déjà  touchées  plus  haut  3  détournent  encore  l’elprit 
public  de  nos  ariftocrades  de  ce  but  ,  auquel  toutes  les 
nations  de  l’Europe  tendent  avec  une  émulation  fi  générale» 
L’éducation  trop  tôt  finie  ou  abandonnée  eft  peut-être  la 
principale  raifon  de  cette  indifférence  pour  la  vraie  fcience. 
On  s’appercoit  aujourd’hui  des  inconvéniens  d’un  éducation 
trop  domeftique  ÔC  peut  -  être  relâchée  3  quand  les  pro¬ 
jets  formés  pour  une  éducation  plus  publique  ,  plus  fociale  , 
fi  convenable  fur-tout  à  des  jeunes  républicains  ,  feront  per¬ 
fectionnés  3  on  éprouvera  les  bons  effets  de  l’émulation ,  Si 
l’eftime  pour  les  connoifiances  folides  fera  proportionnée 
aux  progrès  des  lumières  ôi  du  goût  pour  le  travail. 

Nous  finirons  cet  article  par  un  coup  d’œil  lur  le  terri¬ 
toire  fujet  à  la  domination  de  la  république.  Le  diftriél  qui 
entoure  la  capitale  3  dans  lequel  nous  comprenons  les  quatre 
pareilles  extérieures  3  qui  en  formèrent  le  premier  domaine , 
les  jurifdiétionsdes  quatre  bannerets  ?  les  bailliages  de  Konitz  3 
de  Thorfeerg ,  Bouchlée  3  Frienisberg  3  Laupen  3  ÔC  ia  juril-^ 
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diétion  dépendante  autrefois  du  chapitre  de  la  cathédrale  3 
avec  quelques  terres  appartenantes  à  des  valTaux  particuliers  3 
tout  ce  dilfriét  en  général  n’offre  pas  un  pays  naturellement 
bien  abondant  >  mais  la  facilité  de  fournir  à  la  ville  divers 
©frets  de  confommation  ,  anime  dans  cette  petite  partie  dix 
pays  la  culture  6i  la  population.  La  plus  belle  portion  efl 
le  vallon  entre  Berne  6c  Thoun  ,  baigné  par  l’Aar.  Il  efl 
peuplé  de  beaux  villages 3  où  l’aifance  re^ne  parmi  le  paylan. 
Au  pied  des  montagnes  qui  le  bordent  font  placés  des  châ¬ 
teaux  de  maifons  de  campagne  ,  agréables  par  leurs  points 
de  vue ,  par  la  riche  de  des  domaines  ,  ôc  l’abondance  des 
fources  vives.  Le  refte  de  cette  province  offre  un  pays  roon- 
tueux.  Toutes  les  hauteurs  ?  ÔC  les  revers  de  ces  montagnes 
au  nord  ,  font  couverts  de  forêts  de  fapins  ,  mêlés  avec  quel¬ 
ques  chênes  &c  hêtres  ;  les  terres  en  plaine  3  ou  tournées 
au  midi;  produifent  de  beaux  grains  depautre  &  de  feigle; 
l’avoine  réuifit  mieux  fur  les  hauteurs.  Le  pays  ell  alfez 
abondant  en  fourrages  ;  dont  on  tire  bon  prix  pour  l’hyver- 
nage  des  troupeaux  de  vaches  ,  après  leur  defeente  des  Alpes» 
On  éleve  dans  ce  didriél  quelques  c'hevaux  &  du  gros 
bétail  ,  qu’on  met  en  été  fur  les  pâturages  des  hautes  Alpes  } 
jufqu  a  l’âge  de  fer  vice.  La  race  des  moutons  eft  d’une  laine 
groliiere  }  le  payfan  n’en  tient  que  pour  fournir  à  Ion  ha¬ 
billement.  La  culture  des  terres  le  fait  généralement  avec 
des  bœufs  j  on  en  compte  communément  trois  paires  pour 
une  charrue  :  chaque  année  une  paire  eft  reformée  ,  ce  qui 
fait  un  profit  réglé  pour  la  ferme  :  tandis  que  fur  les  atte¬ 
lages  de  chevaux  le  cultivateur  ell  toujours  en  perte»  Nous 
parlerons  plus  bas  de  l'économie  du  payfan  dans  la  partie 
Allemande  du  canton  de  Berne, 

Au  midi  de  cette  province  eft  fituée  celle  des  Alpes ,  ou 
l’Oberlani  :  elle  s’étend  depuis  le  lac  de  Thoun  ;  en  diverfes 
branches  ou  vallons  ?  jufques  aux  glaciers.  Le  bailliage  de 
Thoun  fonnoit  anciennement  ,  fous  le  nom  de  comté 3  une 
propriété  de  la  maifon  de  Kybourg.  Le  château  &  la  ville 
font  dans  une  des  fituations  les  plus  heureufes  de  la  Suiffe  : 
près  d’un  badin  charmant  ;  que  forme  un  lac  entouré  de 
montagnes  en  amphitéatre  ,  en  deifus  defquelles  fe  mon¬ 
trent  les  pointes  des  Alpes 3  toujours  couvertes  de  neige.  On 
fait  fur  les  bords  de  ce  lac  dans  le  bailliage  d’Oberhofen  3 
des  vins  de  très- petite  qualité.  Au  deflus  de  ce  vignoble  le 
pays  eft  û  élevé  ±  qu’il  ne  fournit  guere  que  des  bois  de 
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conftruétion  Sc  des  pâturages  d’été.  Le  lac  de  Brîenfz  >  réparé 
du  premier  par  une  terre  bafTe ,  eil  pius  relerré  de  environné 
de  montagnes  pius  efearpées. 

De  l’extrémité  de  ce  dernier  lac  le  vallon  fe  proionge  , 
pendant  neuf  à  dix  lieues  >  en  s’élevant  toujours  julqu’au 
pied  de  la  Grimfel ,  qui  fait  une  branche  du  S.  Gothard. 
Ce  pays  ,  appellé  pays  de  Hafsle  ,  eft  fujet  aux  inonda¬ 
tions  de  l’Aar  >  qui  prend  fa  fource  fous  les  glaciers  >  6c 
forme  3  avant  de  tomber  dans  les  lacs  3  un  torrent  trés- 
nuifible  aux  babitans.  Toute  cette  vallée  n’eft  ni  fertile  ,  ni 
bien  peuplée  :  la  feule  relfource  de  ce  pays  froid  de  écarté 
eft  dans  l'économie  des  vacheries  ;  les  habitans  bornés  à  cette 
ïndufirie }  font  pauvres.  De  bons  chemins  >  pour  faciliter 
l’exploitation  de  quelques  minéraux  ?  de  attirer  un  paffage 
plus  fréquent  des  matières  ou  brutes  ou  fabriquées  des  l’Ita¬ 
lie  ,  feroit  le  moyen  le  plus  efficace  pour  vivifier  un  peu 
cette  contrée.  Le  pays  d’Hafsîej  en  fe  foumettant  à  la  viile 
de  Berne  s  etoit  réfervé  le  privilège  de  le  choifir  pour  chef 
un  landammann  >  qui  préteroit  fermenta  la  république:  une 
révolte  imprudente  l’avoit  enfuite  privé  de  cette  diffin&ion  j 
elle  lui  fut  rendue  3  fous  la  diftinétion  que  ce  chef  feroit 
fubordonné  à  l’infpeéâion  du  baiüif  d’Interlachen. 

Ce  dernier  lieu  ^  de  même  que  la  petite  ville  d’Under» 
Céen  3  où  réfide  auili  un  baiüif  font  fituées  dans  la  petite 
plaine  ou  terre  baffe  entre  les  deux  lacs  ,  qui  ?  dans  une 
étendue  d’environ  deux  lieues  quarrées  eft  couverte  de  villa¬ 
ges  ;  d 'habitations  &  de  vergers.  Dans  ce  petit  vallon  ;  dont 
le  climat  eil  fort  tempéré  ;  les  bergers  des  Alpes  voifines  le 
réunifient  en  hyver  avec  leurs  familles.  Interlachen  ,  Inter la- 
cus  ,  a  été  un  double  monaftere  de  chanoines  réguliers  6c  de 
religieuses  de  la  réglé  de  S.  Auguftin ,  fondés  &  enrichis  aux 
dépens  de  la  noblefle  des  environs.  On  entre  de  là  3  au  tra¬ 
vers  d’une  gorge  de  montagnes  très-fauvages  >  dans  deux 
vallons  ifolés.  A  la  droite  celui  de  Louterbrunnen  fe  ter¬ 
mine  au  pied  des  vaftes  glaciers  de  la  pucelle.  Dans  ce  vallon 
le  trouve  le  fameux  Staubbach ,  ruiffeau  très-aboiidant  par 
les  pluies  j  qui  forme  une  chute  perpendiculaire  de  onze 
cents  pieds.  A  la  gauche  le  vallon  du  Grindelwaldj  très-élevé  ^ 
offre  ,  au  milieu  des  horreurs  d’un  défert  >  le  tableau  d’une 
colonie  Alpeftre  dans  un  baffin  ouvert  ;  on  y  trouve  un 
fol  fertile  ÔC  cultivé  5  bordé  au  midi  par  des  abîmes  de 
glaces  éternelles,  C’eff:  dans  ces  contrées  que  le  chantre  irst* 
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mortel  des  Alpes  a  pris  les  originaux  de  fes  peintures.  Dans 
le  bailliage  d'Underféen  font  lituées  deux  paroifles  ,  placées 
au  nord  dans  un  pays  aulli  fort  élevé  ÔC  d’un  accès  difficile. 
Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  d'entrer 
dans  le  détail  des  curiolités  naturelles  de  ces  contrées  :  on 
les  trouve  dans  la  defcription  fort  étendue  des  glaciers  >  par 
M.  Grouner. 

Au  fud  2c  (ud-oueft  du  lac  de  Thoun  s’étendent  les  bail¬ 
liages  de  Froutiguen  ÔC  du  Siebenthal.  Le  premier  forme 
un  vallon  fort  large  ÔC  fertile  dans  la  partie  inférieure  , 
relier  ré  ÔC  fauvage  à  proportion  que  le  terrein  s’élève.  A 
l'extrémité  méridionale  les  deux  Etats  de  Berne  ÔC  du  Valais 
ont  fait  exécuter  dans  le  roc  ,  qui  borde  les  précipices  ,  un 
chemin  de  communication  ,  qui  conduit  aux  bains  de  Leuk, 
lieu  célébré  par  l’abondance  Ôc  la  vertu  médicinale  de  fes 
fources  chaudes.  Le  vallon  de  Siebenthal  eft  partagé  en 
deux  bailliages  >  \yimmis  ÔC  Zweyfiemmen.  A  une  demi 
lieue  au  defious  de  Wimmis  on  a  fait  une  coupure  profonde 
dans  un  coteau  pour  verfer  dans  le  lac  de  Thoun  le  torrent 
de  la  Kauder.  Si  ce  bel  ouvrage  a  fait  ceffier  les  inonda¬ 
tions  j  que  caufoit  autrefois  ce  torrent  dans  la  plaine  ,  on 
allure  ,  d’un  autre  côté  ,  qu’en  le  détournant  ,  on  a  fait 
tarir  beaucoup  de  petites  fources  ,  au  détriment  des  fonds 
qui  en  jouiffioient.  Z  weydemmen  conhne  au  fud-ouefl  à  la 
vallée  de  Geflènay  ou  Rougemont  ,  autrefois  fujette  aux 
comtes  de  Gruyères.  Cette  derniere  contrée  forme  encore 
un  bailliage  ,  qui  le  termine  au  gouvernement  ou  bailliage 
d’Aigle ,  en  bordant  dans  toute  fa  longueur  le  canton  de 
Fribourg. 

Les  frontières  de  l’Oberland  j  au  midi  ;  préfentent  une 
chaîne  de  glaciers  ÔC  de  pointes  toujours  couvertes  de  neige» 
Un  vallon  fort  élevé  ,  de  dix  à  douze  lieues  en  longueur  , 
entre  deux  rangs  des  plus  hautes  Alpes  ,  eft ,  fuivant  le 
rapport,  des  chaffeurs  ,  occupé  par  une  maffie  non  inter¬ 
rompue  de  ces  glaces.  Elles  débouchent  dans  quelques  en¬ 
droits  entre  les  montagnes  ;  entr’autres  vis-à-vis  de  la  pa¬ 
rodie  du  Grindewald ,  où  les  curieux  peuvent  commodé¬ 
ment  obferver  cette  magnificence  flérile  &  effrayante  de  la 
nature.  Au  nord  de  la  vallée  de  Halsle  s’étend  une  autre 
chaîne  des  Alpes ,  entrecoupée  de  glaciers,  qui  forme  la 
frontière  des  cantons  d’Uri  ÔC  d’Underwalden. 

Il  ae  croit  que  très-peu  de  grains  dans  l’Oberland  j  ce 
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qu’on  y  rccoite  c’éff  de  Forge  Sc  des  fruits  d’arbres.}  fuf~ 
tout  des  cerifes,  dont  on  tire  par  diftillation  une  liqueur 
excellente.  Le  lin  réuffit  fupérieurement  dares  ces  climats 
froids,  •&  cette  culture  prend  tous  les  jours  un  peu  plus 
de  faveur.  Les  hommes  font  donc  obligés  d’y  vivre  avec 
frugalité  :  le  laitage  fait  leur  principal  nourriture.  Depuis  quel¬ 
ques  années  ils  confomment  plus  de  pain  de  froment  :  les 
vieillards  regardent  cet  objet  comme  un  luxe  qu’ils  déplorent 
Les  fromages ,  parmi  iefquels  ceux  du  Gelïenai  ont  le  plus 
de  réputation  ,  les  chevaux  qu’on  éleve  dans  les  bailliages 
de  Froutiguen  Sc  du  Siebenthai,  Sc  le  jeune  bétail  j  pour 
la  vente  duquel  il  fe  tient  un  foire  renommée  à  Erlen- 
bach  ,  font  les  refTources  de  ce  pays ,  &  balancent  les  im¬ 
portations  ,  chaque  jour  plus  variées  êc  plus  onéreufes ,  puif- 
que  l’ulage  du  eafie  Sc  du  fucre  s’eft  introduit  jufques  dans 
ces  contrées  »  Sc  y  fait  un  objet  de  confommatioo  très- 
confîdérable. 

Depuis  le  bailliage  de  Thoun,  s’étend  le  long  des  fron¬ 
tières  d’Underwalden  Sc  de  Lucerne  la  province  d'Emme- 
thaï:  elle  eft  occupéè  par  des  chaînes  interrompues  de 
snonts  Sc  de  collines ,  qui  s’abaiffent  graduellement  jufques 
vers  FAargau.  La  neige  n’eft  point  perpétuelle  fur  ces  monts  : 
leurs  fommités  les  plus  élevées  font  couvertes  de  bois  au 
d’exceliens  pâturages  d’été  ,  qui  donnent  des  fromages  gras 
Sc  du  beurre  d’une  qualité  parfaite.  Les  coteaux  bien  expo- 
fés  au  foieil  font  cultivés  jufques  à  une  très-grande  élévation  : 
mais  c’eff  le  fond  des  vallons  qui  préfente  le  tableau  d’une 
culture  riche,  recherchée  même.  Indépendamment  des  pro¬ 
ductions  du  fol ,  l’induftrie ,  par  le  commerce  des  toiles  & 
des  rubans?  attire  toujours  de  nouvelles  richeffes  dans  le 
diflriét  ?  lefquelles  entre  les  mains  d’un  peuple  cultivateur 
retournent  à  la  terre  en  avance  de  culture,  Sc  procurent 
une  augmentation  de  reproduét ions ,  dont  on  voit  peu  d’exem¬ 
ples  ailleurs.  On  ne  voit  peut-être  nulle  autre  pan  cette 
claffe  d’hommes ,  qui  fait  la  bafè  des  fociétés  politiques , 
jouir  de  tant  d’ailances ,  de  commodités  Sc  d’agrémens  réels* 
Des  maifons  Sc  des  granges  de  bois,  grandes,  lolides ,  finies 
extérieurement  avec  la  même  exaétitude  hmple  ,  que  dans' 
l’intérieur  ;  dans  le  détail  du  ménage  une  propreté  ,  non 
point  aflervifiante ,  comme  chez  les  Hollandois,  mais  dé¬ 
cente  Sc  habituelle:  dans  i’œconomie  rurale  cet  elpnt  d’or¬ 
dre  û  effemiel  pour  les  fuccès.  On  trouve  des  fermes  montées 
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fur  ce  pied  ,  dans  les  diftricls  qui  entourent  la  capitale  ;  & 
dans  d'autres  cantons  de  la  Suide:  mais  dans  l’Emmethal 
les  exemples  en  (ont  plus  nombreux  ,  6c  les  modèles  ,  pour 
ainii  dire,  plus  parfaits.  Ceft  la  preuve  parlante  des  avan¬ 
tages  de  réunion  des  arts  d’indultrie  avec  le  premier  de 
tous,  celui  de  la  culture  du  fol,  &  la  réfutation,  par  le 
fait ,  de  ce  lyftême  erroné ,  qui  veut  aligner  des  places  fixes 
ôc  des  bornes  arbitraires  à  chaque  talent.  L’Emmethal  com¬ 
prend  les  bailliages  de  Signau,  Trachlelwald ,  Soumifwaid, 
Brandis  St  Berfhoud.  Les  premiers  appartenoient  autrefois 
à  des  nobles ,  le  dernier  aux  comtes  de  Kibourg.  Outre  les 
productions  dont  nous  avons  parlé ,  cette  province  fournit 
les  meillerus  chevaux  6c  beaucoup  de  bétail ,  aux  foires  de, 
Berne,  de  Langnau  et  de  Langenthal. 

Le  haut  Aargau,  fitué  entre  l’Lmmethal  &  le  canton  de 
Soleure  ,  renferme  les  bailliages  de  Fraubrunnen,  Lands- 
hout,  Wanguen  ,  Bipp  6t  Aarwanguen.  C’eft  un  pays  ou¬ 
vert  ,  riche  en  prairies  ÔC  en  champs.  A  la  place  des 
torrens  ÔC  des  bois  de  lapins  ,  qu'offrent  les  diftriéts 
que  nous  venons  de  décrire  :  on  trouve  ici  des  forêts 
de  chênes  &  des  ruiifeaux  poifibnneux  ,  dont  on  tire  un 
grand  parti  pour  liirigation.  On  retrouve  ici  en  divers 
lieux  la  même  aifance  Ôi  la  même  induftrîe  que  dans  le 
pays  dont  nous  venons  de  parier.  Le  bourg  de  Langen¬ 
thal,  le  plus  confidérable  de  la  contrée,  eft  le  rendez-vous 
pour  le  commerce  des  toiles  ,  tant  de  l’Emmethai  que  de 
i’Aargau. 

Le  bailliage  d’Aarbourg  fait  la  féparation  de  cette  partie 
d’avec  le  bas  Aargau.  Dans  cet  endroit  le  territoiie  de 
Berne  n’a  qu’une  lieue  en  largeur,  d’Aarbourg  à  Zoffin- 
guen  j  entre  les  cantons  de  Lucerne  &  de  Soleure.  Les  re¬ 
venus  de  l’ancien  chapitre  de  Zoffinguen  font  mis  en  régie 
depuis  la  réformation  pour  le  compte  de  l’Etat }  cette  ad- 
mimllration  forme  un  bailliage  particulier.  C’eft  aux  envi¬ 
rons  de  cette  ville ,  &  dans  les  vallons  qui  le  fuivent  delà 
jufqu’à  l’extrémité  du  comté  de  Lentzbourg;  que  l’irriga¬ 
tion  eft  pouflée  au  plus  haut  point,  &  fait  la  plus  gtande 
richeïïe ,  on  y  eftime  les  meilleures  prairies  quatre  à  cinq 
mille  livres  de  ir rance,  l’arpent.  Tout  le  bas  Aargau  a  été 
conquis  fur  la  mailon  d’Autriche  en  1415.  Des  quatre  villes 
municipales,  Zoffinguen,  Aarau  ,  Lentzbourg  &  Brougg, 
qui  confervereiit  leur  privilèges  par  capitulation  *  les  trois 
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premières  fleurHTent  par  Linduftne  de  leurs  bourgeois  3  par 
le  commerce  des  toiles  blanches  &  peintes ,  des  cuirs  tan¬ 
nés  ,  de  la  bonneterie  êc  des  rubans  :  Aarau  eft  réputé® 
pour  les  ouvrages  de  coutellerie.  Dans  les  trois  bailliages 
de  Biberftein  >  Cafteiein  &  Schenkenberg3  limés  en  partie 
dans  le  Jura3  fur  la  rive  gauche  de  l’Aar  3  ie  foi  eft  pauvre  , 
ferrugineux  &  montueux  :  on  y  cultive  quelques  vignobles» 
Les  terres  un  peu  bonnes  produifent  du  bled  :  mais  la  ra¬ 
reté  des  fourrages  &  la  concurence  des  vignes  ne  permettent 
pas  de  leur  fournir  les  engrais  nécefîâires.  Kônigsfeld  était 
une  abbaye  de  religieufes  de  l’ordre  de  Ste.  Claire^  fondée 
par  Elizabeth ,  veuve  de  l’empereur  Aibert  1 ,  fur  la  place 
où  ce  prince  avoit  été  afTailiné.  Â  la  réformation  ce  mo- 
oaftere  Ôc  ies  domaines  furent  confifqués  par  l’Etat  3  on  eta 
forma  un  bailliage.  Le  comté  de  Lentzbourg ,  gouverné 
par  un  bailiif  qui  refîde  dans  un  château  élevé  au-deims  de 
la  ville  j  embraiTe  la  moitié  du  bas  Aargauj  &  la  partie  la 
plus  riche.  Les  grains  de  toute  elpece  &  les  fourrages  y 
font  plus  abondans  :  on  y  récolté  auib  quelques  vins.  Les 
Iiabitans  de  toute  cette  province  fe  font  une  relfource3  pour 
les  befliaux  ,  de  la  culture  des  navets  ou  raves  blanches  9 
qu’ils  fément  dans  les  champs  après  la  moi  don  j  ils  cultivent 
suffi  le  collât  j  pour  en  tirer  l’huile  ?  tant  pour  fuppiéer  aux 
autres  grailles  dans  le  ménage  j  que  pour  l’ufage  des  fabri¬ 
ques.  La  filature  des  cotons  fait  vivre  beaucoup  de  familles 
pauvres  :  mais  comme  cette  branche  de  commerce  eft  fu- 
jette  à  des  révolutions  3  l’interruption  des  falaires  caufe  cha¬ 
que  fois  une  milere  fenfible }  ôc  on  obferve  -,  que  le  peuple 
qui  s’en  occupe  ne  fe  tourne  pas  volontiers  aux  travaux  de 
la  terre. 

Les  quatre  bailliages  ou  comtés 3  d’Aarberg  3  Erlach  oa 
Ceriier3  Nidau  &  Buren  3  forment  un  diftrid,  qui  s’étend 
depuis  l’extrémité  inférieure  du  iac  de  Neuchâtel  jufques 
au  canton  de  Soleure.  C’eft  généralement  un  fol  allez  fer¬ 
tile  Ôi  bîen  cultivé  :  l’économie  y  eft  à  peu- près  la  même 
que  dans  le  haut  Aargauj  on  n5a  pas  cependant  dans  ces 
contrées  la  même  commodité  pour  l’irrigation  ,  dans  quel¬ 
ques  endroits  on  y  fupplée  par  des  prairies  artificielles  ? 
L’Aar  ,  par  les  débordemens  ,  fait  beaucoup  de  mal  entre 
Aàrberg  &  Buren.  Des  quatre  petits  bourgs  où  réfident  les 
badlifs  j  Nidau  eft  ie  féal  qui  s’occupe  de  quelques  objets 
de  commiffion ,  Ôc  qui  cherche  à  fe  fcutsnk  en  recevant  de 
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nouveaux  bourgeois.  Le  vignoble  du  lac  de  Bienne  >  corn* 
pris  en  majeure  partie  dans  la  préfie&ure  de  Nidau ,  eft  d’ura 
grand  produit ,  mais  le  vin  d’une  qualité  médiocre.  Ce  cô- 
teau  eft  au  pied  du  grand  Jura  *  &  confine  à  l’évêché  de 
Bâle.  Dans  le  diftriét  de  Buren  on  trouve  encore  de  bons 
chevaux  :  mais  dans  les  trois  autres ,  la  race  commence  à  refc 
fembler  à  celle  du  Jura  &  de  tous  le  pays  de  Vaud.  On 
s’occupe  depuis  long-ttms  du  projet  de  deffécher  un  grand 
marais  ?  fitué  au-deflous  du  lac  de  Morat:  ce  feroit  une 
vraie  conquête  que  la  bonification  de  ce  terrein  &  de  tane 
d’autres  qui  lui  reflemblent  ;  bien  des  milliers  d’arpens  le- 
roient  appropriés  à  la  culture  ,  qui  aujourd’hui  >  par  la 
mauvaife  qualité  du  pâturage  qu'ils  four  ni  fient ,  nuifent  plus  ' 
qu’ils  ne  profitent  pour  les  troupeaux. 

Le  pays  de  Vaud,  conquis  en  majeure  partie  fur  les  dues 
de  Savoye  ,  forme  la  province  la  plus  étendue  du  canton 
de  Berne .  On  renyoye  pour  les  bailliages  de  Morat,  de 
Grandfon  &  d  Orbe  ,  dont  les  républiques  de  Berne  &  Fri¬ 
bourg  pofiedent  en  commun  la  louvefaineté >  aux  articles 
particuliers  qui  en  traiteront.  Les  jurifdidions  des  bailliages 
d’Avenche  &  de  Payerne  font  entremêlées  avec  des  terres 
fujettes  au  canton  de  Fribourg.  Cette  portion  de  pays  eft 
une  des  plus  riantes  &  des  plus  fertiles  de  ia  Suifiè.  Le 
climat  aux  environs  du  iac  de  Morat  elt  doux ,  le  loi  fer¬ 
tile  :  on  y  cultive  la  vigne  ,  le  tabac ,  ie  maïs  j  les  fruits  des 
arbres  y  réuffifient  tous  i  les  champs  font  d’un  grand  pro¬ 
duit  j  mais  on  ne  peut  voir  fans  regret  ces  belles  prairies 
que  parcourt  la  Broyé ,  aflujetties  à  la  fervitude  du  pâtu¬ 
rage  d’automne.  La  petite  ville  d’Avenche  n’occupe  qu’un 
petit  tertre ,  dans  l’enceinte  de  1  ’Aventicum  des  anciens. 
Payerne ,  ville  plus  grande  ,  qui  jouit  de  privilèges  particu¬ 
liers  ,  languit  faute  d’induftrie  >  6c  fie  dépeuple  par  ia  répu¬ 
gnance  des  citoyens  à  3’afiocier  de  nouveaux  bourgeois.  L’ab¬ 
baye  de  Payerne,  de  la  réglé  de  S.  Benoit,  e(t  depuis  la 
réformation  en  régie  fous  la  direction  d’un  baillif  qui  y  ré- 
fiide. 

Les  bailliages  de  Moudon  ,  d’Oron ,  &  une  partie  du  bail¬ 
liage  de  Laufanne ,  s’étendent  dans  le  petit  Jura,  féparé 
par  le  Gros  de  Vaud  du  grand  Jura.  Ce  diftriéb  eft  men- 
tueux  &  beaucoup  moins  abondant  que  celui  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire  :  il  produit  cependant  des  grains  en  afie^ 
bonne  quantité,  à  l’exceptien  des  quartiers  les  plus  élevés  » 
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occupes  par  des  forêts  8c  des  métairies  de  peu  de  rapport* 
Le  vallon^  que  traverse  la  route  de  Lauianne3  offre  des 
prairies  &  des  coteaux  bien  cultivés.  G  eft  dans  ce  vallon 
qu’eft  fituée  la  ville  de  Moudon.  Relevée  de  les  ruines  par 
îe  duc  de  Zeringuen>  elle  a  été  fous  les  ducs  de  Savoye 
la  capitale  du  pays  de  Yaud  8c  le  fîege  du  grand  baiilif, 
La  ville  déchut  par  le  changement  fait  dans  le  gouverne¬ 
ment  de  la  province  mais  par  les  vues  fages  de  ceux  qui 
en  ont  i’adminiflration  adluelle,  l’induftiie  s  y  ranime  fen- 
iiblement.  Le  baiilif  réfide  dans  le  château  de  Lucens  $  à 
une  lieue  de  diftance  de  la  ville.  Oron  eft  une  dépouille 
des  comtes  de  Gruieres  3  c’eft  un  pays  tout-à-£ait  monmeux. 

On  a  depuis  Moudon  une  montagne  à  traverfer  pour  ar¬ 
river  à  Laufanne  :  à  la  defeente  de  ce  paffage  le  lac  de  Gc^ 
neve  le  découvre  entièrement  à  la  vue.  Ce  fuperbe  badin 
d’eau  forme  par  fon  bord  feptentrional  une  courbe  cf envi¬ 
ron  quinze  lieues  d  étendue.  A  fon  extrémité  orientale  eff 
piâcé  Je  bailliage  ou  gouvernement  d'Aigle.  La  majeure 
partie  de  ce  pays  eft  de  la  même  nature  que  l'Qberland  j 
des  pâturages  d'été  fur  les  iommités  des  montagnes  3  des 
villages  8c  prairies  dans  les  vallons  3  des  bois  de  lapins  fus 
les  côtes  ou  au  pied  des  Alpes.  Le  bas  de  ce  diftriét3  bai¬ 
gné  par  le  Rhône  depuis  les  confins  du  Valais }  jouit  du 
climat  le  plus  chaud  de  tout  le  canton  de  Berne.  Des  plan¬ 
tes  qui  ne  réufMent  guere  ailleurs  en  Suiffe3  qu'à  force  de 
culture  8c  de  précautions  3  croifïent  ici  en  pleine  terre.  Les 
raifins  des  environs  d’Aigle  8c  d  Yvorne  font  plus  doux  que 
dans  les  autres  vignobles ,  quoique  le  vin  ne  fe  diftingue  pas 
par  la  force.  G’elt  dans  ce  gouvernement  que  font  fituées 
les  latines  de  Révieux 3  les  uniques  fcurces  falées  de  la  Suif* 
fe.  Après  que  les  eaux  ont  été  dépouillées  de  leurs  parties 
les  plus  groffieres ,  en  pafiant  fur  des  fagots  d'épines  3  le  fei 
eft  précipité  par  évaporation  artificielle  dans  des  chaudières. 
Le  produit  de  ces  iources  a  beaucoup  diminué  depuis  les 
ouvrages  difpendieux  8c  inutiles  entrepris  pour  miner  la 
montagne ,  où  i’os  efpéroit  de  trouver  le  dépôt  originaire 
du  fel  en  roche.  Le  petit  bourg  de  Villeneuve }  fitué  vers 
l’embouchure  du  Rhône  dans  le  lac  3  elt  entouré  de  terres 
baffes  8c  marécageufês.  Yvorne  8c  Coiberie ,  deux  villages 
fur  la  pente  d’une  montagne  3  furent  en  1584  entièrement 
enfevelis  par  un  éboulement  de  terre  3  le  premier  a  été  re*. 
bâti  dans  une  autre  place. 
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En  continuant  de  fuîvre  le  bord  du  lac  nous  trouvons  le 
bailliage ,  autrefois  de  Chiilon,  château  dont  les  fondemens 
font  jettés  dans  le  lac,  &  où  le  baillif  réfidoit:  aujourd'hui 
de  Vevay,  où  le  llege  de  l’adminifiration  a  été  transférée 
Cette  derniere  ville  ,  peuplée  d’environ  trois  mille  âmes  , 
eft  belle,  6c  vivifiée  tant  par  le  commerce  qui  s’y  fait,  que 
par  les  dépenlés  de  quelques  familles  riches ,  qui  s’y  font 
établies:  l’accueil  fait  aux  François  réfugiés  a  lurtout  con¬ 
tribué  à  rendre  ce  lieu  floriifant.  Il  efi  entouré  de  vigno¬ 
bles,  derrière  Icfquels  le  pays  s’élève,  &  fournit  quelques 
grains  &  lés  fourrages  nécelfaixes  pour  loutenir  la  culture 
de  la  vigne. 

La  côte  entre  Vevay  &  Laufanné  eft  occupée  par  les 
quatre  paroifles  delà  Vaud,  dont  les  vins  ont  une  grand® 
réputation  en  Suifte.  La  tradition  attribue  la  premiers 
plantation  de  ces  vignes  aux  religieux  de  Haute -rive,  dans 
le  canton  de  Fribourg.  Ces  parodies  dépendoient  de  là 
furifdiélion  particulière  de  l’évêque  de  Laufanné  :  elles  font 
comprifes  fous  le  gouvernement  du  baillif,  qui  réfide  dans 
cette  derniere  ville.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  cetre  fois 
à  la  defcription  de  la  ville  de  Laufanné ,  la  première  ville 
du  canton  après  la  capitale ,  par  les  droits  6c  immunités 
diftinguées,  par  fa  population,  qui  monte  à  kpt  mille  âmes, 
par  l’académie  qui  y  elt  établie,  enfin  parles  agrcmens  de 
la  fociété,  qui  y  attirent  un  grand  nombre  d'étranger  5  i)  en 
fera  parlé  plus  particuliérement  dans  ion  article  ;  nous  dirons 
feulement  que  le  pays  au  deftùs  de  la  ville  efi  monfueùx ; 
de  peu  de  rapport j  le  fol,  ainfi  que  dans  la  plupart  des 
diftrids  du  pays  de  Vaud',  fort  6c  ténace  :  les  métayers  qui 
habitent  cette  partie  de  la  contrée ,  font  pauvres  ÔC  man¬ 
quent  ou  d’indufirie  ou  d’encouragement  pour  fuppléer  aux 
ioconvéniens  de  leur  pofition  Tout  le  tërrein,  en  deflous 
de  la  ville  8c  contre  le  bailliage  de  Morges ,  offre  en  échan¬ 
ge  un  coup  d’œil  charmant.  La  culture  des  jardins  fè  per- 
fléfionne  tous  les  jours  dans  ces  enviions ,  qui  font  ornés 
de  jolies  maifons  de  campagne.  Les  vignes,  les  prairies, 
les  champs ,  tout  annonce  l’abondance  ;  Sc  les  beautés  dé 
la  fituation  aidant  à  i’illufion  pittorefque  >  que  produÙènt  les 
divers  points  de  vue  fur  ces  bords  charmans ,  font  de  toute 
cette  côte  un  vafie  jardin.  Les  vins  des  environs  de  Lau- 
fanne  ne  font  pas  au  refte  de  la  première  qualité. 

En  approchant  de  Morges  on  trouve  un  climat  encore 

I  % 


132  B  Ë  R 

plus  doux.  Cette  ville  très- jolie  eft  au  fond  d’un  petit  golfe  5 
îa  largeur  du  lac  de  Geneve  eft  ici  la  plus  grande  :  on  eftim^ 
la  diftance  de  Morges  à  Thonon  fur  terre  de  Savoye,  de 
trois  bonnes  lieues.  Ce  bailliage  eft  étendu  s  il  renferme 
beaucoup  de  fiefs  nobles.  En  général  les  diftricts  de  l’in¬ 
térieur  du  pays  font  abondans  en  grains.  Le  bailliage  d’ An- 
bonne  >  enclavé  à-peu  près  dans  celui  de  Morges  ,  en  fut 
démembré  vers  le  commencement  de  ce  fiecie.  C’eft  près 
d’Aubonne  que  commence  je  vignoble  de  la  Côte  3  qui  s’é¬ 
tend  jufques  aux  bornes  du  bailliage  de  Nyon  >  fous  la  ju- 
rifdi&ion  de  celui  de  Morges.  Les  vins  de  la  Côte  ont 
moins  de  feu  que  ceux  de  la  Vaud,  mais  ils  fe  gardent 
mieux:  on  les  conferve  jufqu’à  vingt-ans  &  au-delà  ,  2c  cette 
qualité  les  fait  préférer.  Les  campagnes  font  d  ailleurs  plus 
agréables  à  la  Côte  5  le  terrein,  s’abailfant  en  pente  plus 
douce  vers  le  lac  3  y  offre  un  mélange  de  vignobles  ,  de 
champs  &  de  prés  3  entrecoupés  par  des  vergers  6c  des  plan» 
tâtions  de  noyers  &  de  chataigners  :  au  lieu  qu’à  l’orient 
de  Laufanne  >  le  rivage  du  lac  étant  refierré,  les  vignes , 
plantées  fur  une  côte  rapide ,  font  d’un  plus  grand  rapport  > 
mais  le  pays  moins  intéreftànt  à  la  vue. 

Dans  le  bailliage  de  Nyon  le  fol  eft  généralement  plus  mai¬ 
gre,  &  d’un  beaucoup  moindre  rapport.  Nyon  eft  la  co~ 
Ionie  équeftre  des  Romains  :  la  ville  eft  bien  fituée  3  il  s’y 
fait  quelque  commerce  de  commiffion.  Sur  fon  port  eft  l’en¬ 
trepôt  principal  des  bois  qui  s’exportent  à  Geneve.  Ce 
bailliage  confine  avec  le  pays  de  Gex.  L’abbaye  de  Bon« 
mont ,  autrefois  de  l’ordre  de  Cîteaux ,  forme  aujourd’hui 
Un  bailliage  féparé.  Il  s’étend ,  de  même  que  la  partie  fupé- 
rieure  des  bailliages  de  Nyon  &  d’Aubonne,  dans  les  joux 
ou  fommités  du  grand  Jura.  Ce  diftnét  de  la  montagne  eft 
Occupé  par  des  forêts  &l  des  pâturages  d’été  pour  ies  trou¬ 
peaux  de  vaches  j  les  pâturages  font  inférieurs  à  ceux  des 
Alpes  tant  pour  la  qualité  que  pour  la  quantité  des  herbes* 

Romainmôtier  étoit  anciennement  un  monaftere  ou  prieu¬ 
ré  dépendant  de  l’abbaye  de  Clugny.  Le  chef- heu  *  où 
îéfide  le  baiilif ,  eft  une  petite  ville  dans  un  fond  fort  reft- 
ferré.  Sous  ia  jurifdiction  de  ce  bailliage  ,  qui  s’étend  à 
l’ou-eft  le  long  des  frontières  de  la  Franche-Comté  3  eft  l’ab¬ 
baye  du  iac  de  Joux.  Ce  fut  d’abord  la  retraite  d’un  hermi- 
te,  puis  une  abbaye:  d’auires  étabiifi'emens  de  divers  colons 
s’y  formèrent»  aujourd’hui  ce  vallon  fort  élevé*  entre  deux 
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chaînes  de  hautes  montagnes ,  eft  peuplé  d’une  colonie  nom* 
breüfe  ,  divifée  en  trois  paroiffes.  Les  défrichemens  fe  l'ont 
étendus,  au  point  de  faire  fentir  une  cherté  de  bois  dans 
une  contrée  qui  paroiffoit  deftinée  à  cette  feule  produétion. 
On  trouve  chez  ce  petit  peuple  ifolé  de  montagnards  beau¬ 
coup  d’induftrie  ,  entr’autres  un  grand  nombre  d’ouvriers 
horlogers  6c  lapidaires.  Nous  parlerons[des  çirconftances  fin- 
gulieres  de  ce  pays  dans  l’article  Jura. 

Yverdon  eft  encore  la  rélidence  d’un  baillif.  C’eft  une 
très-jolie  ville  >  bien  bâtie  à  l’extrémité  occidentale  du  lac 
de  Neuchâtel.  Le  diftriél  eft  abondant  en  grains  6c  fourra¬ 
ges  5  une  partie  du  bailliage  s’étend  aulii  dans  le  Jura  jufques 
aux  Frontières  de  France.  On  a  de  fortes  raifons  pour  croire, 
qu’anciennement  les  terres  baffes,  entre  Yverdon  6c  Orbe  , 
étoient  fubmcrgées  par  le  lac  s  la  baiffe  fuccelfive  des  eaux 
les  rend  tous  les  jours  plus  fufceptibles  de  culture. 

Tout  ce  pays ,  tout  le  canton  même  ,  ainfi  que  la  Suifie 
en  général  peut-être  divifé  en  trois  efpeces  de  terres  ,  fujettes 
à  une  économie  toute  différente ,  les  hautes  montagnes  ou 
jouxen  pâturages  d’été  6c  bois  de  reierve  ;  les  monts,  coteaux 
Sc  collines  ;  les  plaines  6c  vignobles.  Dans  la  culture  des 
terres  arables  on  fuit  encore  des  méthodes  diverfes.  Les 
champs  ,  qui  ne  font  point  paffés  à  clos  ,  fe  divil'ent  en  trois 
mas  ou  piès ,  dont  une  eft  en  jachère  ,  un  autre  en  grains 
de  primeras  ou  petites  graines ,  la  troilïeme  en  épautre  ou 
froment  ,  lèmé  en  automne.  Dans  des  domaines  particuliers, 
où  le  fol  fe  couvre  aifément  de  gazon  ,  on  eft  dans  l’ufagc 
de  rompre  alternativement  le  tiers  ou  le  quart  de  la  ferme  , 
pour  le  femer  en  grains  ;  cette  portion  repofe  ensuite  pen¬ 
dant  plufieurs  années  ,  6c  produit  du  fourrage.  Dans  quel¬ 
ques  diftriéls,  où  le  fourrage  manque  ,  6c  où  il  faut  fuppléer 
au  défaut  d’engrais  par  des  labours  plus  fréquens  ,  l’ufage 
des  prairies  artificielles ,  une  fois  mieux  connu  ,  augmen¬ 
tera  immanquablement  la  valeur  de  beaucoup  de  terres  au¬ 
jourd’hui  négligées.  Il  faut  connoître  un  pays  en  détail  pour 
juger  fainement  du  degré  de  produit  où  il  peut-être  parvenu, 
6c  de  celui  où  il  peut  atteindre  encore.  Un  étranger  ,  en 
abordant  dans  la  Suiffe  -,  jugera  que  le  pays  eft  couvert  de 
forêts ,  dont  on  pourroit  facrifier  au  moins  la  moitié  aux 
extirpations  ,  tant  pour  étendre  la  culture  6c  les  relFources  de 
la  population  ;  que  pour  adoucir  le  climat  :  cependant  ce« 
bois ,  qui  en  impofent  à  la  vue  ,  parce  que  la  hauteur  en 
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général  m  font  couvertes  ,  foit  par  une  mauvaîfe  régie  des 
forêts  foit  par  abus  des  boi  s  dans  la  confommation  ,  luffifent 
à  peine  pour  tous  les  befoins  de  la  nation  s  il  y  a  même  des 
especes  de  plantes  3  tels  que  larve  ,  i’érable  3c  le  meleze,  qui 
font  extrêmement  tares  fur  les  joux  ,  ou  elles  étoient  au¬ 
trefois  plus  comrnunes  ,  3ç  fi  le  rencheriffement  annuel  de 
cette  denrée  ne  force  pas  à  une  meilleure  économie  ,  le  prix 
des  bois  de  conftrud\ion,  deviendra  très-onéreux  >.  malgré  les 
marais  qui  fourniffent  beaucoup  de  tourbes  de  différentes  qua¬ 
lités  }  3c  ces  découvertes  de  houille  ou  charbon  de  terre  donc 
Fufage  n’eft  pas  bien  accrédité  j  11  enfuite  cet  étranger  fait 
toute  par  le  fond  des  valions ,  bien  peuplés ,  bien  arrofés , 
bien  cultivés  ,  il  fera  tenté  de  Ce  faire  une  idée  exagerée  de 
raifance  générale  &  de  Imduftrie  des  habitans.  Car  il  n’eft 
pas  douteux  qu’il  refte  encore  beaucoup  de  terres  ,à  ferti- 
lifer  s  3ç  fi  c’eft  >  corqmo beaucoup  de  perfonnes  i’affûrent , 
par  défaut  de  bras?  qu’elles  ne  peuvent  être  mifes  çn  valeur, 
on  obferve  3  d’autre  part?  que  fi  l’on  étendpit  les  proprié¬ 
tés;,  par  l’abolition  des  pies  3c  des  communs  ,  ce  feroit  Je 
moyen  le  plus  fur  pour  encourager  Faccroifiement  de  la  po¬ 
pulation.  C’eft  particulièrement  le  cas  du  canton  de  Berne . 
l/utilifé  de  cette  refprme  a  été  fuffifamment  prouvée  par 
divers  écrits  publiés  par  la  focié.té  économique  de  Berne  ,  3c 
conftaîée  par  des  effais  :  nous  ©fons  affurer  que  ce  feroit  un 
moyen  d’augmenter  très-confidérablement  3c  la  population  , 
qui  dans  cet  Etat  peut  monter  en  tout  à  trqis  cent  quarante 
ïniîle  âmes  ,  3c  ie  produit  des  terres  déjà  cultivées  ,  à  la 
fertilité  ddquelles  les  paquiers  publics  nuifent  par  la  diffrac¬ 
tion  des  engrais  ,  3c  par  la  dégradation  de  la  race  du  bé¬ 
tail.  Ce  dernier  inconvénient  eft  fur-tout  fenfible  au  pays 
de  Vaiid  ou  la  race  des  chevaux  3t.  des  bêtes  à  corne  ,  eft 
généralement  faible  ,  petite  ,  de  peu  de  fervice. 

On  eftime  que  le  produit  des  moiffons.,  années  communes , 
dans  tout  ie  canton  en  général  ,  ne  fulfit  pas  à  la  confomma- 
tiqn  annuelle.  On  ne  parviendra  à  ce  point ,  fi  important 
pour  tout  Etat  placé  dans  l’intérieur  des  terres  ,  que  par  la 
paffation  à  clos  des  terres  encore  affervies  au  parcours.  La 
propriété  la  plus  entière  eft  une  condition  fans  laquelle  la 
culture  ne  .peut  fe  perfectionner  à  un  haut  degré.  Outre  les 
différentes,  efpeces  de  grains,  purs  ,  on  fait  dans  ce  pays  divers 
mélanges  dans  les  femaiiles  >  le  meffel  ou  bled  commun  eft 
compofé  de  feigie  3c  de  froment  j  le  roécle  mêlé  d'orge  3c 
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de  vefces  fe  feme  en  automne  &  en  earême  ,  le  bled  ramé 
eft  un  mélange  de  froment  ÔC  de  velces.  Cependant  les  bons 
duhivateurs  ,  qui  peuvent  fumer  leurs  terres  fuffifammcnt  > 
préfèrent  de  femer  chaque  grain  tout  pur.  La  culture  des 
pommes  de  terre ,  qui  devient  tous  les  jours  pius  générale  , 
fait  une  grande  reffource  contre  le  danger  d’une  difette.  Les 
chanvres  &.  lins  y  font  dans  quelques  diftriéls  un  produit  très- 
utile.  On  a  eflayé  avec  fuccès  de  cultiver  la  garance.  Si  les 
plantations  de  meuriers  blancs  n’ont  pas  réuffi  jufqu  a  prê¬ 
tent  y  ce  n’eft  pas  que  le  climat  s’y  refufe  s  mais  on  n’en  a 
pas  fait  encore  un  objet  de  culture  fuivie  :  les  variations  dans 
l’air  &  les  orages  fréquens  rendent  la  monte'  des  vers  plus 
caUielie  ^  mais  la  foye  de  la  Suide  a  5  comme  dans  tout  pays 
froid  ,  le  mérite  d’une  plus  grande  force. 

Si  les  objets  de  culture  &  les  méthodes  varient  }  ainfi  que 
le  climat  ,  dans  les  divers  diftriéls  du  canton  de  Berne ,  il  n’y 
a  pas  moins  de  difparité  dans  l’efprit ,  les  moeurs  Sc  les  ufa« 
ges  dés  habitans.  On  trouvera  difficilement  ailleurs  dans  un 
tableau  auffv  rapproché  des  nuances  fi  tranchantes.  Les  mon¬ 
tagnards  de  l'Oberland  ,  les  payfans  des  environs  de  la  capi¬ 
tale  ou  de  l’Emmethal  ,  les  habitans  de  l’Aargau  &  ceux 
des  quatre  comtés  font  des  nations  diftindles  >  reconnoiffa- 
bles  à  leur  langage  ,  à  leur  habillement  ,  leur  économie  par¬ 
ticulière.  Mais  ia  différence  la  plus  frappante  eft  celle  qui 
fe  fait  remarquer  entre  les  peuples  du  canton  Allemand  <3c 
celui  du  pays  de  Yaud}  ou  pays  Romand  \  elle  mérite  que 
nous  nous  y  arrêtions  un  moment. 

Cette  différence  a  peut-etreffon  origine  dans  les  premiers 
tems,  où  ces  pays  ont  été  peuplés ,  elle  s’eft  confervée  y  Î$C 
pour  ainfi  dire  incorporée,  dans  ia  nation  3  par  une  luccehion, 
de  fiécles  3  pendant  lelquels  ces  pays  ont  toujours  été  fous 
des  dominations  différentes.  Lie  payfan  Allemand  eft  grave  > 
froid,  plus  capable  de  refiexion  que  d’invagination  :  attaché 
à  fon  état  ,  il  s’en  tient  honoré  ;  un  cultivateur  Allemand  3 
avec  ce  rit  mille  livres  de  bien,  ne  fe  dbnneroit  pas  ie  ridi¬ 
cule  d’ëpoufër  une  demoifelle ,  &  ne  conlentira  pas  que  lès 
enfans  fé  méfallient  avec  des  bourgeois.  H  paroit  lourd  dans 
fes'  plaifirs  ,  lent  dans  fes  opérations  ;  mais  fa  conduite  eft 
lyflêmatique  ,  fon  économie  iroule  fur  un  cercle  bien  ordonné 
pour  toute  l’année.  Il  a  foin  de  fon  bétail  ,  ÔC  eft  attentif  à 
conferver  une' bonne  race.  Sans  ambition  ,  il  recherche  moins 
lés  petits  emplois  de  police  ,  qu’il  ne  s’y  prête j  il  ne  s’expa- 
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trie  pas  volontiers  :  une  nourriture  >  des  habitudes  différentes  ; 
lui  donnent ,  chez  l’étranger  ,  ce  regret  de  la  patrie  >  qui  f  chez 
les  montagnards  fur-tout',  devient  une  maladie  fou  vent  mor¬ 
telle.  Les  femmes  de  cette  nation  font  laborieufes ,  exaétes 
dans  les  détails  du  ménage  ,  entendues  dans  la  culture  des 
jardins ,  dans  la  filature  &  d’autres  ouvrages  de  leur  fexe. 

Dans  le  pays  de  Yaud  le  peuple  eft  en  général  plus  gai , 
plus  poli ,  montrant  une  imagination  plus  vive  ,  fouple  dans 
ion  caraétere  ,  travaillant  avec  plus  d’ardeur  que  de  conf¬ 
iance  :  mais  léger  ,  peu  prévoyant  3  ambitieux  à  fiortir  de  fou 
état  ,  le  bourgeois  pour  acquérir  le  furnom  d'un  fief  3  le 
villageois  pour  atteindre  au  rang  des  bourgeois  par  le  titre 
de  quelque  emploi  de  juftice  inférieure ,  les  jeunes  filles  ÔC 
les  garçons  pour  Ce  façonner  ,  les  uns  au  fervice  militaire  » 
les  autres  au  fervice  domeftique  dans  l’étranger.  Ce  dernier 
abus  ;  que  la  langue  Françoife  favorife  ,  feroit  la  fource  d’une 
dépopulation  trop  fenfibie ,  fi  le  vuide  qu’il  occafionne  n’étoit 
réparé  par  des  ouvriers  du  pays  Allemand  ,  &  par  les  pro- 
tefians  François?  qui  Ce  réfugient  dans  les  villes  du  pays  de 
Vaud.  Les  femmes  dans  ce  dernier  pays  ,  qui  n’abandon¬ 
nent  pas  leurs  foyers  ,  font  fur-tout  peu  adroites  dans  leur 
économie  ,  généralement  défcëuvrées  ,  babiïlardes  ,  négli¬ 
gentes  dans  les  petits  foins  de  l’éducation  du  ménage  ,  qui 
font  de  leur  département.  9n  n’a  qu’à  jetter  un  coup-d’ceil 
far  les  déhors  d’une  fermé  Allemande  ou  Françoife  ,  pour 
être  frappé  de  la  différence  totale  entre  le  bon  ordre  3  la  pro¬ 
preté  ,  l’air  d’aifance  d’une  part  ,  &  la  négligence ,  le  déla¬ 
brement  &  le  défordre  de  l’autre.  Nous  ne  difons  pas  qu’il 
n’y  ait  des  deux  côtés  des  exceptions  à  faire  ;  mais  ceux  qui 
ont  vu  un  peu  de  près  ce  pays  ne  défavoueront  pas  les  cou¬ 
leurs  avec  lefquelles  nous  venons  d’en  dépeindre  lès  habi- 
ians.  ? 

On  obfèrve  toutefois  que  le  goût  de  la  bonne  économie 
fait  des  progrès  dans  le  pays  de  Yaud.  Les  exemples  d’in- 
duftrie  &  de  frugalité  »  que  donnent  des  familles  Françoifes 
dans  ce  pays ,  les  efforts  de  quelques  nobles  Sc  citoyens  zélés , 
pour  introduire  une  bonne  culture  ,  produiront  peut-être  une 
révolution  lente  dansl’elprit  national.  En  général  l’induftrie  ÔC 
laitance  s’accroiffent  chaque  jour  dans  l’Etat  de  Bjrne.  La  paix 
que  le  gouvernement  s’applique  à  entretenir  avec  lès  voiiins ,  & 
le  privilège  fi  rare  d’être  à  couvert  des  impofitions  arbitraires  > 
*l©ivem  rendre  cet  acçroiffement  toujours  plus  fenfibie.  Heu- 
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reux  les  petits  Etats  qui  jouiffent  de  ces  avantages ,  pendant 
que  les  pallions  des  princes  bouieverfent  les  grands  empires  * 
ou  que  l’avidité  des  traitans  yécrafe  les  fujets. 

BERTHOUD  ,  en  Allemand  Bttrgdorf  :  comté  ,  ou  bail¬ 
liage  du  canton  de  Berne,  comprenant  fix  paroilTes.  Ce  comté 
appartint ,  au  commencement  du  XII  fîecle  ,  aux  ducs  de 
Z^ringuen  ÿ  il  palla  enfuite  dans  la  mailon  des  comtes  de 
Kibourg  ÔC  des  comtes  de  Habsbourg.  Berélold  de  Kibourg 
le  vendit  au  canton  de  Berne  en  1384.  Le  baillif  qui  a  le 
titre  d’avoyer,  réfide  au  château  qui  eft  au  haut  de  la  ville. 
Cette  ville  eft  le  chef-lieu  de  ce  bailliage.  Elle  eft  alfez  grande 
6c  bien  bâtie  ;  elle  a  une  églife  bâtie  en  1409  avec  une 
tour  de  2.40  pieds  de  hauteur  ,  une  maifon  de  ville  où  s’afc 
âemblent  les  confeils ,  une  douane  ou  entrepôt  pour  les  mar- 
chandifes  ,  &  deux  hôpitaux:,  on  ne  fait  rien  de  politif  fur 
fia  fondation  ,  fi  non  que  Berélold  Y.  duc  de  Zeringuen  l’en¬ 
toura  de  murailles ,  &t  qu’il  y  fie  fa  réfidence  de  même  qu’une 
partie  de  fes  fucceffeurs.  Les  comtes  de  Kibourg  y  fondè¬ 
rent  au  XII  fiecle  un  couvent  de  Cordeliers  ,  changé  en 
hôpital  au  tems  de  la  réforme.  La  ville  efiuya  un  fiege  de 
fix  femaines  en  1383  qui  fut  même  infrudueux.  Elle  con¬ 
tracta  aufïi  alliance  avec  la  ville  de  Soleure  en  1337  ,  1423 , 
6c  1427. 

La  ville  jouit  de  beaux  privilèges.  Elle  a  le  droit  de 
glaive  fous  de  certaines  reftridlions  j  elle  juge  fans  appel  entre 
les  bourgeois  ,  &  elle  poflede  des  revenus  confidérab  es ,  la 
jurifdiéHon  baffe  fur  Lotzwyl  ,  Dorigen  ,  Heimifweil  ÔC 
Oefch  ,  le  droit  de  Patronat  de  Heimifweil.  Il  y  a  encore 
un  banneret  >  un  petit  confeii  de  douze  perfonnes  ,  un  grand 
confeil  de  31  ,  un  confiftoire  ,  une  juftice  inférieure  ,  & 
d’autres  charges  ,  la  plupart  à  la  nomination  de  la  ville. 
L’avoyer  de  Berne  préfide  aux  confeils. 

Cette  ville  donna  fon  nom  à  une  des  8  cîaffes  dont  le 
clergé  du  pays  Allemand  de  ce  canton  eft  compofé. 

Il  y  a  deux  fources  minérales  ,  dans  ce  bailliage  ,  l’une 
tout  près  de  la  ville  à  Oberbourg  ,  l'autre  à  une  lieue  de 
là  ,  nommée  Lochbud.  Ces  bains  font  fréquentés  par  les  gens 
du  pays. 

BEYIEUX  ,  village  dans  le  gouvernement  d’ Aigle  ,  au 
canton  de  Berne.  On  y  cuit  le  fel  qu’on  tire  des  fources 
fallées  du  Fondement  ,  fources  qui  font  à  une  bonne  lieue 
de  Bevieux  9  £c  qu’on  y  fait  venir  par  des  millier^  de  tuyaux*. 
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Ces  fourcês  ne  font  pas  bien  fortes  ;  toutes  enlemble  de 
même  que  le  filet  d’eau  faiée  ?  qu’on  trouve  au  Bouillet  ne 
fournifient  qu’environ  8oco  quintaux  par  an.  Au  Sublin  , 
tout  près  de  Bevieux  .>  on  trouve  du  loufîre  vierge  ÔC  pur , 
de  la  plus  grande  beauté  :  il  eft  incrufté  dans  le  roc  3  d’où 
on  pourrdit  le  détacher  facilement. 

BEZLINGEN  ,  pré  du  canton  d’Uri  ?  qui  s’élève  en 
amphithéâtre  }  ôc  fert  de  place  pour  les  grandes  afièmbléesj 
Landrgemein  ,  de  tout  ce  canton. 

BIBERSTEIN ,  petit  bourg  dans  îe  canton  de  Berne  s 
avec  un  château  qui  fert  de  réfidence  au  bailiif  qui  gouverne 
le  bailliage  de  ce  nom.  Jean  de  Habsbourg  vendit  cette  terre 
à  l’ordre  de  S.  Jean  ,  qui  en  fit  une  commenderie.  Cet  ordre 
la  vendit  avec  toutes  fies  appartenances  au  canton  de  Berne  > 
en  Ce  bailliage  renferme  d'exct* lentes  mines  de  fer 

de  1  albâtre  ÔC  du  marbre.  On  y  fait  auili  du  vin  3  mais  de 
peu  de  valeur. 

BI  CHELSEE  ,  petit  lac  en  Tourgovie  ,  près  du  couvent 
de  Baenuken.  Il  eft  antz  riche  en  posions 

BIENNE }  en  Allemand  Bid  ,  lat  :  dans  les  aéles  3  Bïenna  ? 
Bielhtm  ,  Bipennis  ;  ville  ÔC  petite  république  en  Suifïe.  Elle 
eft  fituée  à  l’extrémité  orientale  d’un  lac  3  qui  peut  avoir 
trois  lieues  en  longueur  &  une  petite  lieue  dans  fia  plus  grande 
largeur.  La  commodité  de  deux  petites  rivières  3  dont  l’une 
fe  jette  dans  le  lac  près  dé  Sienne  3  &  l’autre  en  fort  à  un  quart 
de  lieue  plus  loin  au  midi  près  de  Nidau  3  ÔC  le  voifinage  d’un 
pafiage  fréquenté  dans  le  Jura  3  font  préfumer  que  1  origine  de 
Cette  ville  doit  être  fort  ancienne  ,  on  n’en  connoît  pas  exacte¬ 
ment  la  date.  Le  premier  établiiîèment  fut  vraifiemblabjement 
un  château  ou  fort  fur  la  même  place  oueft  aujourd’hui  l’arfienalj 
i’hotel  de  ville  ôc  la  chancellerie.  Des  nobles  de  Sienne  3  dont  on 
ne  connoît  que  lexiftence  pofiedoient  apparemment  en  fief 
la  garde  de  ce  château  ÔC  la  ferme  du  péage.  Après  l’ëxtin&iôh 
du  dernier  royaume  de  Bourgogne  ,  l’empereur  Frédéric  I. 
Inféoda  Sienne  2  ÔC  quelques  diflriéts  voifîns  dans  le  Jura  ?  à  Ul¬ 
rich  III  comte  de  Neuchâtel.  Trois  des  fils  du  comte  Ulrich 
IV.  ayant  fait  un  partage  dé  fa  fucceffion  ,  au  détriment  d’un 
quatrième  -,  nommé  Henri  >  qui  étoit  entré  dans  le  chapitre  de 
Bâle,  l’évêque  ?  déjà  muni  3  comme  il  paroît ,  par  des  reconnoiC 
fiances*  de  divers  titres  fur  l’avoifie  de  Sienne  ÔC  des  environs  s 
força  par  les  armes  le  comte  Bertolde  de  Neuchâtel  à  cé¬ 
der  à  fioo  frète  tous  fies  droits  fur  Sienne  ôc  le  pays  voifin. 
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Henri  le  chanoine  monté  fur  le  fiege  épifcopal  lui  ht  dona¬ 
tion  de  ce  patrimoine  3  elle  fut  confirmée  par  l'empereur 
Henri  IV  en  12.7?;  nonobfiant  les  difficultés  quepréfentent 
encore  les  documens  antérieurs  3  il  eft  hors  de  doute  ,  que 
fous  cette  derniere  date  la  ville  de  Bienne  reconnut  la  domi¬ 
nation  de  l’évêque  ,  par  un  contentement  pofitif  ,  fous  la  ré- 
fe rve  de  fes  privilèges. 

Il  eft  facile  de  comprendre  ,  comment  ,  dans  des  tems  de 
confufion  ,  chaque  municipe  ,  forcé  de  pourvoir  à  fa  pro¬ 
pre  confervation ,  a  acquis  par  ufage  le  droit  du  port  d'ar¬ 
mes  6c  celui  de  fe  fortifier  par  des  alliances.  Vers  le  com¬ 
mencement  du  XIV  fiecle  la  ville  de  Bienne  réunifibit  déjà 
fous  fa  bannière  la  milice  de  plufieurs  difiriéts  voifins.  Vers 
îa  même  époque  elle  étoit  alliée  avec  Soleure.,  de  Fribourg > 
&  dès  1,175}  avec  Berne.  Les  alliances  devinrent  perpétuelles  > 
avec  Berne  en  1351 3  avec  Soleure  en  138a  ,  avec  Fribourg 
en  14^5. 

En  1367  l'évêque.  Jean  III  ,  efprît  violent,  furprit  la  ville 
de  Bienne  ,  fit  faire  main  baffe  fur  une  partie  des  habitans  6c 
mettre  le  feu  aux  maifons  ,  fans  qu'on  connoifîe  exactement 
le  fiijçt  de,  cette  exécution  barbare..  Les  troupes  de,  Berne  Sc 
de  Soleure  accoururent  affez-tôt  pour  dégager  les  principaux 
bourgeois  >  détenus  dans  le  château  ,  qu'elles  détruifirent  à 
leur  tour  par  le  feu.  Depuis,  lors  la  milice  du.  Teffenberg  aété 
détachée  de  la  bannière  de  Bienne  ,  6c  réunie  à  celle  de  la 
Neufville  ,, petite  ville,,  fondée  environ  cinquante  ans  aupa¬ 
ravant  fur  lu  bord  feptentrional  du  lac  de  Bienne ,.&  gratifiée 
par  les  évêques  des  mêmes  privilèges  que  cette  derniere  ville. 

L’évêque  Jean  VI 3  remit;  en  T458  à  la  ville  de  Bienne  ,  la 
juftice  criminelle;  &  on  15  $9  l’éyeque  Melchior  leur  hypo¬ 
théqua  la  jurifdidion  ,  les  droits  6c  refies  du  fiege  6c  du  cha¬ 
pitre  ,  tant  dans  la. ville  que  dans  le  diftriéi:  de  l'Erguef  Mais 
ce  dernier  a  de  fut  annullé  ,  à  caufe  de.  tous  les  obftaciej 
qui  fe  préfçnterent  dans  l'exécution.  1,1  en  fut  de  même  d'un 
projet  d’échange  entre  l'évêque  Chrifiofle  6c  l’Etat  de  Berne, 
par  lequel  le  premier  cédoità  cette  république  tous  les  droits  , 
fur  Bienne  Sç  l’Erguel  ,  Sc  obtenojt  de  cette  derniere  la 
rénonciation  au,  traité  de  combourgeoifie  avec  la  prévôté 
dç,  Munfierthal  >  autre  difirjét  de  l’évêque.  La  bourgeoifie 
de  Bienne  ,  que  Berne  flattoit  du  retrait  de  cette  elpece  de 
vente  ,  étoit  divifée  ;  mais  dés  quç  les  cantons  Suiffes  eurent 
déclaré,  qu’en  pafiant  fous  la  domination  de  Berne,  Bienne 
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ieroic  privée  de  l’accès  aux  diettes  5  le  parti  de  roppofitîon 
devint  le  plus  fort  >  St  les  douze  cantons  ,  par  une  fentencs 
de  i<so8>  annullerent  tout  ce  projet  Fribourg  St  Soleure 
ménagèrent  la  même  année  une  pacification  entre  l’évêque 
St  la  ville  de  Sienne  :  fur  le  refus  de  la  ville  de  l’accepter  a 
toutes  les  difficultés  furent  terminées  en  1^10  y  par  une  pro¬ 
nonciation  de  huit  arbitres  choifis  dans  les  cantons..  Cet 
a  été  &  un  autre  drefle  en  1731  à  Buren  y  par  la  média¬ 
tion  de  Berne  ,  font  les  fondemens  des  droits  réciproque¬ 
ment  fixés  entre  les  deux  parties. 

Nous  omettons  toutes  les  autres  méfintelligences  moins 
éclatantes  que  le  choc  de  ces  droits  oppofés  ?  où  des  mé¬ 
contentement  occafionnés  par  la  constitution  intérieure  de 
cette  petite  république  ,  ont  produites  en  divers  rems.  La 
ville  de  Sienne  ,  par  des  fecours  proportionnés  à  les  forces , 
qu’elle  prêta  dans  différentes  guerres  à  fes  alliés  partagea  la 
gloire  de  fes  fuccès  j  particulièrement  dans  la  fameufe  guerre 
avec  Charles  le  téméraire  >  duc  de  Bourgogne.  Comme  ces 
événemens  n’ont  point  influé  directement  fur  le  fort  de  cette 
ville  j  nous  en  croyons  le  récit  étranger  à  cet  article. 

La  république  de  Sienne  ,  par  fes  alliances  avec  les  trois 
cantons ,  eft  regardée  comme  un  allié  de  la  république  con¬ 
fédérée  des  Suides  ;  St  jouit  >  par  un  ufage  continué  pen¬ 
dant  un  fiecle  environ  du  droit  d’envoyer  un  député  au?s 
diettes  générales  de  la  nation.  Si  chaque  nouvel  évêque  y  après 
ion  élection ,  fe  fait  en  perfonne  prêter  hommage  y  par  la 
hourgeoifie  St  la  milice  annexée  à  la  bannière  de  la  ville  >  ü 
le  maire  ,  qui  eft  l’officier  lieutenant  de  l’évêque  y  préfid© 
dans  les  confeils ,  St  veille  fur  la  confervation  des  droits  dis 
prince  >  d’autre  part  la  ville  jouit ,  fans  contefte  >  dans  fon  inté¬ 
rieur  St  dans  fon  reffort  de  junfdiélion  ,  des  immunités  les  plus 
efîentieiles  de  l’indépendance >  de  la  juftice  criminelle  ,  du  port 
d’armes ,  de  la  légiftation ,  du  droit  de  former  des  alliances  y  St 
de  beaucoup  d’autres  prérogatives  d’une  nation  libre.  Le  maire* 
que  le  prince  nomme  à  Ion  choix  >  doit ,  fuivant  des  con¬ 
ventions  pofitives  ,  être  ou  gentilhomme  capable  d’avoir 
entrée  au  chapitre  >  ou  conlëiller  de  Sienne .  Il  peut  convo¬ 
quer  le  petit  confeil ,  mais  il  n’a  point  de  voix  dans  les  dé¬ 
libérations.  Autrefois  la  qualité  de  cet  emploi  n’excluoit  point 
le  magiftrat  qui  en  étoit  revêtu ,  des  commiflions  d’ambafla- 
des  pour  les  intérêts  de  la  ville  y  mais  cet  ufage  eft  tombé 
en  désuétude. 
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La  régence  de  la  ville ,  après  beaucoup  de  difcordes  >  de  me- 
citations  6c  de  changemens ,  eft  aujourd’hui  de  la  maniéré  lui- 
vante  :  le  petit  conieil  eft  de  vingt-quatre  membres  3  le  grand 
confeii  de  quarante.  Les  deux  confèils  afiemblés  ,  ont  le  titre 
de  conieils  Sc  bourgeois.  Autrefois  le  petit,  conieil  div ifs 
en  deux  dafies  ,  dont  l’une  fervoit  à  fuppléer  à  l’autre  , 
exerçoit  un  pouvoir  à  peu-près  abfolu.  Encore  aujourd’hui 
il  e(t  juge  civil  en  première  inftance  ,  juge  criminel  Sc  de 
police ,  dans  tous  les  cas  qui  ne  font  pas  évoqués  au  tribu¬ 
nal  fupérieur  3  il  difpofe  des  emplois  civils  ,  à  l’exception 
de  ceux  de  bourguemaître  Sc  de  banneret  3  il  exerce  la  police 
eccléfiaftique  &  a  le  département  militaire.  On  ne  peut 
propofer  de  le  completter  que  lorfqu’il  y  a  quatre  places  va¬ 
cantes  ,  ni  différer  de  le  faire  dès  qu’il  fe  trouve  fîx  vacan¬ 
ces.  C’eft  les  deux  conléiis  qui  font  les  éledions. 

Le  grand  confeii  eft  completté  par  le  choix  que  fait  le 
petit  confeii  parmi  les  citoyens  éligibles.  Il  juge,  fans  ap¬ 
pel  des  caufes  majeures  au  civil ,  des  objets  d’économie  pu¬ 
blique  importons  3  il  donne  les  inftrudions  aux  députés  Sc 
fe  fait  rendre  compte  de  leur  commifïicn 3  il  fait  les  édits , 
qui  doivent  avoir  force  de  loi  3  l’éleélion  du  bourguemaî- 
tre  ,  des  pafteurs  Sc  régens  ,  lui  eft  réfervée  3  mais  il  ne  s’af 
femble  point  féparément  du  petit  confeii  >  dont  les  membres 
âegent  aufli  dans  le  grand  confeii.  La  plupart  des  élevions 
fe  font  d’une  maniéré  combinée  du  fort  Sc  des  Mirages  > 
<qu’il  feroit  trop  long  de  détail er.  Une  loi  exprefle  défend 
d  admettre,  en  même  tems  Si  dans  le  même  corps  d’un  des 
deux  confèils.,  le  pere  Sc  le  fils,  ou  deux  freres. 

Depuis  1542.  la  charge  de  bourguemaître  eft  à  vies  il 
préfide  aux  confèils  Sc  garde  les  féaux.  Il  eft  cependant , 
ainfï  que  tous  les  magiftrats  Sc  tous  les  membres  des  deux 
conléiis  ,  fujet  à  être  confirmé  annuellement.  Le  banneret , 
«lui  tenoit  anciennement  le  premier  rang,  conferve  encore 
le  féconds  c’étoit  d’origine  une  charge  civile  Sc  militaire  > 
d  garde  une  clef  de  la  caifie  publique  Sc  celle  de  l’arfenal- 
Son  éledion  fe  fait  par  toute  la  bourgeoise  aflemblée  daiis 
féglifès  elle  a  le  choix  entre  deux  filets  préfentés  par  les 
confèils.  Il  reçoit  le  ferment  de  tout  les  miliciens  afiemblés  > 
après  avoir  prêté  le  fien  en  leur  prélènce. 

Les  différentes  chambres  ,  ou  com millions ,  font  établies 
fur  le  même  pied  que  dans  les  autres  Etats  ariftocratiques 
ia  Suifig,  Le  confeii  des  anciens  eft  le  confeii  d’Etat  & 
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pour  Pecorjcrme  te  les  finances  j  il  pourvoit  aux  tutelles  do? 
veuves  6c  orphelins  6c  difcute  préliminairement  Jes  matiè¬ 
res  qui  doivent  être  délibérées  en  grand  confeii.  Depuis  la 
îéformation ,  que  le  réformateur  Winenbach  fit  adopter  à 
Bienne  les  caufes  matrimoniales  fe  jugent  abfoiument  par 
iun  tribunal  compofé  de  fix  juges  fécuiiers  6e  de  deux  pafi 
ïeurs^  fous  la  préiidence  d’un  confeiiler.  Le  ciergé  de  la 
ville  Se  de  Ion  territoire  forme  un  corps  féparé  3  auquel 
étoient  joints  5  avant  1610  les  miniftres  de  VErguel,  ces 
derniers  font  maintenant  une  clalfe  à  part.  D’autres  dé- 
partemens  encore  font  régis  par  des  chambres  particuliè¬ 
res. 

Quoique  la  population  de  la  ville  6c  de  fon  territoire 
ne  porte  qu’environ  à  5500  âmes  3  la  milice ,  par  le  pri¬ 
vilège  particulier  de  la  bannière  ,  qui  embraffe  uo  plus 
grand  dfftrhft ,  forme  deux  bataillons  de  neuf  cents  hom¬ 
mes  chacun. 

Bienne  eft  fituée  dans  une  emplacement  riant  9  favorable 
pour  l’induftrie  ,  par  la  facilité  de  fe  procurer  toute  efpece 
de  denrées  ,  Se  par  les  eaux  propres  à  tout  ufage.  La  ville 
eft  en  partie  iür  une  petite  élévation  au  pied  dû  grand 
Jura  j  la  plaine  au  nord- eft  riche  en  beaux  vergers  Se 
en  bons  fourrages  5  derrière  la  ville  Se  au  nord-eft  s’étend 
un  vignoble  ,  dont  le  produit  eft  abondant  ,  mais  de  petit© 
qualité.  De  l’intérieur  du  Jura  elle  tire  de  beaux  bois  dè 
conftrudbion  Se  toutes  les  productions  ordinaires  des  Alpes 
ôu  pâturages  d’été  3  Se.  du  miel  d’une  qualité  exquife.  Le 
îorrent  delà  Scheufs  ou  Suze  fort  d’un  vallon,  qui  ouvre 
la  communication  avec  les  terres  de  l’évêché  >  par  le  fameux 
paflage  de  Pierre  permis ,  coupé  dans  un  roc  s  cette  route 
eft  devenue  très-bonne  par  le  rétabiiffement  des  chemins* 
Les  eaux  de  ce  torrent,  en  débouchant  dans  la  plaine  , 
vers  Boujeant  ou  Boezignen?  fervent  pour  des  martinets  * 
des  tireries  de  fil  de  fer  ,  6c  d’autres  ufines  ï  on  en  tire 
encore  parti  dans  les  baftès  eaux  pour  l’irrigation.  La  Thiele^ 
qui  fort  du  lac  près  de  Nidau  ,  offre  la  commodité  du  tranfi 
port  par  eau  jufques  dans  i’Aar  6c  de  celle-ci  dans  le  Rhin, 
A  une  très-petite  diftance  de  la  ville  ,  au  pied  du  Jura  >' 
fort  une  fource  d’eau  vive  fi  abondante  ?  qu'après  avoir 
fourni  à  tomes  les  fontaines  publiques ,  le  fuperfiu  fuffit  en¬ 
core  pour  faire  tourner  les  roues  d’un  moulin. 

BILTEN  3  viljage  de  Suiffe  >  au  canton  de  Glàris  j  cê 
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viiiage  étoit  autrefois  de  la  parodie  de  Schcmis  dar)6  îe  bail- 
liage  de  Gaffer. 

BINTZ  ,  petite  rivière'  de  Suifie ,  au  canton  de  Zuric. 
Elie  a  la  fource  auprès  de  Mûri ,  8c  fon  embouchure  dans 
PAa ,  une  lieue  ati-deffus  du  confluent  de  cette  derniere  ri¬ 
vière  &  de  FAar. 

BIPP  >  bailliage  du  canton  de  Berne  ,  dans  le  Buchlgeu  , 
entre  Soleure  ÔC  Olten.  On  prérend  que  Pépin  ,  maire  du 
palais ,  a  bâti  le  château ,  6c  lui  a  donné  fon  nom.  Du 
moins  il  efl  fûr  que  cette  contrée  porte  le  nom  de  comka • 
tus  Pifmenjis  >  dans  les  anciennes  Chartres.  Elle  appanenoit 
aux  comies  de  Vrcburg,  enfuite  aux  comtes  de  Thierllein, 
de  là  elle  paffa  aux  comtes  de  Neuchâtel  8c  de  Nidau, 
remile  aux  comtes  de  Thierflein  ,  vendue  enfuite  aux  com¬ 
tes  de  Kibourg,  ceux-ci  cédèrent  cette  contrée  en  138)"  , 
à  Léopold  ,  duc  d'Autriche.  Après  pluûeurs  autres  change- 
mens,  elle  fut  vendue  aux  cantons  de  Berne  8c  Soleure  à 
différentes  reprifes  ;  dans  le  partage  fait  eti  .14 6$  ,  le  bail¬ 
liage  de  Bipp  fut  cédé  au  canton  de  Berne. 

JBIRS ,  riviere  qui  prend  fa  fource  à  Pierre  pertuis ,  par¬ 
court  la  vallée  de  Motier-Grandval ,  une  grande  partie  de 
l’évêché  de  Bâle ,  8c  fè  jette  dans  le  Rhin  près  de  Bâle9 
Il  faut  bien  diflinguer  cette  riviere  d’un  torrent  nommé 
Byrfig  ,  qui  traverfe  la  ville  de  Bâle  8c  fe  jette  dans  le  Rhin* 
Ce  torrent  fait  fouvent  des  ravages  affreux. 

BISCHOFS-ZELL,  jolie  ville  de  Suiffe  dans  le  Turgaw,' 
avec  un  château  où  demeure  le  bailiif  de  l'évêché  de 
Confiance,  qui  a  jurifdiétion  fur  les  fujets  catholiques,  8c 
perçoit  la  moitié  des  amendes.  Les  habitans  font  indépen- 
dans ,  6c  ont  un  confeil  fouverain  Ils  introduifirent  la  reli¬ 
gion  proteflante  en  Théodore,  Bibliander ,  *Théodore 
Zwinger,  Jean  Jung,  Philippe  Scherb,-  8c  Melchior  Gol» 
daff  étoient  de  cette  ville.  Elle  efl  fur  le  Thur ,  à  cinq  lieues  * 
f td  ,  de  Confiance,  trois,  nord-ouefl,  de  S.  Gai. 

BLAISE ,  S .  grand  8c  beau  village  de  la  principauté  de 
Neuchâtel  ,  vers  fextrémité  orientale  du  lac,  8c  fur  ms 
îol  fertile  en  grains ,  en  vins,  en  fruits,  en  légumes  &  en 
fourrages.  Ce  11  le  liège  ordinaire  de  la  juflice  de  I  hiele , 
(  v.  T  hiele  ,  }  6c  ce-ui  d’une  paroiffe ,  qui  par  les  avan¬ 
tages  poûtifs  de  fa  fituat  on  naturelle,  Sc  par  ceux  que  pou¬ 
voir  lui  procurer  fous  le  papifme ,  le  vo  binage  de  1  abbaye 
de  Fontaine- andré,  doit  ymkmhhbkmtni  être  comptés, 
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pour  i  une  des  plus  anciennes  du  pays.  Cependant  ce  n’elt  i 
femble-t’il  ,  eue  de  nos  jours ,  que  S,  Blaije  eft  devenu  vrai¬ 
ment  digne  d’une  certaine  attention.  Le  génie  des  arts  s’é¬ 
tant  déployé  dans  fon  enceinte  comme  dans  le  refie  de  h 
contrée,  l’amour  de  l’agriculture  s’y  étant  fait  femir  avec 
force  ,  l’on  voit  aduellement  fes  habitans ,  jadis  allez  pau¬ 
vres,  jouir  pour  la  plupart  d’une  aifance  louable  Des  fa¬ 
briques  de  toiles  peintes  fe  font  établies  parmi  eux  i  des  fours 
à  thuiles  &  à  briques  s  y  font  ccnftruits ,  d’abondantes  car¬ 
rières  de  pierres  de  taille  s’y  fouillent  avec  inrelligence  êc 
fuccès  &  i’ufage  enfin  des  marnes  enrichiflant  leurs  terres, 
ils  font  aujourd  hui  des  récoltes,  qu’ils  ne  connoiffoient  pas 
il  y  a  quarante  ans. 

BLUMENSTEIN  ,  village  du  canton  de  Berne,  en 
SuilTe ,  renommé  par  fes  eaux  minérales,  très-falutaires  dans 
les  relâchcmens  des  parties ,  l  eau  de  ces  fources  étant  très- 
riche  en  parties  martiales ,  crocus  ferri 

BOLLENZ  ,  ou  Valte  di  Bregno ,  vallée  des  plus  fertiles, 
fituée  entre  la  vallée  de  Calanca ,  celle  de  Livenen ,  l& 
terre  de  Riviera  &  les  Alpes  des  Grifons.  La  vallée  a  fept 
lieues  de  longueur ,  mais  elle  n’a  qu’une  demi-lieue  tout  au 
plus  de  largeur.  Elle  cultive  beaucoup  de  grains:  le  bétail , 
le  vin ,  les  châtaignes  &  autres  fruits  y  abondent.  Ce  font 
les  femmes  qui  s’occupent  de  cette  culture  :  les  hommes 
paient  pendant  l’été  en  Italie  &  ailleurs ,  ôc  y  gagnent  de- 
quoi  vivre  chez  eux  pendant  lhyver.  La  vallée  le  partage 
en  trois  quartiers  nommés  faille.  Sans  entrer  dans  le  détail 
de  tous  les  maîtres  auxquels  cette  vallée  a  été  foumife,  il 
fufiîra  de  dire  qu’elle  appartient  main  enant  aux  cantons 
d  Uri  ,  Schv  its  &  Underwalden  ,  auxquels  elle  fe  rendit 
de  bon  gté  en  1,500.  Ces  cantons  y  envoyent  à  tour  de 
deux  en  deux  ans  un  baiilif ,  qui  réfide  à  Lotîgna.  Cette 
vallée  a  de  grands  privilèges  >  elle  établit  différentes  char¬ 
ges  ,  Ôc  partage  en  quelque  façon  le  pouvoir  ÔC  1  autorité 
du  baiilif.  Pour  le  1  pi  rituel  elle  eft  fous  l’archevêché  de 
Milan.  Sur  le  chemin  vers  Dilentis  ii  y  a  deux  hôpiteaux» 
à  deux  lieues  l’un  de  1  autre ,  où  on  reçoit  les  voyageurs 
avec  une  hofpitalité  finguliere  II  y  a  auifi  deux  fources 
minérales ,  l’une  près  de  Lotigna ,  qui  charie  du  cuivre  ÔC 
du  foufre  ,  l’autre  près  de  Dongio ,  qui  appartient  à  la  claE 
fe  des  acidulés. 

BGNMONT ,  cy-devaru  abbaye  de  l’ordre  deCîteaux, 
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maintenant  bailliage  du  canton  de  Berne  ,  an  pied  des  mon¬ 
tagnes  qui  réparent  le  pays  de  Gex  du  canton  de  Berne, 
L'abbaye  doit  avoir  été  fondée  par  Amé,  comte  du  Ge¬ 
nevois,  en  1124  ou  1 13 1  ,  &  fut  dotée  de  différents  privi¬ 
lèges  en  1164  par  le  pape  Alexandre  Ilï.  Après  ia  con¬ 
quête  du  pays  de  Vaud  faite  par  les  Bernois  en  153^  s 
ceux-ci  en  firent  un  bailliage  auquel  ils  ajoûterent  en  17 1 1 
la  jurifdiétion  de  quelques  villages. 

BONN,  village  du  canton  de  Fribourg,  fameux  par  fes 
bains  ,  dont  les  eaux  charient  du  foufre  &  de  l’alun,  8c 
qui  font  extrêmement  fréquentés.  On  en  a  une  defcriptiorj 
par  Dugos  qui  ne  vaut  pas  grand  ,  chofe.  Les  obfervations 
de  M.  Schuller  inférées  dans  le  Journal  Helvétique ,  valent 
beaucoup  mieux.  Il  y  a  trois  fources  3  on  y  trouve  toutes 
les  commodités  poflibles  pour  y  faire  une  cure  avec  agré- 


ment. 

BORMIO,  comté  fur  les  confins  du  Tirol  &  des  Gri~ 
fons.  Il  a  dix  lieues  de  longueur ,  mais  il  n’eft  pas  de  la 
même  largeur  :  il  eft  environné  de  tous  côtés  de  hautes 
Alpes,  8c  n’a  qu’une  ouverture  nommé  la  Serra ,  par  la¬ 
quelle  l’Adda  s’écoule.  Cette  contrée  eft  très-fertile  en  grains 
Sc  en  bétail.  On  croit  auffi  que  les  montagnes  dont  elle  eft 
environnée  produifent  diffèrens  minéraux,  Sc  fur -tout  du 
fer.  La  contrée  eft  partagée  en  cinq  communautés.  Elle 
faifoit  ci-devant  partie  de  la  Yalteline,  dont  elle  fut  ré¬ 
parée  fur  la  fin  du  XII  fiecle,  &  forme  depuis  ce  tems  là 
un  comté  féparé.  Après  avoir  fouvent  changé  de  maîtres  & 
effuyé  beaucoup  de  guerres,  ce  comté  fe  fournit  aux  Grï- 
fons,  qui  en  firent  la  conquête,  en  ijiî.  Les  Grifons  y  en¬ 
voyait,  depuis  ce  tems-là,  de  deux  en  deux  ans  un  baillif, 
qui  a  le  nom  de  yodefta :  il  réfide  dans  le  bourg  de  Bormio  Sc 
préfide  aux  conieils  de  ce  comté.  Il  a  le  droit  d’établir  un 
conieil  de  dix-huit  perfonnes  pour  les  affaires  criminelles, 
&c  treize  juges  pour  les  affaires  civiles.  On  peut  appelles: 
de  leur  jugement  aux  {indicateurs  que  les  Grifons  y  envoyeur. 
Tous  les  habitans  font  de  la  religion  catholique  romaine ,  & 
font  fournis  pour  le  fpirituel ,  a  févêché  de  Corne:  leur 
nombre  va  à  14000. 

JBo.iMio ,  capitale  du  comté,  forme  un  gros  bourg,  fi  tué 
au  pied  du  mont  Braliio  ,  entre  les  rivierts  d'Adda  &  de 
Fredûifo.  Il  y  a  un  chapitre  compofé  d’un  archiprêtre  &  de 
dix  chanoines.  Les  Jésuites  y  font  établis  depuis  iç\i, 
Tom?  •£»  K 


146  B  O  S 

Les  bains  de  Bormio  font  fitués  dans  la  vallée  de  Prema- 
glia,  un  des  quartiers  du  comté ,  à  une  demi-lieue  de  Bor- 
mïo.  Les  eaux  font  naturellement  chaudes:  elles  font  iur~ 
tout  célébrés  pour  toutes  les  maladies  rhumatiques ,  les  ca¬ 
tarrhes  ,  l'apoplexie  ,  Ôcc. 

BOSINGEN,  petit  village  de  Suifle  dans  le  canton  de 
Fribourg,  fur  la  riviere  de  Senfen. 

BOSSONENS ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg,  con¬ 
quis  fur  la  maifon  de  Savoie.  Les  baiilifs  refidôient  à  Bof- 
foncns  jufqu’en  1616.  Le  canton  ayant  acquis  alors  la  fei- 
gneurie  d'Artaiens ,  réunit  ces  deux  feigneurîes ,  6c  fixa  le 
château  d’Attaiens  pour  être  la  réfidence  du  baillif. 

BOUDRY ,  ville  &  châtellenie  du  comté  de  Neuchâtel  3 
pays  fertile.  On  trouve  dans  les  montagnes  de  cette  châtel¬ 
lenie  piufieurs  animaux  &  oifeaux  afiez  rares  en  Suifle.  On 
prétend  aufii  qui!  y  a  des  four  ces  ialées ,  mais  on  n’en  tire 
point  parti  Ce  ne  fut  qu’en  153^.  que  les  habitans  embrafle- 
rent  la  réformation.  Cette  châtellenie  donne  aufii  fon  nom  à 
un  des  colloques  de  la  fouveraineté  de  Neuchâtel.  Le  vio 
rouge  de  Houdry  paffe  pour  être  un  des  meilleurs  du  comté. 
Près  de  Boudry  on  trouve  une  mine  de  gyps  i  il  y  a  aufii  une 
fabrique  de  toiles  peintes, 

Boudry  ,  fervant  ce  fiege  par  fon  rang ,  à  la  fécondé  châ¬ 
tellenie  de  la  principauté  [de  Neuchâtel  ,  &  cependant  villa 
moins  opu'ente  ,  &  moins  bien  bâtie  ,  que  piufieurs  d’en¬ 
tre  les  Villages  de  cette  principauté.  Boudry  eft  encore  nota¬ 
ble  par  une  efpece  de  fervitude  très  ilnguiiere  pour  un  pays 
de  franchifes  tel  que  le  lien.  Dès  le  milieu  du  XIV  fiecle  , 
elle  a  formé  un  corps  de  bourgeoifie  ,  qui  ,  par  les  termes 
de  fon  inftitution  même ,  rend  tous  fes  membres  ,  afiujettis 
à  la  glebe  :  ils  font  attachés  à  fon  fol ,  au  point  de  ne  pou¬ 
voir  l’abandonner  où  l’échanger ,  que  de  l’exprès  confenre- 
ment  du  prince.  C’eft  à  quelques  modifications  près  ,  la  Lei- 
beîgenfcha iffi  établie  dans  tant  de  provinces  d’ Allemagne  de¬ 
dans  tant  d’autres  pays  lepterurionaux  *,  &  il  n’ert  pas  dou¬ 
teux  ,  que  ce  ne  foit  en  vertu  de  cette  conftitution  fonda¬ 
mentale  >  iaqueile  n’eft  d’ailleurs  balancée  dans  Boudry  par 
aucune  immunité  bien  efientielle ,  que  fa  bourgeoifie  prétend 
être  dans  i’ulage,  inconnu  aux  autres  corps  de  fa  forte,  de 
fe  donner  des  membres ,  à  l’infçu  même  du  fouverain.  Il  eft 
'  vifible  ,  en  effet ,  que  moins  affranchis  que  ceux  du  refte  de 
l’Etat ,  les  bourgeois  de  Boudry  peuvent  augmenter  en  nombre 
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quelconque  ,  fans  diminuer  en  rien  par  là  îe  profit  direél:  de 
leur  prince  5  mais  comme  il  eft  fenfible  en  même  tems  3 
que  lous  la  domination  d’un  fouverain  tel  q*e  le  roi  de  Prufie, 
le  profit  direct  de  la  couronne  ne  faurcit  être  Tunique  objet 
des  vues  de  Ton  gouvernement  j  &.  qu’aux  avantages  immé¬ 
diats  de  les  finances ,  fut  toujours  afiociée  la  gloire  de  régner 
avec  lumières  ôc  bonté  ,  Ton  a  lieu  de  crçire  que  la  ville 
de  Boudry  fera  avec  le  tems  affranchie  de  l'on  afiujettifiement 
aéfuel  &  mile  dans  le  rang  des  autres  bourgeoifies ,  quant 
à  la  réception  de  les  bourgeois. 

BOUVERET  ,  bailliage  dans  le  bas  Valais ,  fur  les  bords 
du  lac  de  Geneve.  Les  tept  dixains  du  Valais  y  établirent  à 
tour  de  deux  à  deux  ans  ,  un  bailfif  qui  porte  le  titre  de  châ¬ 
telain,  S.  Gingoulph  ,  Port-Valay  ,  &c.  font  du  relfort  de  ce 
bailliage. 

BRANDIS  ,  bailliage  du  canton  de  Berne  ,  dans  l'Em¬ 
menthal.  Cette  leigneurie  avoit  anciennement  des  feigneurs 
de  l’on  nom  ,  elle  pafià  dans  les  mailons  de  Diesbach  ,  de 
Scharnachthal  ,  de  Befme  Ôc  de  Mcntmajor.  Le  canton  de 
Berne  Tacheta  en  1607  &  en  fit  un  bailliage.  Le  baillif  rélide 
dans  Je  château  de  Brandis . 

BRAULIO  MONTE  ,  grande  montagne  des  Alpes ,  la 
principale  de  celles  que  Ton  nommoit  Al^es  Uhetiques.  Elle 
ell  dans  le  pays  des  Grifons  ,  aux  frontières  du  Tirol  ÔC  près 
de  la  de  ville  de  Bormio.  C’efl  dans  cette  montagne  que  la 
nviere  d’Adda  prend  fa  fource.  O21  croit  que  c’ell  la  mon¬ 
tagne  que  Tacite  Lib .  XVII.  nomme  Juga  Rhœtica . 

BREMGARTEN  ,  il  y  a  plufieurs  endroits  de  ce  nom 
en  Suifie,  nous  ne  nous  occuperons  que  d'un  feul  ,  qui  eft 
une  ville ,  dans  les  bailliages  libres  inférieurs ,  arrofée  de  la 
Rufs  ,  fur  laquelle  il  y  a  un  beau  pont.  La  ville  pafie  pour 
être  ancienne  ,  elle  appartenoit  aux  comtes  de  Lentzbourg  3 
aux  comtes  de  Habsbourg  ÔC  enfin  à  la  rnaifon  d’Autriche,  % 
En  1415  les  Suitîes  en  firent  la  conquête  fur  Cette  mailon  , 
&  ils  en  font  les  maîtres  depuis  ce  tems-là.  L’empereur 
Sigiimond  Thipothéqua  au  canton  de  Zuric ,  qui  admit  fepe 
autres  cantons  dans  le  même  droit.  Elle  fouffrit  beaucoup 
dans  les  différentes  guerres  civiles  entre  les  cantons.  En  1712, 
elle  pafià  lous  la  domination  de  Zuric,  de  Berne  ÔC  de 
füaris  3  à  Texciufion  des  cinq  autres  cantons  ,  ôc  elle  y 
eft  encore. 

Cette  ville  jouit  de  grands  privilèges.  Elle  a  un  petit  ëc 
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grand  confeil  j  deux  avoyers  &  d’autres  charges  munici pa¬ 
les.  Tentes  ces  places  font  à  la  nomination  de  la  ville  même® 
Elle  a  auili  une  juftice  civile  ^  de  laquelle  il  y  a  appel  devant 
les  deux  confeils ,  dès-là  devant  le  ftndicat  des  trois  cantons  6c 
enfin  aux  cantons  même.  Dans  les  affaires  criminelles  ,  ce 
font  les  deux  confeils  qui  jugent.  Elle  a  auffî  des  droits  fei- 
gneuriaux  fur  plusieurs  villages  voifins.  long.  25.  55:.  lut 

47'  20* 

Les  habitans  font  tous  de  la  religion  catholique  romaine» 
Le  pafieui  de  les  dix  chapellains  font  établis  par  le  petit 
conieil. 

Ce  tte  ville  donne  auâi  fon  nom  à  un  des  chapitres  ruraux 
de  l’évêché  de  Confiance  j  ce  chapitre  contient  îix  paroiffes  s 
il  n’a  été  fêparé  de  celui  de  Zug  que  depuis  1723. 

BRENETS  ,  les }  village  de  mairie  du  comté  de  Yallen- 
gïn  ,  dans  la  principauté  de  Neuchâtel  3  fttué  à  une  lieue  du 
Locie  ?  fur  un  terrain  d'une  pente  infenlible  juiques  aux  bords 
de  la  riviere  du  Doux  ,  laquelle  lepare  j  dans  une  portion  de 
fon  cours  ,  la  Franche-Comté  de  la  principauté  de  Neu¬ 
châtel  ,  de  forme  à  une  lieue  des  Br  mets  ,  une  catarade  de 
200  pieds  de  haut  ,  appeliée  le  jaut  du  Doux  >  près  de  là  3 
on  a  confirait  pluiieurs  moulins  à  la  faveur  des  éclufes  & 
des  canaux.  Tout  le  terrain  qui  entoure  ce  village ,  eft  par-» 
femé  de  terres  labourables  de  de  forêts  de  lapins ,  fa  furface  3- 
eft  au  relie  très-inégale.  La  mairie  des  Brenets  affez  petite  > 
d’ailleurs  >  ne  contenant  qu  autour  de  i©oo  habitans  ?  ne 
îaiffe  pas  de  renfermer  des  gens  adifs  de  induftrieux  On  en 
trouve  un  exemple  chez  un  particulier  }  qui  a  fait  une  table  3 
qui  représente  en  marquettenc  >  le  village  des  Brenets  3  Sc 
plufieurs  lieux  voifins. 

BREYINE  i  paroiffe  village  Ôc  mairie  la  ^e.  en  rang  du 
comté  de  Neuchâtel  3  fur  les  frontières  de  la  Franche  comté  , 
contenant  autour  de  nco  habitans.  Elle  eft  renommée  par 
fes  deux  fources  minérales  découvertes  en  1557.  L’une 
eft  amère  de  foufrée  ?  F  autre  a  des  parties  de  fer  de  de  cuivre. 
Toutes  les  deux  font  tiès-fréquentées  ^  même  des  étrangers. 
Les  habitans  s’appliquent  aux  ans  &  aux  métiers.  11  y  a  un 
grand  nombre  d  horlogers  en  grand  de  en  petit  5  des  ferm¬ 
iers  3  fabriques  de  bas  3  de  dentelles  &c.  Tout  près  de  là 
eft  le  lac  d’Etallieres  qui  eft  très-poiffonneux  :  à  côté  de  ce 
lac  on  voit  des  moulins  à  bled  très- habilement  compofés  j 
ils  font  à  .cent  pieds  fous  terre  5  l’eau  du  lac  tombe  dans  des 
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citernes  &  met  les  roues  en  mouvement.  Le  Chatelot ,  mon¬ 
tagne  de  cette  mairie  fournit  beaucoup  de  pétrifications. 

B  K  LUN  A  ,  riviere  de  Suifie  qui  arroie  ui^e  vallée  du  mê¬ 
me  nom  ,  dans  le  troilieme  bailliage  d  Italie. 

BRIEG ,  c’elt  le  fixieme  en  rang  des  fept  dizains  dans 
lefquels  le  Valais  efi  partagé.  Ce  dizain  efi;  très-peuplé,  il 
contient  cinq  paroifies.  50 n  territoire  eit  riche  en  exceilens 
pâturages.  Il  a,  comme  tous  les  autres  dizains  ,  une’juiiice  ? 
Zehngericht ,  compolée  d’un  prélïdent  ÔC  de  douze  alfdleurs. 
Il  a  encore  un  châtelain  ,  un  banneret  ÔC  un  capi-aine  de 
dizain.  Ce  dizain  ôc  celui  de  Natters  font  étroitement  alliés 
dès  l’an  1417  avec  les  cantons  de  Lucerne  ,  Uii  ÔC  Un- 
derwaiden. 

Le  chef-lieu  du  dizain  s’appelle  Brleg.  C’efi  un  des  plus 
beaux  bourgs  du  Valais  :  fa  fituation  efi  très -riante  ,  ÔC 
les  environs  très -fertiles.  Les  jéiui  tes  y  ont  un  beau  collège 
établi  en  166 2.  Il  y  a  aulfi  un  couvent  de  religieufes  de  la 
réglé  de  Ste.  Urfule  ,  établi  en  166 3. 

A  une  lieue  de  ce  bourg  fe  trouvent  les  bains  de  Br  kg  , 
qui  paroifient  être  connus  dès  longtems.  Leur  fituation  efi 
riante  3  ils  font  environnés  de  vignobles  ,  de  vergers  ,  de 
champs  ÔC  de  prés.  Ce  font  des  eaux  naturellement  chau¬ 
des  ,  d’une  grande  utilité  pour  les  rhumatifmes  6c  toutes 
les  impuretés  6c  effervefcences  de  la  peau  ,  la  goutte ,  6c c. 
Ma  gré  toutes  ces  vertus,  ces  bains  font  tout-à-fait  aban¬ 
donnés. 

BRIENTZ  ,  Lac  de,  dans  le  bailliage  d  Interîacken  au 
canton  de  Berne  3  il  a  trois  lieues  de  longueur  fur  une  de 
largeur.  La  riviere  Aar  traverfe  ce  lac  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur.  Ce  lac  efi  très-poifl'onneux  :  il  y  a  fur-tout  une  efpèce 
de  poifions  très-délicats  qui  lui  efi  particulière  3  on  les  nom¬ 
me  Brientzling  ,  c’ei't  une  efpèce  de  harengs  ,  on  les  vend 
defiechés  à  la  fumée.  Ce  lac  communique  avec  celui  de 
Thoun  ,  moyennant  l’Aar  ,  qui  iert  de  canal  de  commu¬ 
nication. 

BROIE  ,  riviere  de  Suifie  ,  prend  fa  lource  dans  le  can¬ 
ton  de  Fribourg,  ÔC  va  le  jetter  dans  le  lac  de  Neuchâtel. 

BROMAGUS  ,  lieu  ancien  indiqué  par  l’itinéraire  d’An- 
tonin  à  VI  de  Minnodunum  ÔC  VI U  de  Viviicus  Ce 
pourroit  bien  être  Promazens  ,  qui  efi  entre  Moud  on  ÔC 
Vevay.  Les  diftances  ôc  la  refiemblance  du  nom  appuyent 
ce  fentiment,  _ 

^  '  -  K  3 


if®  B  R  ü 

ERUGG  ou  BROUG  ,  une  des  quatre  villes  municipa¬ 
les  de  fEgovie  >  canton  de  Berne  3  arrofée  de  l’Aar  3  fur 
laquelle  il  y  a  un  pont  ,  duquel  probablement  cette  ville 
a  tiré  Ion  nom.  On  ne  fait  pas  le  tems  de  fa  fondation  3  mais 
elle  exifta  dans  le  XI  fiecle.  Elle  appanenoit  à  la  maifon 
de  Habsbourg  }  dès-ià  elle  pafia  dans  ceile  d’Autriche.  Léo¬ 
pold  ,  duc  d’Autriche  >  l’hipotbéqua  à  Eberhard  ,  comte 
de  Nellemburgj  en  1313  3  Albert  ,  duc  d’Autriche  3  per¬ 
mit  à  cette  ville  en  1333  ,  de  conclure  un  traité  pour  cinq-ans 
avec  les  villes  de  Zuric  ,  Berne  >  Soleure ,  Confiance  Sc  S. 
Gaii.  Les  Bernois  en  firent  la  conquête  fur  la  maifon  d’Au¬ 
triche  l’an  1415:  3  Sc  depuis  ce  tems-là  elle  appartient  à  ce 
canton.  En  1444.  ,  eiie  fut  faccagée  par  Thomas  de  Fal- 
kenfiein  Sc  prefque  ruinée.  Elle  embrafia  la  réforme  en  152,9* 

Cette  ville  a  fon  propre  magifirat  3  élu  par  elle-même  } 
un  petit  confeii  de  neuf  membres  avec  le  chancelier  i  un 
grand  confeii  de  douze  membres  y  Sc  un  troifieme  de  trente  : 
à  la  tête  de  ces  confeils  font  deux  avoyers  ?  qui  préûdent 
à  tour  d’un  an  à  1  autre.  Les  appellations  des  fèntences  du 
petit  confeii  fe  portent  au  grand  confeii  5  Sc  de  là  à  Berne. 

■  BRUTTELEN  ,  village  dans  la  paroiffe  d’Anet ,  bailliage 
de  Cerlier  3  canton  de  Berne  3  renommé  par  fes  eaux  mi¬ 
nérales  ,  connues  depuis  173?, 

BUBIKON  3  commenderie  de  l’ordre  Teutonique  > 
lituée  dans  le  canton  de  Zuric  dans  le  bailliage  de  Grunin» 
guen.  Diethelm>  comte  de  Toggenbourg,  la  fonda  en  1 20 f  » 
L’ordre  y  établit  un  direéleur  qu  il  efi  obligé  de  choifir 
entre  les  bourgeois  de  Zuric.  Cette  commenderie  poffede  la 
jurifdiélion  baffe  fur  Hinweil  3  Berneck  ,  Bubikon  ,  Ringweil  a 
im  Grut ,  Sc.  le  patronat  des  paroiffes  de  Wald  3  Bubikon 
ôc  Hinweil. 

BUCH  3  bailliage  du  canton  de  Schaffhaufen  3  dans  le 
Hegeu  3  entre  Ramfen  Sc  Randeck.  La  baffe  jurifdiélion  appar- 
îenoit  au  couvent  de  S»  Agnès  à  Schaffhaufen  ,  lequel  la 
vendit  en  152,9  ,  à  Henri  Peyer  3  Sc  celui-ci  3  la  même  an¬ 
née  au  canton  qui  le  pofféde  aéluellement.  En  1723  ce 
canton  acheta  la  haute  jurifdiélion  lur  ce  diltriél.  Il  y  a 
encore  d  autres  endroits  de  ce  nom  en  Suilfe  3  que  nous 
pafTbns  fous  lilence. 

BUCHEGGBERG  ,  bailliage  du  canton  de  Soîeure.  Les 
habitans  font  de  la  religion  réformée 3  &C  le  canton  de  Berne 
établit  les  paftears  pour  les  trois  paroiffes  Aetigen  ;  Lufsligeu 
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&  Meflen.  Cette  feigneurie  appartenant  anciennement  aux 
comtes  de  Buchegg  ,  Jeanne  ,  comtefle  de  Buchegg  ,  héri¬ 
tière  de  cette  maifon  ,  la  remit  à  Ton  mari  Burcard  Senn  de 
Munfigen  j  dès-là  elle  pafTa  dans  la  madon  de  Bechburg  ,  6c 
enfin  au  canton  de  Soleure ,  qui  l’acheta  en  1391.  Le  canton 
de  Berne  y  poffede  la  haute  jurifdiélion  >  le  droit  du  glaive  , 
le  patronage  des  églifes  ,  ÔC  autres.  Ce  conflit  de  jurifdiélion 
a  excité  plufieurs  difficultés  ,  fur  lefqueiles  il  y  a  eu  des 
traités  conclus  en  1515  6c  1538,  fur-tout  en  1*555. 

BUCHS  ou  BUCHI  ,  paroifie  dans  le  bailliage  de  RegenL 
perg  ,  canton  de  Zuric.  Ce  village  eft  três-remaïquable  par 
les  découvertes,  en  fait  d’antiquités  ,  qu'on  y  fit  en  175p.  On 
y  trouva  un  parc  à  la  mofaïque  très-bienfait  ,  des  apparte- 
mens  pour  fuer  ,  des  aqueducs  &  autres  débris  très- curieux, 
La  légion  XIX  y  avoit  fa  Ration  lelon  des  inferiptions  qu’on 
y  trouva.  Il  eft  difficile  à  juger  quel  étoit  cet  endroit  fous 
les  Romains  ,  6c  nous  ne  nous  occuperons  pas  de  conjectu¬ 
res.  Il  y  avoit  autrefois  dans  ce  même  endroit  une  ancienne 
abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux. 

BUCHSEE  ,  bailliage  du  canton  de  Berne.  Conrad  de 
Buvhfée  fonda  en  1180  un  hôpital  à  Buchfée  confirmé  en  119$ 
par  Ceieftin  IV-  Cet  hôpital  fut  changé  enfuite  en  commen- 
derie  de  l’ordre  Teutonique.  Elle  devint  très-confidérable 
par  les  donations  fans  nombre  qu’on  lui  fit.  Le  canton  de 
Berne  la  fécularifa  en  1517  ,  y  établit  un  bailiif  qui  a 
foin  des  revenus  de  cette  maifon.  Ces  revenus  font  em¬ 
ployés  en  grande  partie  à  l’entretien  de  plufieurs  pafteurs 
6c  à  des  aumônes  considérables  >  qu’on  dillnbue  toutes  les 
femaines. 

BUCHSGAW  ,  landgraviat  entre  le  jura  6c  l’Aar ,  s’é- 
tendoit  fur  le  pays  qui  forme  aéluellement  les  bailliages  de 
Bipp  ,  Falkenftein  >  Goelgen  ,  Oiten  6c  Bechburg.  L’hifioire 
de  ce  landgraviat  efl  encore  fort  embrouillée.  Tout  ce  qu’oa 
fait  de  fûr ,  c’eft  qu’il  appartenoit  à  la  Bourgogne  ,  qu’il  parvint 
enfuite  à  l’empire  ,  aux  comtes  du  Buchegg  ,  aux  comtes 
de  Nidau  ,  aux  comtes  de  Thierftein  ,  6c  enfin  aux  cantons 
de  Berne  6c  de  Soleure  ,  qui  le  partagèrent  entr’eux. 

BULACH  ,  ville  du  canton  de  Zuric  ,  entre  Cioten  6c 
Eglifau.  Elle  appartenoit  aux  barons  de  Thengen  en  137^- 
Elle  fut  vendue  à  Ottho  de  Hochberg  ,  6c  en  1384  à  Léo¬ 
pold  d’Autriche.  Cette  ville  contracta  une  bourgeoifie  avec 
Zuric  en  1407  >  &  lui  fut  vendue  en  1409.  Ceux-ci  en  firent 
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un  bailliage ,  en  confervant  cependant  les  droits  de  la  ville 
&  nommément  celui  de  Te  choifir  un  avoyer  &  un  conl'eil 
pour  la  direction  de  leurs  affaires  civiles.  Elle  eft  de  la 
religion  réformée. 

BULLE  ,  petite  ville  du  canton  de  Fribourg  ,  faifant 
partie  du  comté  de  Gruyères.  L’évêque  de  Laufanne  en  de¬ 
vint  enfuite  le  pofTeffeur ,  &  c’efl  de  lui  que  le  canton  ds 
Fribourg  acheta  en  1537  la  ville  &  la  feigneurie,  Cet  achat 
fut  confirmé  par  la  cour  de  Rome  en  i^iç.  Aéfuellement  c’eft 
un  bailliage  du  canton  de  Fribourg.  Il  y  a  dans  la  ville  un 
doyen  &  quatre  curés ,  ÔC  dès  1660  3  un  couvent  de  Capucins» 
Il  y  a  un  grand  pélérinage  à  la  chapelle  de  N.  D„  de  la 
Compaffion. 

BUREN  ,  il  y  a  piufieurs  endroits  de  ce  nom  en  SuifTe» 
Le  premier  eft  dans  le  canton  de  Berne.  C’eft  une  petite 
ville  allez  joliment  fituée  3  ÔC  la  réiidence  du  baillif  ou 
avoyer  du  comté  de  ce  nom.  La  ville  ,  de  meme  que  le 
comté  >  appartenoient  à  la  maifon  de  Neuchâtel  5  elle  paiü 
eniuiîedans  celle  de  Strasberg.  Rodolphe  de  Strasberg  l’hypo» 
théqua  à  la  ville  de  Soleure,  en  1343  &  1361.  Après  pla¬ 
ceurs  changemens  elle  parvint  à  la  raaifon  d'Autriche  ,  qui 
l’aliigna  à  Engherrang  de  Coucy  }  pour  ce  qu’il  avoit  à 
prétendre  dti  chef  de  fa  mere.  Berne  ÔC  Soleure  en  firent 
la  conquête  en  1388.  Par  le  partage  fait  en  1 jpj ,  Berne 
fut  mis  en  poffen  de  la  ville  Sc  d’une  partie  du  comté.  Le 
bailliage  contient  fept  parodies. 

U  y  a  dans  le  canton  de  Lucerne  un  bailliage  du  même 
nom.  Il  faifoit  ci-devant  partie  du  comté  de  Willifau.  Ce  can¬ 
ton  l’acheta  en  1407  de  Marie  comteffe  d’Aarberg  &  de  fes 
enfans  Guillaume  ÔC  Marguerite.  Anaftafia  d’Aarbourg  & 
ion  mari  Hemman  de  Rulfegg  ,  vendirent  au  même  canton  » 
en  145  £  j  un  autre  partie  de  cette  terre. 

Le  canton  de  Soleure  a  auflî  dans  fon  bailliage  de  Dor- 
neck  ,  une  paroiffe  de  ce  nom.  Henri  ÔC  Ofwald  ,  comtes 
de  Thierftein ,  la  vendirent  à  ce  canton  en  1501. 

H  y  a  encore  deux  parodies  de  ce  nom  dans  le  bailliage 
de  Wyl  j  territoire  de  l’abbaye  de  S.  Gall  ,  &c. 

BURGLEN  j  bailliage  de  la  ville  de  S.  Gall  ,  fitué  dans 
la  Thurgovie.  Il  y  avoit  ci-devant  des  barons  de  ce  nom  La 
Seigneurie  palïa  en  1447  >  dans  la  maifon  de  Hohenfax  , 
«dès  là  en  1 55:9  ,  dans  celle  ds  Breiten  Landenberg  ,  &  la 
Tille  de  S,  GalE  l’acheta  en  157?.  Elle  y  établit  un  baillif* 
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ou  obervogt.  Cette  feigneurie  eft  la  plus  étendue  de  tomes 
celles  de  la  Thurgovie  j  elle  comprend  onze  jurifdiétions. 

Il  y  a  encore  plulieurs  autres  endroits  de  ce  nom  en 
SuitTe  3  que  nous  paflons  fous  iiience.  Burglen  dans  le 
canton  d'Uri  ,  mérite  cependant  qu’on  en  fade  mention 
ici  ,  c’eft  le  lieu  de  naiflance  ,  ou  au  moins  de  demeure  ? 
du  fameux  Guillaume  Tell. 
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CAPPELL  j  c’étoit  ci-devant  un  monaftere  fameux  de 
l'ordre  de  Cîreaux  3  fitué  fur  TÂlbis,  dans  le  bailliage 
de  Knonau  3  fur  les  frontières  de  Zug.  Le  dernier  abbé 
"Wolfgang  ayant  embrafle  la  réforme  3  remit  le  monaftere  en 
1517  au  canton  de  Zuric  3  qui  employé  tes  rentes  de  ce 
couvent  en  faveur  des  pauvres  3  8c  à  entretenir  plusieurs 
payeurs  des  environs.  Il  y  envoyé  de  fix,en  lix  ans  un  bail  if 
pour  diriger  la  recette  &  les  dépenfès.  Ce  couvent  eft  de¬ 
venu  fameux  par  la  bataille  que  les  cinq  cantons  catholi¬ 
ques  livrèrent  aux  Zuricois  3  le  9  O&obre  1531  3  au  grand 
délavantage  des  derniers. 

CAROTTO  3  village  des  Grifons  3  en  Suide  3  dans  le 
canton  de  Chiavenne.  Il  étoit  autrefois  un  de  ceux  qui  for- 
moient  la  communauté  de  Pleurs.  Sa  lîtuation  eft  dans  les 
montagnes  3  où  fe  trouvent  les  mines  de  cette  efpece  de 
terre  finguliere  3  dont  on  fait  autour  ,  des  pots  3  8c  autres 
pièces  de  vailTelle.  Cette  pierre  eft  verdâtre  tirant  fur  le 
noir  ;  huileufe  3  un  peu  molle  8c  fi  écailleufe  3  que  quand  on 
la  manie  3  fécaille  s’attache  aux  doigts.  Ceft  une  efpece 
jd’ardoife.  Il  s’en  trouve  des  mines  dans  ces  pays  là  en  difté- 
rens  endroits  3  dont  on  a  beaucoup  de  peine  à  entirer  ces 
pierres  j  l’ouverture  en  eft  petite  ,  n  ayant  pour  l’ordinaire 
que  trois  pieds  de  hauteur  3  de  forte  que  les  mineurs  font 
obligés  de  fe  couler  fxr  le  ventre  près  d’un  demi  mille 
avec  une  chandelle  attachée  au  front.  Après  avoir  coupé  la 
pirrie  3  il  la  rapportent  en  cette  même  pofture  lur  leurs 
hanches  couvertes  de  couffins  3  de  peur  que  les  pierres  ne  fe 
cadent.  On  leve  ces  pierres  en  rond  dans  les  mines  3  oC 
d’environ  un  pied  &  demi  de  diamètre  fur  douze  ou  quinze 
pouces  d’épadîeur.  On  les  porte  de-là  à  un  moulin  a  eau  3 
où  par  le  moyen  d’une  roue  qui  fait  jouer  quelques  cifeaux 
avec  une  grande  vîteife  3  d’abord  la  croule  en  eft  ôtée  3  en- 
fuite  elles  font  polies  3  tant  qu  enfin  en  appliquant  le  edeau 
fur  diverfes  lignes  de  chacune  d’elles  3  on  en  enleve  un.  cer¬ 
tain  nombre  de  pots  3  les  uns  plus  grands  8c  les  autres 
moins  3  félon  que  la  circonférence  va  en  diminuant  3  J  or  fi 
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ijue  l’on  approche  du  centre.  C’eft  aînfî  que  fe  font  ces  pots  ; 
après  quoi  on  les  garnit  d’anfes  ôc  d’autres  accompagnemens 
Biécefïaires  pour  lervir  dans  la  cuifine.  Cet  ufage  n’efl:  pas 
nouveau  j  il  a  été  connu  des  Romains.  Pline ,  parie  de  cette 
pierre  j  fous  le  nom  de  pierre  de  Corne.  Les  Italiens  les 
appellent  Lavezzi  }  Laveggi  ,  &  les  Allemands  Lavetzen 
ou  Lavetz-Steinen. 

CASTEL  EN  ,  château  &  feigneurie  dans  l’Ergovie  * 
canton  de  Berne.  Il  y  avoit  anciennement  des  feigneurs  de 
ce  nom  ,  qui  fe  nommoient  aulli  Schenk  de  Cajîelen .  Cette 
serre  pada  fucceilivemeiit  dans  les  maifons  de  Ruchenflein  ? 
Biber  ,  Yorkirch  ,  de  Muliinen  ,  d’Erlach  ,  Taubadel 
Sc  Riedefei.  En  1731  >  l'Etat  de  Berne  Tacheta  >  la  fé- 
para  du  bailliage  de  Schenkenberg  3  ÔC  en  fit  un  bailliage 
féparé. 

CASTELS  3  c’eftundes  fêpt  hochgericht ,  dont  la  ligue  des 
<l:x  droitures  des  Grifons  cil  compofée.  Elle  touche  à  la  vallée 
de  Montafun  ,  qui  appartient  à  la  maifon  d’Autriche.  Ce 
hochgericht  appartenoic  aux  feigneurs  de  Yatz  3  enfuite  aux 
comtes  de  Toggenbourg  3  aux  comtes  de  Kirchberg  3  ôc 
enfin  à  la  maifon  d’Autriche:  les  habitans  fe  rachetèrent  de 
cette  maifon  en  1649.  Us  ont  le  droit  d’envoyer  deux  dé¬ 
putés  aux  aiTemblées  générales  de  la  ligue  des  dix  droitures 
ÔC  à  celles  de  toute  ia  république  des  Grifons*  Les  bains 
de  Fideris  ôc  de  Jemaz ,  font  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarqua¬ 
ble  dans  ce  diftriét.  Le  château  de  même  nom  fervoit  de 
réfidence  au  baillif  du  Prettigeu  ;  il  fut  démoli  en  16^2. 

CAUDE-SAX  3  les  Grifons  donnent  ce  nom  au  chef  de 
Grule  3  Hanz  3  Lugnez ,  ÔC  Flimbs ,  parce  que  ces  commu¬ 
nes  formoient  ci-devant  la  lèigneurie  de  Mifax.  Ce  chef 
change  annuellement  3  félon  une  alternative  introduite  entre 
ces  communes  s  il  e(l  député  aux  aftemblées  des  ligues  3  ôc 
R  a  le  droit  de  propofer  de  trois  en  trois  ans  à  tous  les  dé¬ 
putés  de  la  ligue  grife  ,  trois  fujets  entre  lefqueis  ils  choi» 
fifent  le  chef  de  toute  la  ligue  fupérieure.  Cau  }  en  langue 
romande  veut  dire  chef ,  peut-être  eft-ce  une  corruption  de 
capit 

CAZ  3  c’eft  une  commune  dans  la  vallée  de  Domlefchg. 

no 

y  a  dans  cette  commune  un  couvent  de  religieufes  fondé  > 
à  ce  qu’on  dit  au  Yill  fiecle  par  l’évêque  Pafchalis  ;  Yiélor 
fou  luccedeur  l’érigea  en  chapitre  de  n  demoilelles  nobles  > 
ài  d’une  y  abbclfe  avec  liberté  de  pouvoir  en  fortir  ÔC  fe 
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marier.  Àdelgott  évêque  changea  en  ce  chapitre 

en  couvent  des  religieufes  de  l'ordre  de  S.  Auguftin.  En 
i^5°  la  ligue  grife  fallu  les  revenus  de  ce  couvent  ÔC  les 
employa  en  faveur  des  églifes  &  des  écoles.  Ce  couvent  fut 
rétabli  en  partie  en  1666,  ÔC  il  efl  occupé  d'une  prieure 
ëc  de  religieufes  de  l’ordre  de  S.  Dominique  fous  la  réglé 
de  S.  Augullin. 

CEKNÈTZ  ,  bourg  affez  conüdérable  dans  i’Engadine 
b  a  de  j  jurifdiétion  de  Yal-Tafna  j  l’égiife  far  -  tout  en  efl 
très  -  belle.  Il  y  a  des  eaux  minérales  ÔC  du  fer  avec  quelque 
peu  d’argent. 

CHAM  j  pareille  appartenante  à  la  ville  de  Zug  3  an 
bord  du  lac  du  même  nom.  Elle  forme  avec  quelques  autres 
villages  3  un  bailliage  portant  le  nom  de  Cham.  Ce  village 
efi  ancien.  Louis  le  germanique  de  donna  à  l’abbaye  |du 
Fraumunfter  à  Zuric.  La  ville  de  Zug  acheta  les  droits 
feigneuriaux  en  1412  desnobles  de  Kuti  5  en  1454  iadixme  3 
&  en  1477  le  patronat  >  l’un  &  l’autre  appartenant  à  l’ab¬ 
baye  fufdite.  Le  couvent  de  Frauenthal  fe  trouve  dans  ce 
bailliage. 

CHATEL-S.  DENIS  >  bailliage  du  canton  de  Fribourg." 
Ce  canton  l’acquit  en  1574,  après  avoir  obtenu  la  fouve- 
raineté  fur  cette  feigneurie  }  à  la  conquête  du  pays  de  Yaud. 
Les  baillifs  réfîdent  à  Chatel-S.  Denis  3  qui  forme  un  grand 
village  avec  une  paroiffe  fort  étendue. 

CH  AUX-DE  FONDS  3  grand  &  b  au  village  &  mairie 
du  comté  de  Valengin  ,  dans  la  principauté  de  Neu¬ 
châtel  ,  compofée  d’onze  différens  quartiers  ,  dans  une  éten¬ 
due  d’environ  deux  lieues.  Le  climat  en  efl:  froid  ?  ÔC  fon 
fol  ne  produit  guere  que  de  l’avoine  ôc  de  l’orge.  En  échange 
il  y  a  de  belles  prairies  ôc  d’excellens  pâturages  >  où  l’on 
entretient  beaucoup  de  bétail  qui  s’exporte  dans  les  pays  voi- 
lins  ôc  fournit  annuellement  une  reffource  allurée  ôc  confi- 
dérable  aux  habitans.  Mais  ce  qui  rend  cette  contrée  des 
plus  curieufes  &  des  plus  intérelïantes  ,  c’eft  qu’on  y  cultive 
avec  un  très-grand  fuccès  ,  les  arts  méchaniques  >  ôc  fur- 
tout  l'horlogerie.  Seulement  eft-ii  à  craindre  que  le  luxe 
qui  s’y  efl  introduit  avec  i’ailance  3  n’y  ralentiffe  un  jour  les 
progrès  de  l’induftri.  O11  y.  voit  des  maifons  bien  bâties  3 
des  meubies  précieux  ,  des  habits  riches  ÔC  de  bon  goût. 

Entre  2400  habitans  on  compte  au  delà  de  400  hoi  lo¬ 
gera  3  près  de  60ofaifeufes  de  dentelles  ?  plufieurs  marchands  > 
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orfèvres  &  metteurs  en  oeuvres,  &c.  On  fait  annuellement 
dans  cette  vallée  10  à  15  mille  montres  d’or  &  d’argent  , 
fans  compter  les  pendules ,  les  artiftes  inventent  eux-mêmes 
des  inltrumens  &.  toutes  fortes  d’outils  ,  6c  en  font  auiii  un 
giand  commerce.  On  y  remarque  encore  quatre  moulins 
très-curieux  6c  induftneufemeiit  conftruits  ,  les  roues  font 
toutes  tous  terre,  les  unes  fous  les  autres  }  l’une  met  huit  fcies 
à  la  fois  en  mouvement. 

CPI  AUX  D’ETALIERES  ,  la  ,  mairie  du  comté  de  Neu¬ 
châtel,  portant  aulü  le  110m  de  mairie  de  la  Brévine.  C'eft 
un  pays  très-curieux  par  les  fingulârités  de  la  nature  6c  la 
grande  population.  Tout  y  fourmille  dartiftes  ,  d’horlogers  , 
de  maréchaux  ferrans ,  lerruriers  ,  faiteurs  de  bas  ,  fadeurs 
de  dentelles ,  6cc.  On  y  trouve  de  la  tourbe  d  une  bont  é  qua¬ 
lité.  A  la  Brévine  il  y  a  des  eaux  minérales  chariant  du  fer  6c 
du  vitriol.  Le  lac  d'Etalieres  eft  auffi  très-curieux.  Au  bord 
de  ce  lac  ,  il  y  a  trois  moulins  à  bled  ,  faits  avec  beaucoup 
d’art  }  ils  loue  à  cent  pieds  font  terre.  L’eau  du  lac  tombe 
fuccellivement  dans  cinq  citernes  ,  6c  met  chaque  fois  les 
roues  en  mouvement  j  elle  fe  perd  enfuite  dans  les  fentes 
du  rocher  6c  forme  probablement  la  riviere  dite  la  Reufe . 

CHEIRE  ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg  en  Suifle  , 
acheté  en  1704.  Il  elt  fur  les  bords  du  lac  de  Neuchâtel ,  6c 
n’a  rien  de  remarquable. 

CHIAVENNE,  en  Allemand  Cleven  -,  nom  pris  peut-être 
de  la  fituation  de  ce  comté  ,  qui  fert  de  clef  pour  1  Italie. 
Ce  comté  eft  environné  de  la  ligue  Grife  ,  de  celle  de  la 
Maifon-Dieu ,  de  la  Valteline  ,  6c  du  Milanois.  Ce  pays  a 
fept  à  huit  lieues  en  longueur  ,  6c  fîx  en  largeur.  Il  eft  arrofé 
de  la  Maira  6c  de  la  Lira  ,  qui  fe  jettent  dans  cette  partie  du 
lac  de  Côme ,  qu’on  nomme  laghetto |  di  Chiavenna.  La  plus 
grande  partie  de  ce  pays  eft  très-fertile  en  fruits  ,  en  châtai¬ 
gnes  ,  en  vin  ,  6c  en  prairies  :  on  y  cultive  au.lL  beaucoup 
de  foie.  Les  habitans  font  un  grand  trafic  d’ouvrages  de  po¬ 
terie  de  pierre  de  Lavezzi  }  cette  pierre  eft  excellente  pour 
ces  fortes  d’ouvrages  ;  elie  conferve  très-longtems  fa  chaleur. 
Le  palfage  confidérable  de  marchandées  qui  fe  fait  de  l’Italie 
en  Allemagne  ,  rend  ce  pays  fioriffant.  Tous  le  pays  eft  ca¬ 
tholique  ,  dépendant  du  diocefe  de  l’évêque  de  Côme  ,  ce 
qui  a  été  confirmé  parle  traité  de  1639.  11  eft  partagé  en 
deux  jurifdicfions  >  celle  de  Ç htavenne  6c  celle  de  Pleurs  \ 
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Tune  &  Pautre  font  fous  î a  direélion  du  baillif  que  les  Gii 
focs  y  envoyent  de  deux  en  deux  ans. 

La  jurifdiélion  de  Chiavmne  comprend  plufieurs  endroit? 
La  capitale  pone  le  nom  du  pays  Chiavenna, 

Le  comté  de  Chiavienna  ayant  toujours  fubi  le  même 
fort  que  la  Valteline >  nous  renvoyons  à  cet  article  3  pour  ce 
gui  concerne  ïhïjloire  politique. 

CHURwALDEN  3  Vallis  Corvantiana  ,  contrée  dans  le 
hochgericht  de  Belifort }  ligue  des  dix  droitures.  Elle  fe 
racheta  en  1649  de  tous  les  droits  que  la  mailon  d’Au 
triche  avoit  lur  elle.  Les  quatres  pareilles  dont  cette  jurif» 
diélion  efl  compofée  fe  gouvernent  par  un  ammann  }  ÔC 
douze  juges.  Le  pays  eli  fauvage  3  &C  n’a  que  des  prairies 
qui  font  très-belles.  Les  habitans  catholiques  ont  conlervé 
jufques  à  préfent  le  vieux  calendrier  Julien.  Les  affaires 
conlîltoriaies  fe  jugent  devant  le  juge  civil  de  cette  contrée* 
Il  y  exiftoit  ci-devant  un  fameux  monaflere  de  i  ordre  des  pré- 
liiontrés  ,  monajlerïum  corvanüenfe  >  fondé  par  Rodolphe  ba¬ 
ron  de  Saz  ;  il  fut  d'abord  gouverné  par  des  prieurs  }  en- 
fuite  par  des  abbés.  La  dilîipation  des  abbés  cauta  la  ruine 
du  monaftere.  Il  n’en  exifte  que  l’églife ,  dans  laquelle  le  fer- 
vice  divin  des  deux  religions  eh  célébré.  Le  curé  catholique 
eü  toujours  un  religieux  des  prémontrés. 

CLEES  ou  ESCLEES  ^  les  ,  petite  ville  du  canton  de 
Berne  3  bailliage  d'Yverden  ?  lur  la  riviere  d  Orbe.  11  y  a  un 
pafiage  conlidérable  en  Bourgogne.  Le  château  a  été  démoli 
parles  Suides  en  1475. 

CLOTEN  ,  ce  village  du  canton  de  Zuric  3  mérite  ici 
une  place  par  les  antiquités  quon  y  a  découvertes  en 
grand  nombres  ,  fans  qu’on  puiffe  deviner  le  nom  an¬ 
cien  de  cet  endroit.  En  i£Oi  on  y  découvrit  urne  co¬ 
lonne  de  marbre  avec  une  inicription  ?  Genio  pag.  tigor « 
En  1724  on  trouva  un  pavé  à  la  mofaïque  3  très-beau  & 
très-bien  confervé  ,  une  partie  duquel  a  été  transportée  à 
Zuric.  Ontrouva  encore  quantité  d’inftrumens  3  des  urnes  > 
des  médailles  ,  des  relies  d'une  autel ,  des  briques  avec  la 
marque  d’une  patte  de  chien  3  des  aqueducs  >  des  murailles  > 
&c.  La  légion  XI  y  a  été  en  Ration.  Ott  ëc  Breitinger  ont 
donné  des  deferiptions  très  détaillées  de  toutes  ces  découvertes. 

COLBENTZ  ,  bourg  dans  le  bailliage  de  Baden  3  important 
par  fa  fîtuation  3  étant  limé  dans  l’angle  ?  où  l’Aar  &  le  Rhin  fe 
réunifient.  Dans  le  moyen  âge  ç’étou  la  frontière  du pagus  I  hur - 
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pjugeitfis.  Les  Romains  déjà  y  entretinrent  une  garde  contre 
ies  Allemands. 

COiKE  ,  un  des  hochgericht  de  la  ligue  grife.  Il  a  fo« 
nom  de  la  ville  de  Coire,  en  allemand  Chur ,  capitale  de 
toute  la  république  des  Grilons  8c  fur-tout  de  la  ligue  grife. 
Elle  eft  arrofée  du  Plefur,  petite  riviere  fouvent  dangereufe 
par  Tes  inondations.  La  ville  eft  partagée  en  deux  feulions. 
La  plus  petite,  8c  qui  eft  fur  la  hauteur,  comprend  la  cour 
épifcopale  8c  les  appartenances.  La  partie  baffe  8c  la  plus  gran¬ 
de  eît  habitée  par  des  proteftans.  Elkfffelt  pas  belle ,  étant 
allez  mal  bâtie.  On  croit  que  cette  ville  ell  ancienne  t  8>C 
il  eft  vraifemblable  qu’Antonin  dans  Ion  Itinéraire  en  fait 
mention  fous  le  nom  de  Curix>  qu’il  place  à  cinquante  lieues 
italiennes  de  Bregenz.  Elle  eut  le  même  fort  que  tout  le 
pa_ys  en  général.  La  moitié  de  la  ville  fut  donnée  à  l’évêché 
dans  le  VU  fieclej  Otto  I  confirma  cette  donation  dans  le 
X  ftecle.  La  ville  fut  douée  de  plulieurs  privilèges  confïdéra- 
bles ,  eratr’autres  de  celui  de  battre  monnoie,  donné  par 
Frédéric  III  confirmé  en  ijfS  par  Ferdinand  I.  En  i$i<5 
elle  embralTa  la  réforme.  Le  gouvernement  de  la  ville  eft 
démocratique.  La  bourgeoise  i  partagée  en  cinq  tribus  s’af» 
femble  d’ordre  du  confeil ,  dans  les  affaires  importantes ,  8C 
on  décide  le  fait  dans  chaque  tribu.  La  pluralité  des  tribus 
forme  alors  la  décifion.  Le  grand  confeil  confïfte  en  foi- 
Xante  8c  dix  perfonnes,  entre  lefquelles  quatorze  ont  le  titre 
de  Zunjimeifter.  On  les  élit  annuellement.  Ce  grand  confeil 
établit  un  petit  confeil,  qui  a  le  détail  des  affaires.  Le  bour- 
guemaître  eft  le  chef  de  la  ville  5  après  lui  vient  l’oberft- 
zunftmeifter ,  qui  allifte  au  confeil  ,  pour  voir  que  rien  m 
fe  paffe  qui  foit  contraire  aux  droits  de  la  bourgeoifie. 

Julqu’en  1710  le  bourguemaître  régnant  étoit  le  préfï- 
dent  né  de  l’affemblée  de  la  ligue  j  le  chancelier  étoit  le 
fécretaire ,  &  i’huiffier  de  ville,  l’huiffier  de  la  ligue.  Main- 
menant  les  députés  de  la  ligue  choififfent  entre  les  quin¬ 
ze  confeiilers ,  deux  fujcts  pour  être  les  préfidens ,  8c  le 
fort  décide  de  celui  qui  doit  occuper  cette  dignité.  Le  fé¬ 
cretaire  8c  l’huiffier  font  choifîs  entre  les  bourgeois  de  la 
ville ,  8c  ce  font  les  mêmes  députés  qui  les  nomment. 

On  remarque  dans  ce  Hochgericht  les  eaux  minérales 
d’Arafchgen  &c  de  Liirti. 

Coire  ,  évêché  de ,  la  réfidence  de  l’évêque  eft  à  Coire  même  5’ 
U  y  occupe  toute  la  partie  haute ,  entourée  de  murailles  a 
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de  tours  &  de  portes.  La  cour  épifcopaie  contient  la  cathé¬ 
drale  ;  la  maifon  du  prévôt  du  chapitre,  celles  des  chanoines 
&  des  officiers  de  l’évêque,  un  hofpice  pour  les  capucins , 
la  chapelle  &  le  couvent  de  S.  Lucius  <Scc. 

L’origine  de  l’évêché  eft  incertaine.  On  le  croit  cepen¬ 
dant  un  des  plus  anciens  ;  6c  l’on  commence  la  fuite  des 
évêques  par  Afimo,  qui  vivoit  en  4403  d’autres  prétendent 
que  S.  Lucius  ell  le  premier  évêque,  qui  vivoit  vers  176.  La 
ligue  de  la  maîfon-Dieu  exerce  le  protectorat  fur  cet  évê¬ 
ché,  &  fouvent  elle  l’a  affilié  de  toutes  fes  forces.  L’évê¬ 
ché  étoit  déjà  en  alliance  en  1405  avec  quelques  coiru 
munautés  de  ladite  ligue.  En  1471.  15M  &  i?44  l’é¬ 
vêque  accéda  au  traité  conclu  entre  les  trois  ligues.  En 
1 14 ï  1  évêché  &  la  ligue  firent  un  traité  qui  régla  les  droits 
réciproques  des  deux  parties ,  &  ce  traité  le  rend ,  pour 
ainfi|  dire,  fubordonné  à  la  ligue.  Âuffi  le  chapitre  fait-il 
tous  lès  efforts  de  revenir  de  ce  traité ,  &  il  a  déjà  été 
éludé  à  pliuieurs  reprifes ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  plusieurs  im¬ 
primés  très  -  curieux  6c  très  -  inftructifs. 

L’évêque  de  Coire  eft  prince  de  l’empire ,  dignité  qui 
doit  avoir  été  accordée  en  T170  par  Frédéric  1  à  Egino 
&  fes  fucceffeurs.  Il  affilie  à  la  diette  de  l’Empire  6c  a  fou 
rang  entre  l’évêque  de  Lubeck  6c  celui  de  Fulda.  Il  paye 
suffi  des  mois  romains ,  &c.  mais  il  n’eft  attaché  à  aucun 
cercle,  quoiqu’il  le  fut  ci-devant  au  cercle  de  Suabe.  lied 
fuffragant  de  l’Archevêque  de  Mayence.  Son  diocefe  elt 
partagé  en  fix  chapitres,  dont  trois  font  partie  des  Gri¬ 
ffons  ;  les  autres  s’étendent  fur  une  parue  de  la  Subie  & 
du  Tirol.  Il  eff  élu  par  vingt-quatre  chanoines ,  dont  il 
n’y  a  que  fix  obligés  à  la  réfidence ,  vu  que  ce  font  les  feuls 
qui  dans  leur  qualité  de  chanoines ,  jouiffent  de  quelques 
revenus.  Le  prévôt  eft  nommé  par  la  cour  de  home. 

Le  temporel  de  cet  évêché  elt  beaucoup  moins  étendu  à 
préfent  qu’il  ne  l’étoit  autrefois  3  ce  qu’on  doit  attribuer  à 
la  rr.auvailè  économie  de  plufieurs  évêques. 

L’évêque  poffede  la  feigneurie  de  Furftenburg  dans  le 
Lirol ,  6c  celle  de  Furflenau  dans  la  vallée  de  Domleichg, 

L  une  <5c  l’autre  font  gouvernées  par  des  baillns  qui  retirent 
L's  revenus  du  prince.  Il  y  a  encore  le  péage  de  la  Lan- 
quart ,  de  beaux  domaines  6c  quelques  fiefs.  On  lui  paye 
encore  tous  les  deux  ans  573  gouldes  &  24  creutzers ,  en 
dédomagement  des  droits  qui!  avent  fur  Bormio,  Chia' 

venue 
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venne&îa  Valteline.  Il  avoit  encore  quelques  autres  revenus 

qui  ont  celle. 

COLOMBIER,  château,  village  &  mairie  de  la  princi¬ 
pauté  de  Neuchâtel,  fur  un  fol  qu’embehifient  à  la  fois., 
le  lac ,  la  Reufe ,  des  prairies  charmantes ,  des  champs  fer¬ 
tiles  ,  des  coteaux  de  vignes ,  &  des  allées  plantées  d'arbres. 
Le  château  eft  vafte ,  le  village  bien  bâti ,  6c  la  mairie  eft 
par  fon  rang  la  5  de  l’Etat.  L’enceinte  de  cette  mairie  con¬ 
tient  environ  770  hfibhans,  Sc  comprend  le  village  de  Reu¬ 
fe  ,  une  partie  de  celui  de  Bôle ,  le  hameau  de  Fretereule, 
plufieurs  maifons  détachées  &  entr’autres  celle  du  Biez  „ 
iituée  fur  une  efpèce  de  cap ,  &  remarquable  par  l’élégan¬ 
ce  de  fon  architecture ,  la  diverfité  de  fes  alentours ,  les 
points  de  vue  qui  s’y  préfentent ,  6c  la  florilfante  fabrique 
d  indiennes,  qu’un  des  premiers  magifirats  de  Neuchâtel  y 
foutient.  Autrefois  Colombier  avoit  des  leigneurs  de  font 
nom,  lefquels  relevoient  en  fief  des  comtes  de  Neuchâtel, 
6c  poftedoient  encore  p^r  inféodation  d’autres  biens  difper- 
fés  dans  ie  refie  du  pays  ,  dont  ils  formoient  une  des  plus 
riches  maifons*  Les  mâles  s'en  éteignirent  dans  le  courant 
du  XV  fiecle  ,  6c  ia’fférent  leur  fucceiîion  à  la  famille 
Franccomtoife  de  Chauvir  ey  qui  leur  étoit  alliée  par  mariage; 
celle-ci  fe  mêlant  à  fon. tour  avec  celle  de  WatteviLe>  lui 
porta  Colombier  avant  l’écoulement  du  même  fiecle  j  Et 
Vers  la  fin  du  XVI  Marie  de  Bourbon  princffie  de  Neu¬ 
châtel  ,  en  fit  l’acquifition  pour  la  lomme  de  60  mille  écus 
d’or.  Dés  lors  Colombier  n’a  plus  été  féparé  du  domaine 
du  fouverain:  l'on  en  fit,  quanc  à  la  jurifdidion  ,  la  mai¬ 
rie  qui  exiliez  &  quant  aux  finances,  on  l’a  foumile  à  un 
bureau  de  recette,  dont  les  droits  pa fient  pour  les  moins 
mitigés  de  tous  ceux  qui  fe  perçoivent  dans  la  principauté 
de  Neuchâtel. 

CONCHES,  en  allemand  Goms un  des  lept  dixains  de 
I2  république  du  Valais.  Il  commence  près  de  la  monta¬ 
gne  de  Furea  &  ta  fource  du  Rhône,  &  coniifte  dans  un 
V  don  élevé,  de  d'x  lieues  de  longueur  fur  les  deux  rives 
du  Rhône.  On  y  trouve  des  ametyfies,  des  cryfiaux  &  du 
fer.  Le  dUTàln  efi  très  -  peuplé  y  il  a  des  Alpes  fertiles, 
beaucoup  de  bétail,  6c  fi  s’y  fait  de  bons  fromages.  Il  elt 
partagé  en  deux  parties.  La  partie  fupérieUre  a  pour  chef- 
lîeu  Te  village  nommé  Munjier ,  lequel  avec  Oberwaîd  , 
Aernen  ,  & c.  a  contracté,  en  I4i6>  une  bourgeoilie  avec 
Tome  L  L 
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les  cantons  de  Lucerne ,  Un  &  Underwalden.  Dans  la  par¬ 
tie  inférieure  on  remarque ,  Aernen  ,  village  très-bien  bâti 
&  avec  beaucoup  de  propreté.  C ’eft  ici  que  fe  tiennent  les 
différentes  a  Semblées  du  dixain.  Toute  la  contrée  efî  très- 
curieufîe ,  par  les  fîngularités  de  la  nature. 

CONSTANCE,  en  allemand  Cojlamz  ,  en  latin  Confiait- 
il  a ,  ville  du  cercle  de  Suabe,  bluée  lur  le  Rhin,  à  l'ex¬ 
trémité  occidentale  d'un  grand  lac  ,  nommé  Bodtrfê .  Elle 
fut  v r aire mb rabl e m e n t  ou  fondée  ou  fortifiée  par  1  empe¬ 
reur  Confiance  I ,  pour  fervii*  de  barrière  contre  les  nations 
germaniques.  La  tianfiation  du  fiege  épifcopai  de  Windiich , 
ruiné  par  les  Huns,  à  Confiance,  fut  la  première  caule  de 
f  agrandlffement  de  cette  derniere  ville.  Elle  jouit  dans  la 
fuite  de  tous  les  privilèges  d’une  ville  impériale-,  &  fut  liée 
par  des  alliances  avec  Strasbourg ,  Bâle  ,  Zuric ,  S.  Gall  > 
occ.  En  14x5  s’affembla  le  concile,  qui  donna  à  cette  ville 
fine  célébrité  plus  étendue  6c  1  enrichit  par  le  concours  des 
étrangers.  Son  union  avec  la  noblefîe  de  la  Suabe  &  avec 
le  para  Autrichien ,  lui  attirèrent  fouvent  des  hofiiiités  de  la 
part  des  Sutffes ,  dans  les  guerres  entre  les  cations.  Par  la 
paix  qui  termina  la  campagne  très-fanglante  de  14^9  ,  Conf¬ 
iance  fut  dépouillée  de  la  jurifdiétion  criminelle  fur  la  Tur- 
gpvie  ,  que  Sigifmond  lui  avoit  hypothéquée  à  Pépoque  du 
concile.  Elle  chercha  à  entrer  dans  la  confédération  helvé¬ 
tique,  vers  Tannée  1510.  La  propofition  imprudente  de  fe 
faire  céder  une  portion  de  la  Turgovie,  Ôc  de  transférer 
chez  elle  le  fiege  de  la  jufiice  fur  cette  province ,  fournit  à 
la  jaloufië  des  cantons  démocratiques  un  prétexte  pour  la 
refufer.  Le  mauvais  faccés  de  cette  démarche  décida  dans 
la  iuite  du  fort  de  cette  ville.  La  réformation  s’étcit  établie 
dans  Confiance  :  déjà  1  évêque  6c  la  plupart  des  chanoines 
avoient  abandonné  la  ville  ,  qui  s’étoit  liée  "par  une  corn» 
bourgeoifie  avec  Zuric  &i  Berne,  pour  fe  foutenir  dans  leur 
nouvelle  profeifion  de  foi.  Lfiffue  de  la  guerre  civile  de  re¬ 
ligion  en  Suide ,  fatale  aux  réformés,  rompit  cette  iiaifom 
Une  guerre  fembiabie  ,  auiffi  déiavantageufe  au  parti  prc» 
tefiant  en  Allemagne,  abattit  la  ligue  de  SmaieTde,  dans 
laquelle  la  ville  de  Confiance  s’étoit  engagée.  Alors  Charles- 
Quint  ditfia  la  fameufe  loi  de  l'intérim  >  que  1  abattement 
d’un  parti  fans  chef  fît  recevoir  par  la  plupart  des  villes 
proteftantes.  Les  députés  de  la  ville  de  Confiance  perdirent 
k  tems  à  fuivre  la  cour  pour  obtenir  des  conditions  moins 
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«■tares  ;  tandis  que  l’empereur  fe  prépa/ok  à  profiter  de  û 
fupériorité  pour  donner  un  exemple  de  châtiment ,  Sc  aug¬ 
menter  les  domaines  de  la  maifon  en  Allemagne:  il  lit  pu¬ 
blier  le  ban  de  l’empire  contre  .la  ville  de  Confiance.  Un 
officier  partiian  raflembla  fecrétement  quelques  troupes  es¬ 
pagnoles  &  italiennes  en  Suabe ,  ÔC  chercha  de  s'emparer 
de  la  ville  par  un  coup  de  main  ;  mais  les  bourgeois  qui 
fe  tenoient  fur  leur  garde  ,  r  épousèrent  les  afiaiilans  avec 
perte.  Cependant  la  crainte  d’un  fiege  ÔC  la  tranquillité  ti¬ 
mide  des  cantons  réformés  de  la  Suifié,  découragèrent  le 
peuple  de  Confiance ,  &  les  intrigués  de  Ferdinand ,  roi  des 
romains ,  achevèrent  de  les  fixer  au  parti  de  la  foumiffion.  La 
propriété  de  cette  ville  fut  confirmée  à  la  maiion  d’Autri¬ 
che  par  la  diette  de  l’empire,  en  1 5 3  malgré  les  oppo- 
fitions  des  Etats  du  cercle  de  Suabe.  Ainfi  s’évanouit  pour 
elle  tout  elpoir  d’indépendance.  Affaiblie  par  la  retraite 
d’un  grand  nombre  de  lès  habitans,  ÔC  négligée  par  des 
maîtres  éloignés ,  Confiance  tomba  dans  un  entier  anéanti/fe- 
ment.  Dans  la  fituation  la  plus  favorable  pour  le  commer¬ 
ce  ,  au  milieu  d’un  pays  fertile  ÔC  agréable ,  elle  n’ofire  plus 
que  le  luxe  de  quelques  chanoines,  des  couvents  bien  dotés, 
une  bourgeoifie  faible  ÔC  pauvre ,  ÔC  des  rues  dçlertes  5  ta¬ 
bleau  de  comparaifon  propre  à  faire  mieux  fentir  aux  Suifies 
les  avantages  de  leur  liberté. 

Constance,  lac  de  ,  lacus  Acronius  ,  hais  Bodamicus ,  en 
allemand  Bodenfée.  C’efl  un  des  plus  grands,  lacs  de  la  Suifièv 
Il  fépare  la  Suide  de  la  Suabe,  tout  comme  ii  féparoit  an* 
ciennement  les  Helvétiens  de  la  Khetie  ÔC  de  la  Yindéü- 
cie.  Il  eft  partagé  en  trois  parties:  la  partie  Supérieure  çif 
la  plus  grande  Sc  la  plus  large  ,  c’elt  elle  qu’on  nomme 
■proprement  Bodenfée',  celle  du  milieu  fe  nomme  auifi  Bàd~ 
merfée-y  la  partie  inférieure  porte  le  nom  à’I/nterfée  ou  de 
ZeLlerfée.  Il  a  jufqu’à  iept  milles  d’Allemagne  de  longueur 
iur  deux  milles  de  largeur.  A  Mœrfpurg ,  k  doit  avoir  300 
toifes  de  profondeur.  ; 


Il  eft  très-abondant  en  poifions,  dont  on  fait  un  grand 
objet  de  commerce  }  on  les  tranfporte  marines  julqu’à  Vien¬ 
ne.  Il  1  srt  auifi  beaucoup  pour  le  commerce,  vu  qu’il  porte 
des  navires  frétés  de  2400  jufqu’à  3000  quintaux.  Les  en¬ 
virons  en  font  des  plus  riants  ÔC  des  mieux  cultivés.  Il  eft  en¬ 
touré  de  quantité  de  villes,  villages,  châteaux,  monafteres , 
$Cc.  La  jurifdicfion  fur  ce  lac  appartient  en  partie  à  la  mai- 
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fon  D’Autriche,  en  partie  aux  cantons,  maîtres  rie  la  Tur- 
govie  ,  ôc  à  l’abbé  de  S.  Gall.  Les  limites  font  détermi¬ 
nées  par  un  traité  conclu  en  1685  ,  avec  l’empereur  Léopold» 

CQRÊIERES ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg,  cédé 
en  1554  ,  par  Charles  duc  de  Savoie  à  Jean  comte  de 
Gruyères ,  ôc  rendu  par  lui  au  canton  qui  en  efl  encore  en 
pofdEbn.  Le  village  de  Ccrbieres  eft  le  chef-lieu  du  baif 
liage  ;  il  jouit  de  privilèges  considérables ,  ôc  tels  qu’aucune 
partie  de  tout  le  canton  ne  peut  fe  flatter  d’en  avoir  de 
pareils.  Amande  de  Savoie,  les  accorda  à  ce  village  en 
1390,  ôc  ils  furent  confirmés  depuis  par  le  canton. 

CORTALLLOD,  village  &  mairie  de  la  principauté  de 
Neuchâtel ,  fituée  entre  le  lac  :  la  châtellenie  de  Boudry  * 
ôc  la  mairie  de  Reyatx.  C’eft  par  Ion  rang  la  11e  des  jurif 
didicns  de  l’Etat  j  6c  c’en  ell  en  même  tems  l’une  des 
plus  red'errées,  ne  comprenant ,  dans  un  circuit  de  t  à  j 
lieues ,  que  le  feul  village  de  fon  nom  ,  lequel ,  à  îa  vérité , 
eft  grand,  bien  bâti  ,  6c  fort  peuplé,  pouvant  contenir  en¬ 
viron  $40  habfans,  mais  avec  tout  ce  rétréciffement ,  Cor- 
taillod  n’eft  pas  indigne  d’une  attention  particulière  :  outre 
fes  productions  abondantes  en  grains,  en  fruits  &  légumes* 
îa  nature  enrichit  encore  fon  foi-  d’un  vin  rouge  fameux  en 
Suidé  ôc  même  en  France  ;  6c  l’art  y  plaça  la  plus  conhdé- 
rabie  des  fabriques  de  toiles  peintes,  qui  loyent  au  pays  de 
Neuchâtel.  L’on  obferve  de  plus  avec  un  certain  intérêt, 
mais  avec  une  fatisfadion  moins  complette  cependant  qu’on 
ne  l’eut  fait  avant  l’établiffement  de  la  fabrique ,  qu’il  relie 
dans  Cortailiod ,  quant  aux  mœurs ,  des  vefliges  de  bonté  ôc 
de  fimplicité ,  plus  fenflbies  que  dans  aucun  autre  lieu  du 
pays  :  à  l’ombre  de  la  foi  publique  ’,  l’on  s’y  eff  long- tems 
exenué  de  foins  ÔC  d’atteruions  dopidLques,  dont  on  fe  fati¬ 
gue  autre  part  :  l’ufage ,  par  exemple  de  tenir  ferrées  fous 
la  clef  les  denrées ,  les  ullenciles  de  ménage ,  les  outils  de 
labourage  Sec.  n’y  étoit  gueres  connus  que  par  ouï  dire, 
Sc  il  n’y  a  pas  30  ans  que  de  voiiin  à  veifin ,  ÔC  avec  une 
confiance  dont  la  probité  feule  didoit  ou  Itipuloit  les  condi- 
dons  Ôc  les  ades ,  l’on  n’y  avoir  rien  de  fermé  chez  foi  5  le 
v^n  6c  les  vafes,  les  provifions  de  bouche  ôc  les  buffets,  le 
bétail  ôc  les  granges ,  tout  étoit  ouvert ,  tout  étoit  ,  fok 
pour  l’emplette,  (bit  pour  le  débit,  foit  pour  le  fervice 
ordinaire ,  à  la  difpolkion  réciproque  du  voiiin  le  plus  à 
porté  d’en  pixodre  foin. 
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CORYANTI  :  Strabon  parle  de  cette  nation;  il  lui  don¬ 
ne  le  témoignage  d’être  la  plus  iâuvage  ÔC  la  plus  coura- 
geule  peuplade  des  Rhetiens,  fur  les  frontières  des  Lepon- 
tiens.  Il  y  a  toute  apparence  que  les  habitans  du  diftiid  de 
Churwalden  occupent  maintenant  les  pays  que  les  Corvan- 
tiens  habitoient  anciennement,  v,  Churwalden. 

COSSONEY  3  jolie  petite  ville  du  bailliage  de  Morges  3  à 
deux  lieues  de  cette  ville  3  fur  la  grande  route  entre  Morges 
ÔC  Yverdon  :  c’étoit  anciennement  une  baronnie.  Amé  de 
Savoye  ÔC  Théobald  archevêque  de  Befançon 3  s’en  difpu- 
îerent  la  propriété  3  elle  fut  adjugée  en  1421  au  premier  y 
par  Guillaume  évêque  de  Laufanne  qui  avoit  été  choifi  pour 
arbitre.  La  ville  étoit  une  des  14  qui  envoyoient  des  dépu¬ 
rés  à  l’afiembiée  des  Etats  du  pays  du  Yaud.  Elle  fe  rendit 
aux  SuifTes  en  1475  :  reRRuée  à  fes  maîtres ,  elle  refta  dans 
cet  état  juiqu’en  1536  >  que  les  Bernois  en  firent  la  con¬ 
quête  ÔC  la  gardèrent.  Il  y  avoit  anciennement  à  Cojfoney  u» 
prieuré  de  l’ordre  de  S.  Benoît 3  nommé  de  Savigni.  L’on 
y  voit  encore  aujourd’hui,  un  hôpital  fondé  par  les  anciens 
barons  de  Cojfoney, 

COTE  ,  la  i  on  nomme  ainfi  la  partie  du  pays  de  Vaud  > 
iituée  liir  les  bords  du  lac  de  Geneve  3  entre  les  rivières 
d’Aubonne  ÔC  de  la  Doulive.  Cette  contrée  eft  très-renom¬ 
mée  par  le  bon  vin  qu  elle  produit  ÔC  qui  en  porte  le  nom. 

Cote,  la  ,  mairie  du  pays  de  Neuchâtel  ,  aux  confins  de 
celles  de  Neuchâtel  même  ,  de  Valengin  ,  de  Rochcfort  ÔC 
cie  Colombier ,  bordant  le  lac  à  l’endroit  où  ce  beau  balîin 
préfente  fa  largeur  la  plus  étendue  ÔC  ,  faifant  un  diftrict  de 
hauts  Ck.  de  bas  lieux  ,  cie  3  à  4  heures  de  circuit.  Elle 
renferme  les  villages  d’Aitvernier  ,  de  Fefeux  ,  de  Cor  celles 
ÔC  de  Cormonireche.  Avant  la  réformation  ,  elle  fournifioit 
à  l’entretien  d’un  prieuré  établi  dans  Corcelles  ,  dont  les 
revenus  ,  plus  fenfément  appliqués  dès  lors  ,  appartiennent 
aétueliemenc  au  fouveram  :  ÔC  avant  cette  époque  encore  , 
îl  y  avoi:  dans  Cormondrecke  des  vafïaux  appelles  les  4  gentils¬ 
hommes  ,  dont  les  fiefs  ont  de  même  été  très-fagement  réunis 
au  domaine  du  prince.  Aujourd’hui  cette  mairie  eft  la  6e  des 
juriftdiéfcions  de  l'Etat  de  Neuchâtel  ÔC  elle  a  fon  fiege  ordi¬ 
naire  dans  Auvernier.  Son  fol  eft  celui  de  tout  le  pays  qui 
produit  le  plus  de  vin ,  ÔC  les  plus  beaux  bois  de  lapins  ÔC  de 
chêne  ,  ÔC  les  fourrages  y  réuffi  fient  aufii  très-bien  3  ÔC  foit  à 
raifon  de  la  pente  générale  de  fon  terrain  3  qui  n’admet  au- 
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cune  eau  croupiiïante  ,  foit  à  raifon  de  Ton  expofition  foîaïrel 
gui  eft  toute  orientale  &  méridionale  j  l’air  que  l’cn  y  refpire 
paffe  pour  le  plus  fain  de  la  contrée  :  les  maladies  épidémi¬ 
ques  y  lont  en  effet  très-rares  ,  l’on  y  parvient  communé¬ 
ment  à  un  âge  avancé  j  &  les  rides  ,  traces  naturelles  de 
Sa  vieilleiîe  ,  oe  femblent  y  filloner  les  vifages  que  fort  à  la 
légère.  Cependant  le  pénible  travail  de  la  vigne  >  forme  la 
.vocation  univerfelîe  de  prefque  tous  fes  habitans  :  tous  à  peu 
près  s'y  livrent  (bit  pour  eux-mêmes  ,  foit  pour  autrui  :  mais 
il  faut  dire  auffi  ,  que  pour  leur  bonheur  ,  il  exifte  chez  eux 
tm  concours  du  moral  &  du  phyfique  merveiileufement  bien 
fou t.enu  :  fi  l’on  s’y  fatigue  dans  la  culture  de  la  terre  ,  l’on 
e’y  délaffe  dans  la  jouitfance  de  la  liberté.  La  conflitution 
de  l’Etat  place  les  habitans  de  cette  mairie  ,  pour  la  plu¬ 
part  ,  dans  la  clajfe  des  bourgeois  de  Neuchâtel  appeilés  les 
1 Externes  j  clade  privilégiée  à  plus  d’un  égard  ,  N  dont  les 
membres  ne  payent  au  prince  que  des  redevances  fixes  & 
modiques  j  &  même  le  territoire  d’Auvernïer  ,  au  moyen 
d  une  fournie  une  fois  payée  ,  eft  depuis  iong-tems  affran¬ 
chi  de  la  dixme.  De  ces  divers  avantages  s’infére  aifément  la 
profpérité  frappante  qui  régne  dans  ce  diftnbt  Dans  les  4 
Volages  qui  le  compofent;  i’011  voit  des  inaifons  conftrahes 
SC  alignées  ,  des  places  publiques  ordonnées  &  ménagées  , 
des  fontaines  entretenues  &  des  rues  pavées  ;  avec  plus  de 
foins  &  de  régularité  ,  que  dans  nombre  de  villes.  L’on 
ne  s’y  pique  pas ,  il  eft  vrai ,  de  la  propreté  Hollandoife  ;  la 
gêne  en  répugnerait  trop  à  la  lîmplicité  des  mœurs  helvé¬ 
tiques  ,  &  l’ulage  d’ailleurs  en  feroic  fuperfki  dans  un  climat 
paflageremept  nébuleux  ,  &  habituellement  au  contraire 
fouffié  d’un  vent  fec.  Mais  ce  que  l’on  aime  à  trouver  par- 
îout^ôc  que  les  habitans  de  la  Côte  ont  fingulierement  era 
partage  ,  c’eft  }  quant  à  la  fortune  ,  l’abondance  des  chofes 
jiéçenaires  à  îa  vie  ,  &  quant  au  caraélere ,  la  difpoiitîon  à 
fécourir  les  indigens  ,  foit  fous  les  loix  d’une  charité  qui  con- 
fole  y  foit  fous  les  ioix  d’une  hpfpitàlité  qui  prévient. 

COTE  AUX  FEES  ,  la  ,  village  fort  étendu  de  la  mairie 
des  Yerrieres  3  comté  de  Neuchâtel.  Ce  qu’il  y  a  de  plus 
remarquable  3  c’eft  une  grotte  de  12,0  pieds  de  profondeur 
fur  40  de  largeur  /V  remplie  de  ftalaéîites  de  toutes  efpeces» 
Cette  grotte  s’appelloit  le  temÿle  des  fées.  On  s’imaginoit 
qu’il  y  avoir  un  temple  voué % à  Mercure,  Sc  l’on  ne  cefte 
pas  de  débiter  fur  cette  caverne  dés  contes  ridicules.  'Envi- 
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fagée  cependant  comme  une  production  de  la  nature  3  elle 
mérite  l’attention  d’un  curieux.  Il  y  a  auiîï  aux  environs  une 
mine  de  far. 

COURGEMONT,  mairie  de  l’évêché  de  Bâle  ,  dans  la 
feigneurie  d’Erguel. 

COURTLARY ,  mairie  de  l’évêché  de  Bâle  >  dans  la 
leigneurie  d’Erguel.  Courtlary  ,  grand  village  &  bien  bâti-, 
en  elt  le  chef-lieu.  C’eft  là  que  réfide  le  baillif  fur-toute  la 
feigneurie  d'Erguel. 

CRESCIER  ,  petit  village  de  la  Suide  >  dans  la  princi¬ 
pauté  de  Neuchâtel.  Voyez  Landeron. 

CREUZLlNGEN  >  abbaye  ou  chapitre  de  chanoines  ré¬ 
guliers  de  l’ordre  de  S.  Àugudin  ,  tout  près  de  la  ville  de 
Confiance  >  mais  fur  le  territoire  de  laTurgovie. 

On  ne  lait  pas  avec  certitude  dans  quel  tems  ce  chapitre 
a  été  fondé  6c  qui  en  ell  le  fondateur.  Il  y  a  apparence  que  c’é- 
toit  originairement  un  hôpital  dedèrvi  par  des  moines  de  l’or¬ 
dre  de  S  Augudin  >  ÔC  l’on  fuppofe  que  S.  Conrad  évêque  de 
Confiance  a  fait  bâtir  cet  hôpital  en  950.  Cette  fondation  fut 
confidérablement  dotée  par  Uiric  comte  de  Kibourg  ,  6c  par 
les  comtes  de  Habsbourg.  Elle  contraéla  une  bourgeoisie  en 
î  503  avec  Lucerne  6>C  Zug.  Cette  abbaye  fut  ruinée  6c  lâc- 
cagée  à  différentes  reprifes.  Elle  poiTede  les  feigneuries  de 
Hirschlatt  en  Suabe  ,  &  Urbain  VIII  lui  incorpora  en  1638 
à  peroétuité  le  prieuré  de  Riederen  dans  le  Landgraviat  de 
Furflenberg.  Ci-devant  elle  avoir  droit  de  féance  à  la  diette 
de  l’empire  &C  aux  affemblées  du  cercle  de  Suabe  ;  mais 
l’abbaye  étant  dtuée  dans  la  Turgovie  ,  ces  cantons  régens 
lui  ont  ordonné  de  ne  plus  les  fréquenter  ,  vu  que  la  Suide  ôc 
toutes  fes  parties  ont  été  exemptées  de  l’empire  par  le  traité 
de  Weflphalie. 

CUDREFIN  ,  petite  ville  du  bailliage  d’Avenche  ,  can¬ 
ton  de  Berne  ,  fur  les  bords  du  lac  de  Neuchâtel  3  ce  qui 
rend  fa  fituation  extrêmement  riante.  Elle  fut  priée  d’af- 
faut  par  les  cantons  Suides  en  147 $  ,  qui  la  remirent  aux 
cantons  de  Berne  ÔC  de  Fribourg  ,  lesquels  la  rendirent 
au  duc  de  Savoye.  En  1536  elle  le  rendit  fans  rédftance 
aux  Bernois  qui  en  font  les  maîtres.  C’étoit  fous  la  domi¬ 
nation  de  Savoye  une  des  14  villes  ,  qui  envoyoient  des 
députés  aux  Etats  du  pays  de  Vaud. 

CULLY  3  ville  du  bailliage  de  Laufanne  ,  canton  de 
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Berne  >  far  les  bords  du  lac  de  Geneve  ,  petite  >  mais 
Ères-bien  bâtie.  Le  vin  qu'on  y  cultive  pafle  pour  être  un 
des  meilleurs  de  la  Vaux.  Cette  ville  paroit  être  ancienne  ^ 
au  moins  a-t-on  trouvé  une  infcription  à  l'honneur  de  Bac- 
chus  avec  Tépithete  libero  patri  Coclienji.  Louis  de  la  Palu  ? 
évêque  de  Laufanne  ,  donna  en  1440  ,  aux  habitans  de? 
cet  endroit  la  permiffion  >  de  l'entourer  de  murailles  6c 
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DAERSTETTEN  j  étoic  autrefois  un  prieuré  trës-con- 
üdérabie  ÔC  fort  ancien  ,  fondé  félon  les  apparences 
par  les  barons  de  Weiiîènbourg.  Grégoire  IX  le  prit  en 
ï  2-33  >  tous  la  protection  ÔC  lui  confirma  fies  privilèges.  Les 
chanoines  de  ce  prieuré  avoient  le  droit  d’élire  leur  prieur  ou 
prévôt ,  lorfiqu’ils  étoient  unanimes ,  mais  cela  n’étant  pas  , 
i’éleéfion  appartenoit  à  l’évêque  de  Laufianne.  Innocent  VÏII 
incorpora  ce  prieuré  en  1485  à  celui  qui  éroit  à  Berne.  Il 
étoit  litué  dans  le  bailliage  de  wimmis ,  canton  de  Berne. 

DAVOS,  c’eft  une  partie  de  la  ligue  des  dix  Droitures, 
une  fioiitude  fort  élevée  ,  mais  très-fertile  en  pâturages.  Il  y  a 
deux  lacs  très-poiflonneux  >  des  mines  de  cuivre  ,  de  plomb 
ÔC  d’argent.  A  Sartig  il  y  a  des  eaux  minérales.  Il  n’y  a  point 
de  villages  ;  mais  des  hameaux  ,  6c  tout  le  pays  eft  partagé 
en  cinq  paroifies  attachées  à  la  religion  proteftante.  Près  de 
l'églifie  principale  de  ce  pays  ,  fe  trouve  la  maifion  dans  la¬ 
quelle  toute  la  république  des  Grilons  s  afiemble  à  tour  >  ÔC 
la  ligue  des  dix  Droitures  en  particulier  ,  laquelle  y  a  auifi  les 
archives.  Les  habitans  fie  nourrifient  de  leur  bétail ,  du  tranf- 
port  des  marchandifes ,  qui  fie  fait  par  leur  pays  ÔC  de  plufieurs 
ouvrages  en  bois.  Ils  parlent  Allemand  >  triais  leur  accent 
eft  prefque  le  même  que  celui  du  haut  Valais  i  auifi  eft- on 
perfiuadé  que  ce  pays  a  été  peuplé  par  quelques  Valaifians, 
que  le  baron  de  Vatz  y  a  tranfportés  en  125:0  ou  environ. 
Les  habitans  devinrent  libres  dès  l’an  128;?  ,  moyennant 
une  petite  redevance  annuelle  ,  ÔC  ils  obtinrent  le  droit  de 
le  donner  eux-mêmes  leur  chef,  ou  landamman.  Ce  pays 
pafta  dans  les  maifions  de  Toggenbourg  ,  de  Montfort  \/6c 
de  Mifax  ,  ÔC  enfin  à  la  maifon  d’Autriche.  En  1649  ,  les 
habitans  fie  rachetèrent  tout- à-fait  de  tous  les  droits  que  cette 
augufte  maifon  avoit  fur  eux.  Le  pays  forme  le  premier  des 
hochgerichc  de  la  ligue  des  dix  Droitures  ,  ÔC  il  a  le  droit 
d’envoyer  deux  üéputés  à  l’aftemblée  générale.  Il  a  encore 
plufieurs  autres  prérogatives  fur  les  autres  hochgerichts  de 
fia  ligue ,  fixées  par  le  traité  de  1644.  Ce  hochgericht  a 
un  grand  conieil  de  82  perfionnes.  Celui-ci  de  concert  avec 
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'te  autres  nommés  ,  préfente  au  peuple  les  fujeîs  pour 
en  choiiir  les  iandamman  3  ou  les  autres  charges  qu'il 
a  à  remplacer.  Ce  grand  confeil  choifit  lui-même  les  mem¬ 
bres  j  il  forme  auffi  un  petit  confeil  de  15  perfonnes  ,  àl  il 
a  ie  droit  d’élcâion  de  plusieurs  charges.  On  en  trie  enfin 
le  confifioire,  Il  décide  en  dernier  relfort  des  difficultés  que 
les  particuliers  peuvent  avoir  entr  eux. 

DELEBIO  3  bourg  confidérabie  &  la  onzième  commu¬ 
nauté  de  la  Squadra  de  Morbegno  >  dans  la  Yalteline  3  près 
du  fort  de  Fuentes.  La  petite  riviere  de  Lefina  dépare  cette 
communauté  de  celle  de  Kogolo.  on  trouve  dans  fon  d.ltiid: 
l’abbaye  Aqua-Fredda  3  6c  près  de  Delebio  une  chapelle 
dédiée  à  la  Sainte- Vierge  ,  fur  le  champ  de  bataille  où 
Philippe- Marie  duc  de  Milan  ;  remporta  une  célébré  viédoire 
fur  les  Vénitiens  en  1431  ou  1434-  Cette  chapelle  a  été 
bâtie  &  r entée  en  mémoire  de  cet  événement. 

DELEMONT  ou  DELSPÊRG  ,  ville  de  l’évêché  de 
Bâle  p  dans  le  Salzgeu.  Sa  iltuation  eft  fort  riante  >  6c  elle 
eft  arrofée  par  la  S  orne.  Elle  eli  très  joliment  bine ,  mi  y 
remarque  entr’auties  le  palais  épifcopal  Sc  philieurs  couvents, 
Le  chapitre  de  Motier-Grandvai  y  réüde  audit  depuis  1530. 
Il  y  a  dans  le  voifinage  de  belle  carrières  de  pierres  blan¬ 
ches  y  qui  approchent  du  marbre  ^  des  eaux  minérales  au 
petit  Champois  ,  Si  d’autres  curioiués  naturelles,  itlle  donne 
audî  fon  nom  à  un  des  bailliages  de  l’évêché  ?  qui  comprend 
quinze  paroiifes.  Les  communes  de  la  vallée  de  Delemont  ont 
été  reçues  ?  en  15*4,  à  la  combourgeoilie  de  Bâle.  Les 
abbayes  de  Belleîay  ,  de  Luxeuil ,  Sc  la  prévôté  de  Lœw en- 
bourg  font  dans  ce  bailliage.  A  Ondervilhers  fur  la  Sorne 
il  y  a  une  grande  ufine  de  fer.  Tout  près  de  cette  ulîne  eli 
bne  grande  caverne  ,  formée  par  la  nature  s  à  côté  d’elle 
fbrtem  des  eaux  minérales  &  favoneufes  3  dont  les  habi- 
tans  font  grand  ufage.  On  les  nomme  la  fontaine  de  Ste,. 
Colombe.  Tout  ce  pays  eft  aufli  très-riche  en  pétrifications. 

DÏESSE  ,  montagne  de  >  oit  TESSENBERG  ,  ceft  un 
vallon  fur  une  haute  montagne  ,  long  d’environ  deux  lieues 
Sc  demie  3  fur  deux  de  large.  Il  eft  partagé  en  deux  paroiffes 
qui  font  attachées  à  la  claffle  de  Nidau.  Les  habitans  y  par¬ 
lent  François  ,  &  ils  font  de  la  religion  proteftante.  Quant 
à  leccléfiaffique ,  ils  font  fournis  uniquement  au  canton  de 
Berne  ,  le  militaire  appartient  à  la  Neuveville  ,  le  civil  au 
prince  évêque  de  Bâle  Si  au  Canton  de  Berne  3  qui  le  font 
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diriger  par  le  maire  de  Bienne  ;  Sc  le  bai Ui f  de  Nidau.  Pla¬ 
neurs  traités  fixent  les  bornes  des  droits  de  chacun  des  deux 
Etats ,  Sc  préviennent  les  difficultés  qui  pourroient  naître  de 
la  diverfîté  de  ces  droits. 

DIESSEFHOFEN  ,  ville  de  la  Turgovie,  arrofée  par  le 
Rhin.  On  croit  que  Hartman  de  Kibourg  a  entouré  cet  en¬ 
droit  de  murailles  Tan  1178  ,  Sc  la  ville  porte  encore 
les  armes.  LTmpereur  SigifmOrid  s’ên  empara  en  1415'.  Les 
Services  qu’eiie  avoit  rendus  en  différentes  occafions  à  la 
rnaifon  d’Autriche  ,  lui  valurent  de  beaux  privilèges.  Les  Suides 
la  conquirent  en  146^0  ,  Sc  la  gardèrent  depuis  ce  tems-là  en 
lui  confervant  tous  Ces  privilèges.  Les  habitans  Font  de  deux 
religions ,  Sc  chacune  a  fon  cülte  Sc  Tes  droits  à  la  magiil rature  , 
fixés  par  piufîeurs  traités.  La  viiie  jouit  de  la  haute  Sc  baffe 
jurjfdi&ion  ,  les  appellations  dans  lès  eàüfes  civiles  le 
portent  devant  le  fîndicat  de  Frâhëriféld;  Sc  enfuitê  devant 
les  neufs  cantons.  Sa  màgiflratürè  efl  corripofée  d’un  grand 
Si  petit  confeii,  dont  un  tiers  de  la  religion  catholique,  dë 
deux  avoyers,  un  de  chaque  religion  ,  outre  plulieurs  char¬ 
ges.  Elie  a  jurifidiétion  fur  plusieurs  villages  ,  Sc  cela  fans 
appel.  Le  confeil  protellant  à  la  coiiature  de  fés  deux  cures , 
Sc  le  catholique  celle  de  fon  curé. 

DISENTIS  ,  un  des  huit  hochgerichts  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  ligue  Grife ,  arrofée  par  le  Rhin  ,  long  d'envi¬ 
ron  huit  lieues ,  très-montagneux  Sc  très-fertile.  On  y  trouve 
deux  fources  du  Rhin.  Ce  hochgericht  fe  partage  en  quatre 
autres  parties.  Tous  les  habitans  font  de  la  religion  catho¬ 
lique  ,  Sc  leur  langage  eff  le  romand.  Il  y  a  un  grand  Sc 
un  petit  conièii  :  le  premier  décide  des  affaires  criminelles  , 
le  fécond  ,  de  concert  avec  l’abbé  de  Difentis  ,  a  pour  rèffort 
les  affaires  civiles  ôc  politiques.  Ii  a  auflî  fort  landamman. 
11  envoyé  deux  députés  aux  aifembiées  de  fa  ligue  Sc  à  celle 
de  toute  la  république.  L’abbé  de  Difentis  avoit  pîufieurs 
droits  Sc  revenus  dans  ce  pays  ,  mais  les  habitans  les  ont 
achetés  en  1737.  On  remarque  dans  ce  hochgericht  le  Ta- 
vedcher-Thal ,  qu’on  croit  être  la  place  011  demeuroient  an¬ 
ciennement  les  Ætuatii.  Cette  vallée  d’adleurs  effc  riche  en 
c”yflaux.  A  Surhwig  ou  Surnmüs  Viens  ,  partie  de  ce  hochge- 
ncht  ,  on  trouve  beaucoup  de  minéraux  ,  du  cuivre  ,  dë 
l’argent ,  Sc  on  prétend  même  que  quelques  ruiffeaux  cha- 
rient  de  l’or. 

Tisentis  ,  abbaye  de  ,  fituée  dans  le  hochgericht  de  ce 
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nom ,  on  la  croit  établie  dès  les  VII  lïeclô  ?  6c  on  prétend 
que  S.  Sigisbert  a  été  le  premier  abbé  de  614  ?  à  6^6» 
Cette  abbaye  fut  richement  dotée  par  plufieurs  Empereurs  ? 
éc  Ton  croit  q’Ulric  I  de  Montfort  ?  abbé  ?  a  été  fait  prince 
de  l’Empire  en  1408.  Il  eft  certain,que  Maximilien  II  ac¬ 
corda  en  1579  cet  honneur  à  l’abbé.  Chrétien  de  Caftelberg» 
L’avoyeric  appartenoit  aux  comtes  de  Werdenberg  j  mais 
le  monaftere  s’en  eft  racheté  en  1404.  Ce  monaftere  jouit  de 
très-beaux  privilèges;  ii  a  le  droit  de  battre  mon  noyé  ?  la 
coilature  de  plufieurs  cures  ,  &  plufieurs  droits  dans  la  ma- 
giftrature  du  hochgericht  de  ce  nom  j  mais  il  en  a  perdu 
piufieurs  autres  ?  iur-tout  les  droitures  qu’il  avoit  lur  la  vallée 
ci’Urferen.  L’abbé  eft  élu  par  les  conventuels  mêmes. 

DORNEK,  bailliage  du  canton  de  Soleure ,  compofé  de 
piufieurs  feigneurîes  qu’on  a  foumifes  fuccellivement  au  bail- 
lif  de  ce  lieu.  Il  eft  allez  étendu  &  très-fertile.  Il  comprend 
piufieurs  paroiftes  &  le  couvent  de  M'ariæ-Stein.  Le  premier 
baiilif  y  a  été  établi  en  1486.  Le  château  de  ce  nom  eft 
affez  bien  fortifié  ?  8c  il  yA  un  puits  très-profond.  Son  expo- 
fition  eft  des  plus  plaifantes*  Cet  endroit  eft  fameux  par  la  ba¬ 
taille  que  les  Suifîes  livrèrent  aux  troupes  impériales?  comman¬ 
dées  par  le  comte  Henri  de  Furftenberg.  Ce  général  croyant 
prendre  les  Suiftes  au  dépourvu  ?  fut  lurpris  par  eux  le  zz 
Juillet  14 p9.  Les  Suilfes  ?  au  nombre  d’environ  5000  à 
50CO  hommes  ?  attaquèrent  cette  armée  qui  étoit  de  15000  , 
ëc  remportèrent  fur  elle  la  victoire  la  plus  completce.  Le 
général  comte  de  Furftenberg  y  périt  lui-même  avec  3000 
hommes  de  fon  armée.  On  ramafta  leurs  os  ?  oc  on  éleva 
un  oftuaire  ou  on  les  dépofa.  G’eft  une  des  dernieres  batailles 
que  les  Suiftes  furent  obligés  de  livrer  à  leurs  ennemis  ?  dans 
leur  patrie  même.  Le  lyftême  de  l’Europe  &  la  valeur  de 
ia  nation  ?  lui  ont  procuré  depuis  ce  tems  -  là  >  une  paix 
profonde. 

DUBENDORF  ?  bailliage  intérieur  du  canton  de  Z  une. 
Il  comprend  quelques  jurifdiélions.  Le  canton  de  Z  une 
acheta  cette  terre  en  1487  du  fameux  bourguemahre  Wal fi¬ 
ni  ann  ?  &  en  fit  un  bailliage  en  14 91  ?  auquel  il  joignit  en 
161$  ?  celui  de  Swamendingen.  Il  eft  gouverné  par  deux 
obervogts  pris  du  petit  confeil  de  cette  république.  A 
Oerliken  un  des  endroits  fournis  à  ce  bailliage  ?  le  trouve 
une  lource  très-abondante  d’eau  minérale  ?  dont  ou  ne  fais 
cependant  pas  grand  ui-age.  -Z. 
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EBIKON ,  petit  bailliage  du  canton  de  Lucerne  ,  con¬ 
quis  fur  la  maifon  d'Autriche  ,  en  3415.  Le  canton  de 
Lucerne  ayant  acheté  en  1381 ,  la  balle  jurifdiélion  fur  Ebikon 
6c  Rothfée  ,  en  avoit  déjà  formé  alors  un  bailliage.  Le  pays 
elt  très-fertile  en  pâturages  ,  en  bled  6c  en  fruits. 

ECHÂLLENS  ,  en  Allemand  IJcherliz  ,  bailliage  appar¬ 
tenant  aux  cantons  de  Berne  6c  de  Fribourg.  Il  fut  conquis 
avec  Orbe  par  les  Suides  en  1475  ,  fur  Louis  tle  Chalons , 
feigneur  de  Château  Guyon.  Les  Suides  le  cederent  en  1484, 
aux  deux  cantons  ,  qui  font  gouverner  ce  bailliage  d’Orbe 
ëc  d ’Echallens  à  tour  de  cinq  en  cinq  ans  ,  6c  aün  qu’aucun 
des  deux  cantons  ne  puide  empiéter  fur  les  droits  de  l’autre  3 
il  a  été  réglé  pour  tous  les  quatre  bailliages  que  ces  deux 
cantons  gouvernent  en  commun  ,  que  le  baillif  Bernois  dé¬ 
pend  des  ordres  du  canton  de  Fribourg  ,  6c  le  baillif  Fri- 
bourgeois  de  ceux  du  canton  de  Berne.  Le  canton  qui  a 
l'alternative  établit  aulli  les  padeurs  ,  de  façon  cependant 
que  c’eft  le  canton  de  la  même  religion  qui  donne  la  nomi¬ 
nation  ôc  préfente  les  fujets  à  l’autre.  La  population  des 
bailliages  d’Orbe  6c  üEchdkns  réunis  ,  eft  d’environ  40000 
âmes. 

Ce  bailliage  forme  deux  gouvernemens  féparés  ,  réunis 
îbus  le  même  baillif.  La  ville  d’Orbe  avoit  un  lèigneur  par¬ 
ticulier  qui  y  tenoit  un  baillif.  Aulli  cette  ville  6c  les  dépen¬ 
dances  n’ont-elles  de  commun  avec  Echallens  que  d’être  gou¬ 
vernées  par  les  même  cantons  ,  <Se  par  le  même  baillif.  Cette 
partie  comprend  la  ville  d’Orbe ,  ville  très-ancienne  ,  con¬ 
nue  des  Romains  fous  le  nom  d’Urba  6c  où  l’on  a  trouvé 
beaucoup  d’antiquités  ;  elle  conferva  fa  célébrité  dans  le 
sno yen  âge.  Du  tems  de  la  réformation  il  y  avoit  tept  églifes. 
Guillaume  Farel  y  introduilit  la  réforme  i  Viret  bourgeois 
d’Orbe  acheva  l’ouvrage  par  fa  douceur.  La  réforme  ne  fut 
cependant  généralement  reçue  qu’en  1551.  Le  baillif  y  tient  fon 
châtelain,  nommé  par  le  fouverain  d’alternative  ,  qui  dé¬ 
pend  de  lui  dans  les  affaires,  d'importance.  L’appel  de  la 
^«itice  d'Orbe  va  au  baillif  6c  de  lui  au  iouveram  j  La  ville 
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d’Orbe  a  Ton  propre  magiftrat  &  Tes  privilèges.  Le  terroir 
y  eft  très- fertile  j  &  on  y  cultive  beaucoup  de  vignes. 

Echallens  n’eft  réellement  qu'une  châtellenie.  Ce  diftrid: 
appartenoit  ci-devant  à  la  maifon  de  Savoye  ,  qui  y  avoit  ion 
grand  baillif  pour  le  pays  de  Yaud  ,  8c  fes  châtelains  dans  les 
différents  endroits.  A  Echallens  le  baillif  comme  châtelain 
eft  préfident  de  la  juitice  ,  compofée  de  iz  aifelfeurs  ,  en 
parité  de  religion.  L’appel  va  devant  le  fouverain,  Il  y  a 
encore  des  julfices  inférieures  des  vaffaux  ,  comme  S.  Bar» 
îeiemy ÔC  Bretigny  à  prélent  réunis.  Celie  de  S,  Barieiemy 
a  un  droit  unique  ÔC  dont  on  n’a  aucune  idée  ailleurs  5  c’elt 
qu’un  homme  accufé  de  vol  peut  fe  purger  de  cette  accu- 
fation  par  le  ferment.  S’il  Le  fait ,  on  lui  paye  fa  journée  8c 
Il  n’a  aucune  action  contre  fon  accufateur.  L  appel  de  ces 
julfices  particulières  va  à  la  jultice  générale  à  Echallens  8c 
dès-là  feulement  au  fouverain.  Le  baillif  ne  peut  juger  en  der¬ 
nier  refïort  ,  que  fur  les  objets  qui  n’excédent  pas  la  valeur 
efun  écu  de  fix  francs.  Il  juge  fans  appel  iorfqu’il  s’agit  des 
droits  de  police  ,  des  chemins ,  des  pâturages  ,  des  commu¬ 
nes  ,  des  droits  de  bourgeoise  8cc.  Cette  châtellenie  eft  loti- 
mife  au  Coutumier  du  pays  de  Vaud,  à  l’exception  de  quatre- 
vingt  deux  articles  qu’elle  s’eit  réfervée.  Elle  a  un  conliitoire 
pour  les  paroiffes  réformées,  Pour  les  catholiques,  il  y  a 
une  chambre  conlilforiaîe  de  quatre  aifelfeurs  des  deux  reli¬ 
gions  ,  ious  la  préfidence  du  baillif  qui  les  nomme  ,  elle 
décide  en  première  inftance  les  cas  matrimoniaux  8c  d  im¬ 
pureté.  L’appel  en  eft  au  fouverain.  Il  y  a  une  cour  des 
fiefs  pour  les  cas  féodaux.  Cette  châtellenie  confite  en  un 
gros  bourg  de  ce  nom,  8c  plufieurs  feigneuries  &  villages.  Le 
bourg  a  été  fondé  en  13  y  1  par  Girard  de  Montfaucon  ou  con- 
fentement  de  fa  femme  Jaquette  de  Grandfon.  Le  tondaient 
lui  accorda  les  mêmes  privilèges  qu’ avoit  alors  la  ville  de 
Moudon,  La  religion  y  elt  mixte  ,  les  réformés  font  ce¬ 
pendant  plus  nombreux.  L’églife  à’Echallens  iert  aux  deux 
religions  alternativement  La  châtellenie  forme  la  partie  la 
plus  étendue  du  bailliage  :  le  terroir  eft  fertile  en  bleds  > 
mais  pas  affez  bien  cultivé. 

EGEJil  ou  ÆGEKI ,  unesdes  trois  grandes  communautés , 
qui  avec  la  ville  de  Zoqg,  forment  le  canton  de  Zoug» 
Elle  le  rendit  aux  Suiffes  avant  la  ville  8c  fut  reçue  dans 
leur  alliance  avec  les  communautés  de  Minzingen  8c  de 
$aar.  Elle  donne  à  tour  l’ammann  du  canton  >  qui  refide 
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pendant  les  deux  ans  de  Ion  adminiftration  ,  dans  la  ville  de 
Zoug.  Elle  fournit  auffi  neuf  confeillers  au  commun  con- 
feil  ,  &C  elle  a  encore  d'autres  charges  à  donner.  Il  y  a  dans 
cette  communauté  un  lac  de  ce  nom,  d’une  lieue  de  lon¬ 
gueur  y  affez  profond  6c  très-poifTonneux.  Dans  ce  territoire 
eft  aulfi  la  montagne  de  Morgarten  ,  fi  fameufe  par  la  ba¬ 
taille  que  les  cantons ,  d’Uri  y  Schvc  eitz  &c  Underwalden 
livrèrent  en  1315,3  l’armée  Autrichienne.  1300  Suifies  y 
battirent  leurs  ennemis  de  beaucoup  fupérieurs  en  nombre. 

EGLISAU  ,  badiiage  du  canton  de  Zuric  ,  prenant  fon  nom 
de  la  petite  ville  d’Eglifav.  Il  comprend  quatre  paroifles. 
On  y  cultive  du  bled  Si  du  vin  ,  &.  le  pays  efl  arroîe  par  le 
Khin.  La  plus  grande  partie  de  ce  bailliage  appartenoit  aux 
comtes  de  Thengen.  Les  Zuricois  s’en  emparèrent  en 
1455  ,  à  la  requifitton  de  ceux  de  Strasbourg  ,  dont  quelques 
bourgeois  avoient  été  maltraités  par  Jean  comte  de  Then¬ 
gen.  Les  Zuricois  achetèrent  tous  les  droits  de  ce  comte 
6c  les  vendirent  en  i46"o  aux  barons  de  Gradner ,  à  la 
charge  de  les  pouvoir  racheter  }  ce  qui  fe  fit  en  1496.  Ils 
en  firent  alors  un  bailliage,  augmenté  en  1651  ,  par  quel¬ 
ques  villages ,  &  les  droits  achetés  du  comte  de  Sulz ,  & 
par  quelques  démembremens  faits  du  bailliage  de  Kibourg^ 
La  viile  d’Eglifau  a  fon  magifirat ,  élu  par  le  confeil  de  la 
ville  fous  la  préfidence  du  baillif.  Cette  ville  efl  un  très- 
grand  pafiage  pour  l'Allemagne.  Ce  pays  eft  encore  remar¬ 
quable  en  ce  qu’il  elt  plus  fujet  aux  trembiemens  de  terre 
qu’aucun  autre  en  Suifie. 

EH  KLIBACH ,  bailliage  du  canton  de  Zuric.  Il  appar- 
fenoit  ci  devant  aux  comtes  de  Habsbourg,  enfuite  à  ceux 
de  Toggenbourg  ,  defquels  le  canton  l’acheta  en  1400.  Il 
efi  du  nombre  des  bailliages  intérieurs,  c’eft  -  à  -  dire ,  de 
ceux  qui  font  gouvernés  par  des  membres  du  petit  confeil > 
qui  ne  font  pas  tenus  à  réfidence.  Il  y  avoit  ci-devant  à 
Ehrlibaç  une  prévôté ,  dépendante  de  l’abbaye  de  Notre- 
Dame-des  hermites  ;  <$C  dont  les  barons  de  Ghengen  étoient 
avoyers.  Le  vin  rouge  qui  croit  aux  environs  d5 Ehrlibaç ,  pafle 
pour  être  un  des  meilleurs  du  canton.  On  y  remarque  aufit 
une  très-belle  cafcade  d’eau ,  formée  par  le  ruifieau  d ’Ehrli- 
bahc:  eiie  a  près  de  40  pieds  de  chute. 

EÎNSIDLEN,  Nous  ne  parferons  ici  que  de  ce  qu’011 
nomme  proprement  la  Waldjîadt  Einjidlen .  C’eft  une  éten¬ 
due  de  pays  de  quelques,  lieues  à  la  ronde 3  dans  le  canton 
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de  Schvceitz  ;  arrofée  par  plu fieurs  ruifteaux  &  très- fertile? 
en  pâ:  mages.  Ce  pays  a  été  de  tout  tems  la  pomme  de 
difeorde  entre  le  canton  de  Schweitz  Ôi  l’abbaye  de  Notre- 
Dame -ces  ermites ,  &  il  y  a  eu  quantité  de  traités  conclus 
à  ce  fu jet.  Il  appartenoit  aux  comtes  de  Kapperlchwjl  , 
enfuite  à  ceux  de  Habsbourg,  &  enfuite  à  ceux  de  Schweitz» 
L’abbaye  en  échange  prétend  que  ce  pays  a  été  de  tout 
tems  fief  immédiat  de  l’empire  ,  ÔC  que  plusieurs  empe¬ 
reurs  en  ont  fait  préfent  à  l’abbaye.  Le  canton  de  Schweitz 
réclamé  fur  ce  pays  prefque  tous  les  droits  de  fouve- 
raineté.  On  peut  voir  le  détail  de  toutes  ces  difficultés  dans 
un  écrit  publié  en  16 45  fous  le  titre  deLibertas  Emfidienjïs . 
Elles  ont  été  finies  par  le  traité  conclu  en  1645.  Nous 
parlerons  plus  bas  de  i’illuftre  abbaye  de  Notre- Dame  -  des 
ermites. 


EINSIDLEN  in  der  Amv  3  couvent  de  religieufes ,  à  une 
demi-üeue  cie  1  abbaye  de  Notre-Dame  des  ermites  II  eft  ds 
Tordre  des  bénédiéfines  ,  6c  a  été  fondé  au  XIII  lïecle. 
L’abbaye  de  Notre-Dame  a  le  droit  d’inlpeéfion  fur  ce 
Couvent ,  &  il  lui  ell  entièrement  fournis.  Ce  couvent  a 
des  revenus  alfez  conlldérables ,  qu  il  doit  aux  donations  des 
maifons  d’Autriche ,  de  Bavière  &  d’autres. 

ELSGAU,  Comitatus  Aîfaugienjis.  C’eft  la  partie  de  Té- 
vêché  de  Bâle  entre  les  montagnes  <Sc  la  Larg  3  elle  com¬ 
prend  la  ville  8c  le  bailliage  de  Porentruy  8c  vingt  paroif- 
fes.  La  jurifdiélion  eccléliaftique  appartient  en  partie  à  l’ar¬ 
chevêché  de  Beiançon  &  en  partie  à  l’évêché  de  Bâle.  II 
y  avoit  dans  ce  bailliage  une  tour  nommée  tour  de  Jules  Cé- 
far  ,  &  on  y  a  trouvé  beaucoup  de  médailles  romaines  en 
or,  en  argent  8c  en  cuivre.  Le  pays  eft  très  fertile  8c  pio- 
duit  beaucoup  de  bled.  A  la  Creugenat  il  y  a  une  lîngulàrité 
de  la  nature  des  plus  curieufes.'  Dans  un  vallon  qui  s’étend 
jufqu’à  la  fource  de  la  Creugenat ,  il  n’y  a  point  de  ruif- 
ieau  ?  mais  en  échange  beaucoup  de  trous  dans  la  terre  faits 
en  forme  d’entonnoirs,  ils  varient  de  tems  à  autre  ;  les  tins* 
fe  comblent,  6c  il  s’en  forme  de  nouveaux.  Ces  entonnons 
reçoivent  toutes  les  eaux  de  pluie  &  de  neige.  L’eau  a  mal- 
fée  dans  des  cavernes  à  une  certaine  hauteur  ,  trouve  font 
débouché  dans  un  grand  trou  nommé  la  Creugenat ,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Porentruy.  Ce  trou  eft  encore  un  enton¬ 
noir  de  60  pieds  de  diamètre  fur  25  de  profondeur  3  dans 
des  tems  de  pluye  on  y  entend  diftinélement  un  grand  brui  t 
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caufé  par  les  eaux  qui  cherchent  un  pafTage  à  travers  des 
fentes  des  rocs  qui  environnent  cet  entonnoir. 

EMBRACH,  c’étoit  anciennement  un  college  de  chanoH 
nés  ,  dont  on  ne  fait  pas  la  fondation ,  tant  elle  eft  ancien¬ 
ne.  Il  fut  très-confidérablement  doté  par  les  comtes  de  Ki- 
bourg  &  par  toute  la  noblefie  des  environs.  Le  premier  pré¬ 
vôt  qu’on  a  pu  trouver  c’ell  Reginhard ,  qui  reçut  en  n  8<? 
quelques  prétendues  reliques  de  la  légion  thébéenne  de  la 
part  de  Guillaume  ,  évêque  de  Sion  ôc  abbé  de  S.  Maurice. 
Henri  Brennwald  fut  le  dernier,  cette  fondation  ayant  été 
fécuîarifée  en  1525’.  Les  revenus  font  maintenant  gouvernés 
par  un  baillif  que  le  canton  de  Zuric  y  envoyé  de  fïx  en  fix  ans  * 
6c  employés  à  l’entretien  de  plulieurs  égiiles  &  de  leurs  paf* 
feurs ,  &  fur-tout  en  faveur  des  pauvres.  Ce  baillif  a  peu  ou  point 
de  jurifdi&ion ,  elle  appartient  au  baillif  de  Kibourg. 

EMMEN ,  deux  rivières  ou  plutôt  deux  torrens  très- 
confidérables  en  Suide. 

La  grande  Emmen  fort  de  l’Entlibuch  3  canton  de  Lu¬ 
cerne ,  entre  les  montagnes  de  Rothorn,  Schlatten  &  Nef- 
fetffock  3  mais  elle  reçoit  beaucoup  de  ruiffeaux  dans  le 
canton  de  Berne.  Elle  parcourt  une  partie  des  bailliages  de 
Signau,  Trachielwald  3  Brandis,  Berthoud  6c  Landshut,<Sc 
ie  jette  enfin  dans  l’Aar  à  Biberifch  dans  le  canton  de  So- 
leure.  Cette  riviere  eft  très-remarquable 3  tant  par  la  fingu- 
larité  de  fa  courte  3  que  par  fes  productions.  Elle  charie  de 
l’or  3  fur-tout  dès  que  le  Goldbach  s’y  jette  3  &  on  a  beau¬ 
coup  de  monnoyes  frappées  de  l’or  qu’on  a  trouvé  dans  fes 
eaux.  On  y  trouve  aulîi  des  morceaux  de  marbre  &  de  jafi- 
pe  de  la  plus  grande  beauté  ,  fur-tout  i’efpece  de  marbre 
nommé  verdelio  ou  verd  antique.  On  y  trouve  auiiî  le  va- 
riolites ,  efpece  de  marbre  verd ,  ÔC  des  dendrites  de  la  plus 
grande  finefie.  Ce  torrent  fait  fouvent  des  ravages  affreux. 

La  petite  Emmen  ou  la  Wald  -  Emmen  3  n’arroie  que  le 
canton  de  Lucerne  feul  5  elle  fort  d’un  petit  lac  fur  une 
montagne  du  canton  d’Underwalden ,  ÔC  reçoit  dans  celui 
de  Lucerne  plufieurs  autres  ruiffeaux ,  fur-tout  la  IVeifs- 
Emmen  près  de  Clufialden  ÔC  des  ruines  du  château  de 
Stoliberg  :  elle  fe  perd  dans  la  Ru  fs.  Elle  efi  très-poifion- 
ncufe ,  ce  que  la  grande  Emmen  n’eft  pas-,  ôc  elle  charie 
pareillement  de  l’or ,  duquel  3  ainfi  que  de  celui  qui  fe  tire  du 
torrent  qui  coule  à  Luthern  >  le  canton  de  Lucerne  fait 
frapper  tous  les  ans  quelques  médailles. 
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EMMENTHAL,  province  du  canton  de  Berne:  fur  les 
frontières  de  celui  de  Lucerne.  Elle  prend  ion  nom  de 
FEmmen  qui  la  parcourt.  Elle  eft  partagée  en  quatre  bail¬ 
liages  ,  Signau  >  Trachfelwald ,  Sumilwaid  Brandis  ,  &C 
s’étend  juiqu’aux  portes  de  la  ville  de  Berthoud.  I  out  fau- 
vage  que  paroiife  cet  amas  de  vallons ,  il  eft  cependant 
très-bien  cultivé.  Le  bétail,  le  laitage,  les  vergers,  les 
chevaux,  les  toiles  qu’on  y  fabrique ,  forment  des  branches 
de  commerce  très-confiderables  pour  ce  pays.  Audi  ie  pay- 
ian  y  elt-il  généralement  dans  un  état  d’aifance  peu  com¬ 
mun.  On  trouve  fréquemment  des  payfans  qui  ont  4000a 
livres  de  bien,  &  il  y  en  a  qui  ont  jufqu’à  5  à  600000 
livres.  Mais  le  luxe ,  la  moieife ,  le  libertinage  qui  s'y  incro- 
duïfent  avec  la  chicane,  paroiiTent  préparer  la  ruine  de  ce 
peuple,  qui  pourroit-être  fi  heureux,  s’il  eut  toujours  été 
fage.  On  y  voit  du  même  coup-d’œil  les  effets  de  la  liber¬ 
té  ÔC  ceux  du  libertinage» 

ENGADINE,  ce  il  une  étendue  de  pays  chez  les  G  ri¬ 
ions  ,  de  la  ligue  de  la  Maifon-Dieu ,  qui  s’étend  à  feize 
lieues  ie  long  de  lTnn,  Oeniis ,  qui  paroît  lui  avoir  aonné 
fonnonij  au  moins  en  co  d’Oen, veut  dire,  dans  ie  langage 
du  pays,  le  chef  ou  la  tête  de  l’Inn.  Cette  vallée  eft  très- 
fertile  en  pâturages  :  en  bleds ,  &c. ,  fur-tout  la  partie  infe¬ 
rieure  qui  eft  moins  expofée  aux  vents  froids  £c  glacés.  On 
y  trouve  beaucoup  de  chamois.  Les  maiions ,  les  chemins, 
les  ponts,  les  villages  font  très- beaux,  ÔC  on  ne  s  attend 
pas  d’en  trouver  de  pareils  dans  une  contrée  fi  ifolée.  Les 
habitans  font  de  la  religion  réformée.  Ils  parlent  tous  la 
langue  romande:  le  diaieéfe  de  cette  langue  différé  beau¬ 
coup  dans  la  partie  fupérieure  ôi  dans  l’intérieure.  Les  bas 
Engadins  nomment  la  leur  le  ladin  i  effeéfivement  elle  tient 
beaucoup  du  latin,  &  donne  une  grande  facilité  aux  ha¬ 
bitans  à  apprendre  le  latin,  l’italien  &  le  franeois.  Ls  font 
généralement  bien  inftruits  ÔL  bons  calculateurs.  Leui  nour¬ 
riture  eft  très-fimple ,  de  la  farine,  de  large,  de  la  viande, 
des  pains  extrêmement  durs  &  defféchés  au  iolesl ,  après 
avoir  été  cuits  pendant  quelques  minutes.  Iis  font  fort  in- 
duftrieux  ,  &  fe  répandent  beaucoup  dans  les  étrangers  , 
fur-tout  en  Italie.  Ceux  de  la  baffe  Engadme  gagnent  beau¬ 
coup  par  le  charoi  du  fiel  du  TyroL 

Il  y  a  apparence  que  ce  pays  a  été  peuplé  dès  long- te  ni  s, 
La  quantité  des  noms  de  leurs  villages  reJemblans  à  ceux 
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du  Latium  ,  le  fait  fonpçonner.  En  830  ]  on  trouve  un 
Bertold  ,  comte  de  Y Engadine.  En  1139  >  les  comtes  de 
Camertingen  vendirent  leurs  droits  fur  la  haute  Engadine  à 
Févêque  de  Coire  ;  les  habitans  s’en  rachetèrent,  en  1494, 
Ceux  de  la  baffe  Engadine  en  firent  autant,  en  1659  ,  &C 
achetèrent  les  droits  que  la  maifon  d'Autriche  avoit  fur  eux, 

La  réformation  y  fut  introduite  en  1524  ,  mais  elle  ne 
fut  généralement  reçue  qu’en  1554. 

Tout  ce  pays  efl  partagé  en  deux  parties  ,  la  haute  &Ù 
la  baffe  Engadine.  Chacune  d’ell  e  forme  un  des  hochgerichts , 
&  envoyé  deux  députés  aux  aff emblée?.  Le  pont  Aura  iert 
de  borne  à  chaque  partie. 

La  haute  Engadine  ,  Engadina  fur  j punt  Auta  ,  eft  parta-» 
gée  en  deux  jurifdiétions  ,  auxquelles  la  Fontana  Meria  fers 
de  bornes  ,  chacune^  d'elles  a  fa  magiftrature.  Tout  ce 
hochgericht  elt  fous  la  préfidence  d’un  lancamman  ,  qui  de¬ 
meure  à  Zug.  Les  affemblées  de  ce^  hochgericht  te  font  à  Be~ 
vers  ,  ou  plutôt  au  lieu  dit  Ailes  Angits.  Il  y  a  ieize  députés 
qui  la  compofent.  La  famille  Planta  y  a  la  prérogative  , 
que  le  landamman  ou  le  llatthalter  en  doit  être  pris 

La  baffe  Engadine  ,  Engadina  fout  gunt  Auta  ,  le  partage 
pareillement  en  deux  parties  :  la  Valtalna  fert  de  bornes  poul¬ 
ies  caufes  civiles  ;  &  le  mont  Foulon  ,  pour  les  caufes 
criminelles.  Chacune  de  ces  parties  a  fa  propre  magiftrature. 
Cernetz  efl  le  chef  lieu  de  ce  hochgericht  ,  l’églife  en  eft 
très-belle.  11  a  des  eaux  minérales  &  des  mines  ce  fer ,  mê¬ 
lées  de  quelque  peu  d’argent.  A  Ftaun,  il  y  a  deux  fources 
minérales.  Seuoi  fait  le  village  le  plus  beau  &  le  plus  grand  de 
tout  ce  pays.  Il  y  a  dans  fes  environs  quatorze  fources  d’eaux 
minérales  de  différente  qualités  :  à  Tarafp  il  y  a  des  eaux 
falées.  La  multiplicité  extraordinaire  des  pafteurs  ,  fait  que 
le  clergé  eft  dans  un  état  miféiable  dans  ce  pays  ,  &C  que. 
la  plupart  d’entr’eux  font  obligés  de  cultiver  eux -mêmes 
la  terre. 

ENGELBERG  ,  vallon  de  quelques  lieues  de  longueur, 
environné  de  tous  côtés  de  montagnes  fort  hautes  ,  mais 
fertiles  ,  &c  ayant  pour  bornes  les  cantons  de  Berne,  dUri 
&  d  Underwaiden,  La  jurifdiétion  appartient  au  monafiere. 

Le  monaftere  d 'Engelbsrg  ,  de  l’ordre  de  S.  Benoit  ,  a  été 
fondé  &  richement  doté  fur  la  fin  du  XI  fiecle ,  par  Conrad 
baron  de  Seilenburen.  Le  pape  Calixte  II  ie  prit  fous  fa 
protection  immédiate  ?  en  n 20  ,  £c  fes  fuccefièurs  de 
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même  que  les  Empereurs  lui  accordèrent  de  beaux  privilèges 

S.  Adeihelme  pa(Te  pour  en  avoir  été  le  premier  abbé  ,  Fan 
iiii.  Le  monaftere  augmenta  de  jour  en  jour  en  revenus  , 
la  noblefïe  des  environs  s  empreifa  de  lui  faire  des  dona¬ 
tions.  Lucius  111  dans  un  atfte  de  1184?  compte  déjà  qua¬ 
rante  villages  ,  dans  lei'quels  le  monaftere  avoit  le  droit  de 
lever  les  dixmes  ou  celui  de  leur  donner  un  curé  }  dans  un 
autre  ,  de  1 2,3 <5  ,  Grégoire  IX  détaille  n*  pofteffions  qui 
appartenoieut  à  ce  monaftere  ,  &  elles  ont  été  encore 
augmentées  de  beaucoup  depuis  ce  tems-là.  !i  obtint  en- 
tr’autres  l’exemption  de  péage  dans  toutes  les  terres  de  la 
maifon  d’Autriche  &  des  comtes  de  Frobourg.  Il  a  l’inf- 
peélion  fur  les  religteufes  de  Sarnen  qui  étoient  ci-devant 
à  Engelberg . 

Cette  contrée  eft  très-curîeule  pour  ceux  qui  étudient 
Lhiftoire  naturelle.  Ils  y  trouvent  des  glaces  d’une  grande 
étendue  à  côté  de  montagnes  très-fertiles.  Ces  glacières  font 
extrêmement  diversifiées  &  fonnentdes  coups-dceils  uniques. 
Le  pays  eft  très-riche  en  productions  de  la  nature  :  on  y 
trouve  de  beau  marbre  noir  à  veines  blanches ,  une  terre 
vitiiolique  ,  de  Fardoife  imprégnée  de  vitriol  ,  de  petits 
cryftaux  nommés  diamans  Suijjès  ,  ÔC  plufieurs  autres  eipeces 
de  pierres  nès-curieufes. 

ENTLIBUCH,  bailliage  du  canton  de  Lucerne  :  il  a  iïx 
à  fept  lieues  de  longueur  ,  far  4  à  5  de  largeur.  Il  prend  fou 
nom  du  ruilfeau  nommé  Entlen.  Le  baiilif  qui  eft  changé 
de  deux  en  deux  ans,  eft  du  confeil  d’Etat  ôc  n’eft  point 
obligé  à  rélîdence.  Ce  pays  étoit  rempli  de  noblefie.  Le 
comte  Immer  de  Strasberg  le  poftedoit  en  1340  à  titre 
d’hypothèque  des  ducs  d’Autriche  ,  envers  fa  femme  Margue¬ 
rite  de  Woihaufen.  Les  barons  de  ce  nom  s’en  étoient  em- 
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parés  dans  le  XIII  fiecle  ,  &  le  vendirent  en  n??  à  Fi 
pereur  Albert  I.  Ses  fuccelfeurs  l’hypothéquerem  à  ceux 
de  Grunenberg  j  ii  nalfa  enfui  te  aux  comtes'  d’Ârberg  ,  ôc 
enfuite  à  Pierre  de  Thorberg.  Celui-ci  étoit  un  homme 
très-dur,  ce  qui  engagea  les  habitans  de  chercher  en  138^ 
üa  proteétion  du  canton  de  Lucerne.  L’Autriche  le  céda 
auffi  à  ce  canton  par  les  traités  conclus  en  138 9  Sc  13.94  ? 
Sc  le  canton  acheta  en  1405  ce  qui  reftoit  encore  de  droits 
à  cette  maifon  fur  ce  pays.  Les  habitans  ont  tâché  à  diffé¬ 
rentes  repriles  de  fe  rendre  inclépendans  :  les  troubles  de 
$432  i  1477,  1513  >  >  1^5  3  &  1713  en  font  foi  3 
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mais  ils  ont  toujours  échoué.  Ils  font  grands ,  forts  >  robuf- 
tes  j  Si  le  diftineuent  par  un  habillement  qui  leur  efi  parti- 
culiér.  Le  pays  eft  extrêmement  fertile  en  pâturages  >  ce  qui 
fait  que  le  payfan  y  eft  à  fon  aife.  Ils  vendent  annuellement 
une  quantité  immenle  de  bétail  de  toute  efpece  ,  Si  de  froma¬ 
ges.  On  y  trouve  auffi  beaucoup  de  mines  de  fer ,  pluiieurs 
fources  d'eaux  minérales ,  Sic. 

ENTREROCHES  ,  cet  endroit  dans  le  pays  de  Vaud  3  eft 
remarquable  en  ce  qu’en  1640  on  a  commencé  à  y  percer  a 
travers  des  rocs  3  un  canal  pour  joindre  le  lac  de  Geneve  à 
celui  de  Neuchâtel  ,  il  a  été  pouffe  d’Enirerocht’s  jufqu’au 
lac  de  Neuchâtel.  Mais  les  difficultés  qui  le  font  préfentées  , 
ont  découragé  les  entrepreneurs  qui  ont  abandonné  la  partie 
du  canal  juiqu’au  lac  de  Geneve.  Cet  étabiiffement  cepen¬ 
dant  feroit  de  la  plus  grande  utilité  pour  le  commerce  Sc 
mérite  toute  l’attention  d’un  fouverain  ,  toujours  attentif  à 
augmenter  le  bonheur  de  les  fujets.  On  trouva  en  1540  3 
une  infcription  romaine  ,  qui  établit  la  diftance  de  cet  en¬ 
droit  jufqu'à  Aventlciim  >  aujourd'hui  Avenche 

ERGUEL  ,  pays  allez  conlidérable  faifant  partie  de  l’éve- 
ché  de  Bâle.  Il  a  dix  lieues  de  longueur  ÔC  une  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Il  eft  entrecoupé  de  montagnes  &  de  val¬ 
lées  ,  entre  lefquelles  celle  de  S.  Imier  eft  la  plus  conlidéra¬ 
ble.  Tout  ce  pays  eft  très-fertile  ,  fur-tout  en  pâturages  Sc 
en  toutes  fortes  de  fruits.  Il  s’y  fait  un  commerce  très-con- 
fidérable  en  chevaux  &  en  bétail.  Le  pays  eft  rempli  de  gibier. 
L'air  eft  pur  Si  fai n  ,  quoique  fujet  aux  brouillards.  On  y 
trouve  des  minéraux  ,  du  petroleum  ?  oie.  La  Suis  produit 
d'excellens  poiffons  ;  fur-tout  de  petites  truites  très-délicates. 
Les  habitans  font  d’une  belle  taille  >  forts  ?  laborieux  5 
gais  ;  Si  pleins  de  probité.  Leur  nourriture  eft  iimple  3  ils  fe 
nourriffent  de  leur  bétail.  Ils  ont  pluiieurs  manufaéhires  3 
iur-tout  d’horlogerie.  Le  nombre  des  habitans  va  à  fept  mille. 
La  plupart  d’entr’eux  parlent  un  François  corrompu  j  trois 
villages  parlent  l’Allemand.  L’évêque  de  Bâle  a  la  louve- 
raineté  fur  ce  pays  3  la  ville  de  Bienne  y  pofiede  le  droit  des 
armes  fixé  par  les  traités  de  1610  Si  de  1731.  La  religion 
réformée  eft  la  leule  qui  s’exerce  dans  ce  pays  en  vertu  des 
traités  conclus  à  ce  fujet.  Le  clergé  y  forme  une  claffe* 
Si  elle  jouit  de  plufieurs  droits  avec  un  pouvoir  étendu.  Il 
y  a  huit  pareilles  Si  un  diacre  commun.  Le  pays  eft  gou¬ 
verné  par  un  baillif  que  l'évêque  établit.  ïl  a  fa  réftdence  à 
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Courtlari ,  Sc  il  eû  tenu  de  juger  d’après  les  coûtumes  & 
franchîtes  de  YErguel.  Les  caufes  criminelles  fe  décident 
par  les  maires  du  bailliage  fous  la  prélïdence  du  baillif  ;  le 
prince  n’y  a  que  le  droit  de  faire  grâce.  Ce  pays  fai  foi  £ 
anciennement  partie  du  royaume  de  Bourgogne  3  <$c  s'ap¬ 
pelait  alors  Sujinge.  Il  en  fut  enfuite  démembré.  Rodolphe 
III  roi  de  Bourgogne  ,  en  fit  préfent  en  s>99  à  l’évêché 
de  Bâle.  A  Souvillier  il  y  avoit  des  eaux  minérales  ,  qui  ont 
été  affaiblies  par  le  tremblement  de  terre  de  175  S-  Il  y  a 
au  même  endroit  une  caverne  remplie  de  lac  lunes.  A  S. 
Imier  il  y  avoit  une  prévôté  avec  douze  chanoines ,  réunie 
maintenant  à  l’évêché  de  Bâle.  On  y  trouve  aulli  des  eaux 
minérales ,  dont  J.  R.  Neuhaus  a  donné  une  defeription.  Il  y  a 
dans  les  montagnes  une  allez  grande  variété  de  pétrifications. 

ERLACH  ,  ou  CERLTER  }  bailliage  du  canton  de  Berne , 
fur  les  bords  du  lac  de  Sienne.  Il  efi  très-fertile  ,  ôc  produit 
fur-tout  beaucoup  de  vins  dont  la  qualité  cependant  efi  a  fiez 
médiocre.  Ce  pays  appartenoit  anciennement  aux  comtes  de 
Neuchâtel  3  il  parvint  enfuite  aux  barons  de  Palm.  En  1318 
il  étoit  fous  la  domination  des  comtes  de  Neuchâtel  de  la 
maifon  de  Châlons  3  ôc  en  1339  Rodolphe  comte  de  Nidau 
le  pofféda.  Berne  acquit  ce  pays  . en  partie  par  droit  de  con¬ 
quête  ,  en  partie  par  droit  d’achat.  Ce  bailliage  comprend 
la  ville  d’Erlach  ou  Cerlier  bâtie  par  les  comtes  de  Neuchâ¬ 
tel  elle  jouit  de  très  beaux  privilèges ,  entr’autres  celui  d’é¬ 
lire  elle-même  fon  avoyer  &  Ton  confeil. 

EST  AV  AY  ER  3  en  Allemand  Staffîs }  bailliage  du  canton 
de  Fribourg  y  fur  les  bords  du  lac  de  Neuchâtel.  Il  com¬ 
prend  outre  planeurs  villages  la  ville  d’ Eftavayer  3  agréable¬ 
ment  limée.  Après  avoir  été  foumile  aux  rois  de  Bourgo¬ 
gne  ,  Sc  enfuite  à  la  maifon  de  Zæringuen  ,  elle  parvint  en 
12,40  fous  la  domination  de  la  Savoye.  En  1475  ellefut|prife 
d’afiTaut  par  les  Suides  ,  &  entièrement  laccagée.  Ils  la  ren¬ 
dirent  cependant  à  la  Savoye  ,  à  l'exception  du  château  de 
Chenaux  3  que  les  Fjibourgeois  gardèrent ,  &  ce  ne  fut  qu’en 
3  53<5T?  qu’elle  fe  rendit  au  canton  de  Fribourg.  Déjà  en  1483 
le  canton  de  Fribourg  avoit  acquis  par  achat  des  droits  fur 
Sa  ville  Sc  le  pays  ?  Sc  il  en  acheta  en  1^34  une  autre  partie. 
Ï1  y  a  trois  couvens  dans  cette  ville.  Elle  a  un  petit  &  un 
grand  confeil  >  dans  lefquels  le  baillif  préfide  :  il  a  le  titre 
d  ’  avoyer» 
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FALKENSTEîN  >  bailliage  du  canton  de  Soîeure,  très- 
fertile  en  pâturages.  On  y  prend  des  faucons  6c  des  vau¬ 
tours  dont  on  fait  une  branche  de  commerce ,  comme  de 
différentes  autres  efpeces  de  gibier.  Cette  terre  appartenoit 
aux  barons  de  ce  nom  s  elle  paffa  enfuite  dans  les  maifons 
de  Thierftein  ,  de  B^chburg  Sc  de  Blauenftein.  Le  canton 
de  Soleure  l’acheta  en  1402,  &  142,0  3  ayant  été  partagée  en 
deux  parties 3  dont  Tune  appartenoit  alors  à  Jean  de  Biauenf- 
tein  3  &  l'autre  à  Jean  de  Falkenftein.  Elle  renferme  plu-J 
fleurs  endroits  remarquables.  Le  bourg  de  Balftal  prend  fon 
nom  de  celui  de  la  vallée  3  &C  c’eft  la  partie  la  plus  fertile  & 
la  mieux  cultivée  du  bailliage.  Il  y  a  des  eaux  minérales 
dont  on  ne  fait  plus  d’ufage.  Il  y  a  auili  une  très-belle  cafcade 
d’eau  près  de  l  églife  de  Baillai.  On  y  voit  le  vieux  &  le 
nouveau  château  de  Falkenjiein  y  le  premier  fert  de  réiidence 
au  baillif.  L’éciufe  eft  un  paffage  très-étroit  au  travers  an 
Jura  5  fameux  par  ce  qui  y  arriva  de  cruel  en  i6$z  contre 
un  petit  détachement  de  troupes  Bernoifes  j  accident  qui 
auroit  preique  caufé  une  guerre  entre  les  canton  de  Berne 
ôc  de  Soleure.  A  Mimlifweil  3  il  y  a  encore*  des  eaux  mi¬ 
nérales  3  qui  font  négligées. 

FâJINSPURG  ,  bailliage  le  plus  étendu  du  canton  de 
Bâle  3  fertile  en  pâturages  3  en  bleds  &  en  vins.  Il  faifoit 
la  partie  la  plus  confidérable  du  Siffgeu.  Les  comtes  de 
Thierftein  en  étoient  les  maîtres.  Cette  maifon  ayant  été 
éteinte  en  14183  ce  pays  paffa  aux  barons  de  Falkenftein. 
Thomas  de  Falkenftein  le  vendit  en  1451  au  canton  de  Bâle. 
Ce  bailliage  comprend  onze  paroiffes  Sc  plufieurs  endroits 
très  -  remarquables  j  la  belle  cafcade  de  Greffen  près  de 
Kilchberg  -,  le  Wiefenthal  ;  vallée  de  la  plus  grande  beauté  ÿ 
fameufe  par  les  exercices  eue  les  jeunes  gens  y  faifoient  y 
les  garçons  s’exerqoient  à  la  joute  &  à  la  courfe  ;  les  filles 
à  la  danfe. 

Il  y  a  des  antiquités  remarquables  à  Zegîingen  ,  à  la  mon¬ 
tagne  dite  der  Letten ,  à  Sdngen  le  Heidenloch  ,  à  Winter- 
fingen  ,  à  Dietisherg  3  à  Widwald?  à  Ariftorf }  &c  fur- tout 
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a  Augfi.  Les  antiquités  de  ce  dernier  lieu  font  fi  confidéra- 
bles  ,  que  nous  y  reviendrons  à  l'article  Rauracorum  Au- 
gusta  vu  que  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l’article  Augst  ne 
nous  parolt  pas  être  fuffîfant.  Il  y  a  encore  des  eaux  miné¬ 
rales  três-fiiîutaires  à  Okingen  >  Bruglingen  3  ÔC  Eptingen 
Sc  la  fource  dite  Verene-WajJ'er  :  celle-ci  forme  des  incrul- 
tations  curieulés.  Il  y  a  auffi  dans  les  montagnes  de  ce  bail¬ 
liage  des  indices  de  mines  de  fer. 

FELDBACH  ,  couvent  de  religieufes;  près  de  Steckboren 
en  Turgovie.  Il  y  avoir  déjà  une  chapelle  dès  le  X.  fiecle. 
Cuno  de  Faldbach  vendit  aux  religieules  auf  der  Brugg  de 
Confiance  ,  fon  château  ÔC  fes  appartenances  ôc  la  chapelle. 
Elles  y  bâtirent  un  couvent  en  12-53  3  elles  Soient  ancien¬ 
nement  béguines ,  enfuite  de  l’ordre  de  S.  Benoît  ,  &  enfin 
de  l'ordre  de  Cîteaux  dont  elles  font  encore.  Ce  couvent  fut 
doté  par  planeurs  perfonnes  ÔC  fur-tout  par  les  abbés  de  S» 
Gall  ÔC  de  Richenau.  Il  efi  fournis  à  l’infpeélion  du  mo- 
nafiere  de  Wettin» 

FINES  5  fia  tien  des  Romains  en  Suifie  3  entre  Vindo- 
nilfa  ôc  Brigantia.  La  pofition  de  ce  lieu  indique  les  limites , 
que  le  gouvernement  romain  avoit  établies  entre  la  province 
des  Gaules  appeiiée  Majinna  Sequanorum  ôc  la  Rhetie  :  c’efi 
le  village  du  Pfin  en  Turgovie  ;  on  y  trouve  encore  des 
raines. 

FISCHÎNGEN  ,  couvent  de  reîigieufes  de  l’ordre  de  S. 
Benoît  3  en  Turgovie.  Il  pafTe  pour  être  un  des  plus  anciens 
de  la  Suifie.  On  croit  que  ce  lieu  a  été  habité  dès  le  III 
fiecle  par  des  ermites  3  &  la  forêt  s’appelle  encore  Br«- 
derfwald .  On  fait  qu’en  Suifie  le  nom  de  Bruder  }  pris  dans 
le  fens  religieux  ?  veut  dire  un  ermite. 

Ce  qui  efi  plus  jfiir  3  c’eft  que  le  couvent  a  été  fondé  par 
les  comtes  de  Toggenbourg  3  ÔC  qu’il  a  été  confumé  par 
les  flammes  en  1138.  Ce  monaftere  a  ie  droit  de  collation 
fur  cinq  cures  catholiques  ôc  trois  proteftantes.  L’étendue 
de  fes  domaines  ôc  de  fa  jurifdiélion  efi  fort  considérable. 

La  jurifdiélion  d’Alt-  Ffchingen  efi  un  fief  de  l’évêché  de 
Confiance.  Le  monafiere  y  a  tous  les  droits  dont  l’évêque  de 
Confiance  jouit  dans  fes  jurifdiélions  3  alt-Jîiftiscke  gerichte  3 
®n  vertu  du  traité  de  1505?. 

La  jurifdiélion  de  Tannegg  efi  très- étendue  3  ÔC  le  mo- 
Siafiere  l’acheta  en  1693  1  évêque  de  Confiance. 

ELAACH  3  bailliage  du  canton  de  Zuiic.  La  feigneuri® 
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appartenoit  à  la  maifon  d’Autriche  ,  qui  la  donna  au  monaf- 
tere  de  Rheinau  }  celui-ci  la  céda  à  d’autres  familles.  Le 
canton  de  Zuric  l’acheta  enfin  en  1694  ?  &  en  fit  un  bailliage. 
Il  elt  petit  &  peu  remarquable.  On  prétend  qu’il  y  a  une 
fontaine  qui  caufe  des  goitres. 

FLIMS  ,  un  des  hochgerichts  de  la  ligue  grife  ,  fort 
étendu  6c  curieux  à  caufe  de  différentes  productions  de  la 
nature.  On  y  remarque  fur-tout  le  Martinfloch ,  efpece  de 
méridien  naturel.  Le  loleil  ne  darde  fes  rayons  à  travers 
de  ce  trou  que  pendant  deux  jours  de  l’année  >  au  3  Mars 
6c  au  jour  de  S.  Michel.  La  communauté  de  Flims  eff  pro- 
teftante  ;  elle  eft  arrofée  par  une  infinité  de  ruiffeaux.  Il  y 
a  une  fabrique  d’acier  5  le  minéral  fe  prend  de  la  montagne 
de  Gunzen.  C’eft  un  fief  dépendant  du  comté  de  Sargans. 
Ce  diftriét  appartenoit  aux  comtes  de  Mofa  &  enfuite  à  l’é¬ 
vêché  de  Coire.  Les  habitans  fe  rachetèrent  en  1538.  La 
communauté  de  Hohentrins  après  avoir  eu  plufienrs  maîtres , 
parvint  enfin  à  Thomas  de  Schauenftein.  Elle  fe  racheta  en 
1610.  Le  village  de  Tamins  appartient  encore  à  la  maifon 
de  Schauenftein.  On  y  remarque  un  pont  de  bois  curieux 
bâti  par  un  Grubenmann3  payfan  d’Appenzell.  La  feigneurie 
de  Rae-Zunr  fait  encore  partie  de  ce  hochgericht  elle 
appartient  à  la  maifon  d’Autriche  }  qui  y  envoyé  un  adminif- 
îrateur  de  fes  droits  6c  revenus.  Toute  la  feigneurie  eft  ca¬ 
tholique  6c  parle  roman  à  l’exception  de  Feldspergqui  eft 
proteftant  6c  parle  l’Allemand.  Il  y  a  à  Raczuns  des  eaux 
acidulaires  découvertes  depuis  peu  d’années. 

FLUMENTHAL  >  bailliage  du  canton  de  Soleure,  ci- 
devant  nommé  la  lèigneurie  de  Balm.  Le  canton  acheta  en 
x  385  cette  terre  6ç  y  ajouta  en  1478  celle  de  Flumenthal  > 
qu'il  venoit  auffi  d’acheter.  Le  bailliage  fe  divife  en  deux 
parties:  on  y  remarque  l’églife  d’Oberdolf,  où  fe  font  beau¬ 
coup  de  pèlerinages  j  le  village  de  Bellach  qu’on  prétend 
avoir  été  connu  des  romains  fous  le  nom  de  Belles  aquee  3  les 
carrières  de  Waidek  ,  aux  environs  defquelles  on  trouve 
aulli  des  antiquités  très-curieufes  ;  à  Huberfdorf  on  trouve 
même  des  relies  d’un  ancien  temple  j  les  bains  d’Attisholz 
font  très- anciens  6c  trés-falutaires. 

FONT  ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg  en  Suifie  > 
compofé  de  plufienrs  villages  achetés  fuccelfvement  par  le 
canton.  Le  baillif  rétide  à  Wuiftens.  Il  n’a  rien  de  remarqua¬ 
ble  qu’une  tour  ancienne  fort  haute  3  la  Molleirc  }  du  haut 
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de  laquelle  il  y  a  une  Vue  fort  étendue  >  aulH  Fap pelloit-on 
autrefois  Helveùœ  occulus. 

FORUM  TIBERIÎ  ,  Ptolémée  le  place  chez  les  Helvé- 
tiens.  On  croit  que  c’eft  ia  ville  de  Kayfèrftuhl.  La  fituation 
du  lieu  fur  le  bord  du  Rhin  ,  peu  loin  de  la  frontière  des 
Rhæti  Sc  des  Vindelicii  ,  Sc  la  reffemblânce  du  nom  qui 
l’un  Sc  l’autre  indiquent  un  Solium  imperatoris  ,  paroiflent 
fivorilèr  cette  opinion.  D’autres  placent  ce  forum  près  de 
Zurzach >  Sc  s’appuyent  fur  les  antiquités  qu’on  y  trouve. 
Le  P.  Dunot  tâchant  d’ôrer  à  la  ville  d’Avenche  ,  la  gloire 
d'être  F Avmùcum  Helveüorum  ,  Sc  ne  pouvant  nier  que 
cette  ville  n’ait  été  une  place  romaine  ,  foutient  fur  de  bien 
foibles  fondemens  ,  qu’elle  eh  le  forum  TiberiL 

FOURCHE  ,  montagne  de  la  ,  haute  montagne  de  Suifte  , 
à  i’extiêmité  orientale  du  pays  de  Vala’s  ,  qu’elle  fépare  du 
canton  d'Uri  j  ou  plutôt  ,  c’eft  une  chaîne  de  montagnes  fort 
hautes  &  fort  étendues  ,  ainfi  appeiiées  à  caufe  de  deux 
grandes  pointes  fort  élevées  en  guife  de  fourches  qu’on  y 
remarque.  C  eft  dan?  cette  montagne  qui  fait  partie  des  Alpes 
lépontiennes  ,  que  le  Rhône  a  ia  fource  ,  dans  les  glacières 
éternelles  dont  elle  eh  couverte.  Ou  confond  quelquefois  cette 
montagne,  nommée  en  latin  Bicomis  ,  Furca  ,  ou  Furcula  3 
avec  celle  de  S.  Gothard  :  c  eft  ici  le  grand  chemin  pour 
palier  du  canton  d  Uri  dans  le  Valais. 

FRAUBRUNNEN  ,  Four  beat x  Virg'mis  ,  étoit  ci-devant 
nn  monaftere  de  religieules  de  l’ordre  de  Cïteaux ,  fondé 
en  iz$6  y  par  les  comtes  de  Kybourg  Hartmann  le  vieux, 
&  par  fon  neveu  Hartmann  le  jeune ,  qui  en  conlerverent 
au  F  l’avoyerie  jufqu’en  ,  11^4.  En  13’..  5  elle  pafia  à  Pierre 
de  Thorberg.  L’abbé  de  Frtenifperg  en  avoit  ia  furinlpeclion 
eccléfiaftique.  Ce  monaftere  fut  très  richement  doté  par  la 
nobielfe  des  environs.  En  152,7  ,  il  fut  fécularifé  &  le  can¬ 
ton  de  Berne  en  fit  un  bailliage.  Ce  même  monaftere  eft 
fameux  par  la  bataille  que  les  Bernois  livrèrent  tout  auprès 
en  1375  à  l’armée  du  (ire  de  Coucy.  Les  Bernois  rempor¬ 
tèrent  la  vi&oire.  On  a  érigé  une  colonne  à  l’honneur  de 
cette  viéloire  avec  des  infcriptions  en  latin  Sc  en  Allemand 
qui  exîftent  encore.  A  Kernenried  près  de  Fraubrunnen  on 
découvrit  en  1505  ,  un  pot  rempli  de  près  de  1500  mé¬ 
dailles  romaines  prefque  toutes  en  argent.  Il  y  en  avoit  avec  les 
têtes  de  Galba,  Tice  ,  Domitien,  Adrien  Sc  des  empereurs 
jufqu’à  Diocietien  5  il  y  avoit  auiii  des  médailles  des  impé- 
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ratrices  Fauftine  ,  Julia  Mammea  &C  d’autres  prince/ïès  de 
la  famille  impériale.  La  plus  grande  partie  de  ce  tréfor  a 
été  tranfportée  à  la  bibliothèque  de  Berne. 

FR  AUEN  -  CAPPELEN  ,  couvent  de  religieufes  de  l’or¬ 
dre  de  S.  Auguftin  ,  dans  le  langericht  Sternenberg  ,  canton 
de  Berne  ,  qui  exiftoit  déjà  dans  l’onzieme  fiecle  ,  6c  on 
trouve  un  grand  nombre  de  donations  faites  dans  le  courant 
du  XIII  6c  du  XIV  liecle.  En  iz8i  on  y  incorpora  les 
revenus  du  couvent  ou  du  prieuré  de  l’ordre  de  S.  Auguftin , 
nommé  Munchen-Capellen .  Le  couvent  des  religieufes  fut  in¬ 
corporé  à  fon  tour  en  1484  3  au  prieuré  de  Berne. 

FRAUENFELD  ;  capitale  de  la  Turgovie3  le  fiege  du 
baillif  de  ce  landgraviat  ,  6c  celui  des  diettes  du  corps  hel¬ 
vétique  depuis  1711.  On  croit  que  cette  ville  eft  ancienne  6c 
que  les  comtes  de  Kybourg  l’ont  rétablie  ;  elle  parvint  aux 
comtes  du  Habsbourg  ,  6c  delà  à  la  maifon  d’Autriche  3  fur 
laquelle  elle  fut  conquife  par  les  Suifles  en  1450.  Elle  jouit 
de  beaux  privilèges  ;  le  baillif  de  la  Turgovie  n’a  point  d’au- 
torité  fur  elle  s  elle  a  fes  propres  loix  ,  un  grand  6c  un  petit 
confeil  3  6c  deux  avoyers  3  quelle  établit  elle- même,  en  les 
prenant  dans  les  deux  religions.  Le  grand  &  le  petit  confeil 
font  compofés  de  deux  tiers  de  proteftans  ôc  un  tiers  de 
catholiques.  Le  petit  confeil  a  un  pouvoir  étendu  3  les  ap¬ 
pels  de  fes  fentences  fe  portent  en  droiture  à  la  diette.  Le 
grand  confeil  forme  la  juftice  criminelle  ;  non  feulement  de 
la  ville  ,  mais  de  prefque  tout  le  landgraviat.  Il  s’alfembie 
alors  fous  la  préüdence  du  landamman  de  la  Turgovie.  Une 
grande  partie  de  cette  ville  a  été  confumée  en  1771  3  par 
un  incendie  ,  6c  elle  aura  beaucoup  de  peine  à  fe  relever. 
Elle  a  la  haute  <3c  baffe  juftïce  fur  fes  habitans  ôi  fur  pla¬ 
ceurs  villages. 

FREYBÈP.G,  bailliage  de  l’évêché  de  Bâle,  pays  fort 
élevé  ,  quoique  plat  ,  long  de  cinq  lieues  fur  trois  de  lar¬ 
geur.  Ce  pays  a  été  peuplé  fort  tard.  Dans  le  XIV  fiecle  il 
ne  fe  trouvoit  d’hahitans  que  dans  la  paroilfe  de  Montfau- 
eon,  le  refte  ne  fut  peuplé  6c  cultivé  que  depuis  1384.  Im- 
mer  de  llamftein  évêque  de  Bâle  accorda  des  privilèges  à 
ceux  qui  cultiveroient  ce  défert.  Des  colons  de  toute  efpece 
de  nations  s’y  raifemblerent  5  de -là  leur  langage  unique; 
de  -  là  la  diverfiré  des  noms  des  lieux  pris  de  diverlès  lan¬ 
gues  ;  de -là  probablement  encore  le  nom  à?  Enfer  ,  que 
porte  un  village  ,  vil  que  le  feu  qu’on  mit  aux  forêts  pour 
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les  détruire  ,  devoit  faire  un  fpeéfacle  terrible.  Mantenant  ce 
pays  efl  très-peuplé.  L’évêque  y  envoyé  un  baillif  ?  il  y  a. 
auiiî  de  fa  part  un  maître  qui  préfide  à  la  juflice  inférieure. 
Le  pays  efl  très-fertile  en  pâturages  ,  en  légumes  ,  |en  jardi¬ 
nage  ,  en  grains  5  le  peu  de  durée  de  la  bonne  faifon  ne 
leur  permet  que  la  culture  de  l’avoine  &  de  l’orge  3  Les 
habitans  font  fort  induflrieux  ,  ils  ont  un  génie  inventif , 
mais  rufés  ,  vains  &  aimans  beaucoup  à  être  flattés.  La  feigneu- 
rie  de  Franquemont  fait  partie  de  ce  bailliage  5  elle  appartient 
à  la  maifon  de  Wurtemberg-Mont-béliard  ,  qui  la  tient  en  fief 
de  l’évêché  de  Bâle. 

FREYE-AEMTER  }  on  donne  ce  nom  en  Suifie  à  une 
étendue  de  pays  allez  confidérable  environnée  des  cantons 
de  Zuric  ,  Berne  Lucerne  ,  Zug  &  du  comté  de  Baden. 
On  le  nommoit  anciennement  le  comté  de  Rori  ou  le 
"Waggenthal.  îl  appartenoit  aux  comtes  de  Habsbourg.  Les 
Suiiles  le  conquirent  fur  la  maifon  d’Autriche  en  1415  ÔC 
le  gardèrent.  Le  canton  de  Lucerne  en  réclama  une  bonne 
partie  ,  comme  conquis  par  lui  feul  >  mais  tes  autres  cantons 
ië  refuferent  à  cette  demande  &£  condamnèrent  ce  canton 
en  142^.  Le  pays  fut  régi  par  les  cantons  de  Zuric  ,  Lu¬ 
cerne  3  Schwits  ,  Underwalden  >  Zug  &  Claris.  Uri  n  en¬ 
tra  dans  la  co-régence  qu’en  1531  ÔC  Berne  en  1712.  bâ¬ 
bord  on  partagea  ce  pays  en  deux  bailliages  3  il  fut  réuni 
eniuite  fous  un  feul?  &  ce  ne  fut  qu’en  1 712  qu’on  le  fé- 
para  de  nouveau  comme  nous  l’expliquerons  ci-defious.  Les 
habitans  font  tous  de  la  religion  catholique  }  la  réforma— 
tion  qui  y  avoit  fait  de  grands  progrès  }  fut  fupprimée  à  la 
fuite  de  la  guerre  civile  de  1531.  On  y  cultive  beaucoup 
de  bleds  &  des  vignes ,  &C  c’eft  le  feul  objet  de  travail  de 
les  habitans.  Il  y  a  dans  ce  pays  près  de  20000  habitans  3 
quoiqu’il  n’ait  que  7  à  8  lieues  de  longueur }  lur  3  à  4  de 
largeur. 

La  guerre  civile  de  1711  occafionna  un  nouveau  par¬ 
tage.  On  tira  une  ligne  de  Lunhkofen  julqu’à  Faarwanguen. 
Ce  qui  étoit  au  nord  de  cette  ligne  fut  cède  aux  cantons  de 
Zuric  &  de  Berne  feuls  3  en  réfervant  les  droits  du  canton 
de  Glaris ,  Sc  le  nomme  les  bailliages  libres  d’en  bas.  Ce 
qui  le  trouve  au  midi  de  la  même  ligne  refta  aux  fept 
cantons,  mais  ils  reçurent  celui  de  Berne  dans  la  co-regence. 
Cette  partie  fe  nomme  les  bailliages  libres  d  en  haut.  Ihous 
allons  parler  de  chacune  de  ces  deux  parties* 
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Les  bailliages  libres  d’en  haut  fe  gouvernent  comme  nous 
l’avons  dit  ,  par  les  huit  anciens  cantons  ,  à  cette  exception 
près  que  Glaris  a  confervé  tous  Tes  droits  ,  tels  qu’il  les  avoit 
avant  que  Berne  fut  reçu  dans  la  co-régence.  Les  bailiifs 
n’étant  établis  que  pour  deux  ans  ,  il  s’enfuit  que  Glaris 
en  fournit  un  tous  les  14  ans  ,  au  lieu  que  les  autres  cantons 
n’en  fourniffent  que  tous  les  16  ans.  Le  baillif  n’y  rélide  pas  , 
il  s’y  rend  de  tems  en  tems  pour  adminiftrer  la  juflice  3  dans 
les  intervalles  le  fécretaire  bailhval  ,  qui  rélide  à  Bremgarten 
en  remplit  les  fondions.  Les  caules  civiles  fe  portent  d’a¬ 
bord  en  juftice  inférieure  ,  enl'uite  par  appel  au  feigneur 
baillif ,  à  la  diette  des  cantons  régens  ,  &C  enfin  aux  cantons 
mêmes.  Dans  les  caufes  criminelles  le  landgericht  prononce  la 
fentence  &  le  baillif  a  le  droit  de  faire  grâce.  Ce  bailliage  eft 
partagé  en  quatre  parties ,  Mayenberg  ,  Hitzkirch  ,  Mûri  Sc 
JBettweil.  La  baffe  juftice  de  piulieurs  endroits  appartient  à 
différens  cantons  ,  monafteres  ,  &c.  Les  endroits  les  plus 
remarquables  font  le  pont  de  Sins  ,  fameux  en  SuifTe  par  le 
combat  qui  s  y  donna  en  1 7 1 2  ,  après  qu’une  partie  des  cantons 
avoit  fîgné  la  paix  5  Mayenberg  étoit  anciennement  une  petite 
ville,  elle  fut  ruinée  par  les  Suiffes  en  1386  ,  Beinweil  lieu 
de  pèlerinage  à  l’honneur  de  S.  Burcard  >  dont  les  os  y  fon£ 
dépofés  }  Hitzkirch  commenderie  de  l’ordre  Teutonique  > 
une  des  anciennes  de  l’ordre  ,  enrichie  par  les  donations 
des  comtes  de  Habsbourg  ôc  de  Buchegg  ,  des  barons  de 
Schnabelburg  &c. ,  l’abbaye  de  Mûri ,  dont  nous  ferons  un 
article  féparé,  le  village  de  Mûri  ,  où  on  a  trouvé  plu- 
fieurs  antiquités  très-curieufes. 

Les  bailliages  libres  d’en  bas  font  régis  par  les  cantons 
de  Zuric ,  Berne  &  Glaris.  Le  dernier  n’a  cfue  la  7e  partie, 
en  conféquence  de  quoi  dans  l’efpace  de  quatorze  ans ,  Zuric 
fournit  trois  bailiifs  ,  Berne  de  même  ,  Glaris  un  feuL  La 
tonne  du  gouvernement  eft  la  même  comme  dans  la  partie 
d’en  haut.  Ils  fe  partagent  en  neuf  parties  Boffweil  ,  SarmenL 
torf  ,  Krummamt  ,  Vilmerguen  :  Wohlen  ,  Niderweil  3 
Dottiken  ,  Heglingen  &  Bublikon.  Les  endroits  les  plus  re¬ 
marquables  font  Sarmenftorf ,  où  il  fe  fait  des  pèlerinages 
fort  confidérables ,  le  couvent  de  religieufes  d’Hfcrmanfchweil 
de  l’ordre  de  S.  Benoît  ,  fondé  à  Mûri  dans  le  X  fiecîe  , 
par  les  comtes  d’Habsbourg  ,  ÔC  transféré  ici  dans  le  XII 
fiecle,  La  prieure  jouit  dès  163 6  du  titre  d'abbefte.  Vilmer¬ 
guen  ,  village  fameux  par  les  deux  batailles  que  les  Bernois  y 
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livrèrent  aux  cantons  catholiques  en  Si  en  17 1%  ,  dans 
la  première  les  Bernois  quoique  plus  forts  eurent  le  deffous  , 
mais  ils  furent  viétorieux  à  leur  tour  dans  la  fécondé  ,  mal¬ 
gré  la  fupériorité  de  forces  des  cantons  catholiques.  Gna- 
denthal  couvent  de  religieufes  de  l’ordre  de  S.  Bernard. 

Flous  avons  déjà  parlé  de  la  ville  de  Bremgarten  qui  fe 
irouve  dans  ce  bailliage,  &  nous  parlerons  en  fou  tenis  de 
celle  de  Mellinguen. 

FEYwEIBEL  ,  il  y  a  autour  de  la  ville  de  Berne  une 
étendue  de  pays  qu’on  nomme  landgericht  >  Si  qui  ell  régie 
par  les  bannerets  de  la  ville.  Chaque  banneret  a  fous  lui 
Une  efpece  de  lous-baiilif ,  pris  entre  les  payfans  ,  &  qu’on 
nomme  freyweibel  ,  il  y  en  a  trois  dans  le  landgericht  de 
Seftigen  ,  deux  dans  celui  de  Conolfinguen  ,  deux  dans 
celui  de  Zollikofen  ,  Si  un  dans  celui  de  Sternenberg.  Ce 
qui  fait  en  tout  huit.  Leur  charge  eh  à  vie  :  en  cas  de  va¬ 
cance  ,  le  banneret  qui  a  fous  fa  direction  le  dillriél  dans 
lequel  ce  freyweibel  vient  à  manquer  ,  propofe  au  petit 
confeil  quelques  fujets  pour  Je  remplacer  ,  Si  en  recom¬ 
mande  un  qui  eft  pour  l'ordinaire  accepté.  Il  eft  probable 
que  le  gouvernement  les  a  établis  anciennement  pour  veiller 
iur  la  noblefle  des  environs  trop  puisante  alors.  Ces  freyweibel 
ent  l’infpedion  fur  le  militaire ,  fui  le  criminel ,  &  la  pu» 
bücation  des  ordonnances  fouveraines  ,  articles  que  le  gou¬ 
vernement  vouloir  1e  réferver.  Ils  ifont  à  la  vérité  que  pets, 
d’autorité  légale ,  car  ,  par  exemple  ,  dans  les  cas  crimi¬ 
nels  ils  n’ont  que  le  droit  de  faire  arrêter  le  criminels 
Si  les  complices  ,  Si  ils  les  envoyent  tout  de  fuite  à 
Berne,  où  Ton  continue  la  procédure.  Cependant  leur  place 
Sieur  donne  une  grande  influence  fur  leurs  reftbrtilfans  ,  & 
par  là-même  cette  charge  eli  recherchée. 

FRIBOURG  en  Suif  e  y  ou  FREYBOURG,  nom  de  la 
ville  capitale  d’un  des  treize  cantons.  Cette  ville  fut  fon¬ 
dée  par  Berthold  IV  duc  de  Zæringuen  ,  en  117^-  Ber- 
thold  IÏI  fon  oncle  avott  fait  bâtir  une  ville  du  même  nom 
dans  le  Brilgau  en  Suabe,  &  Berthoid  V  Ion  fils  devint  le 
fondateur  de  la  ville  de  Berne.  Ces  princes,  établis  vicaires 
de  l’empire  dans  les  provinces  de  l’ancien  royaume  de 
Bourgogne,  ne  foutenoient  qu’avec  peine,  dans  une  petite 
portion  de  cette  monarchie  éphémère ,  une  autorité  tou  ¬ 
jours  difputée  par  les  grands  vaffaux.  Il  étoit  d'une  |age  po¬ 
litique  de  fortifier  le  parti  des  communes ,  pour  fervir  de 
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contrepoids  à  l’ambition  indocile  de  la  noblefiè.  Les  fouve- 
rains  en  Europe,  voyant  leurs  droits  circonicrits  par  ces 
cunllitutions  féodales,  qui  avoient  dégénéré  en  anarchie  &C 
defpotifme ,  privilégioient  par-tout  les  lociétés  municipales, 
dont  l’intérêt  alloic  au  même  but,  d’ affaiblir  la  puilfancé 
divifée  des  barons  ÔC  des  nobles.  Les  ducs  donnèrent  aux 
nouvelles  villes  des  Chartres  ou  bulles ,  fur  le  modeie  de 
celle  de  la  ville  de  Cologne.  Elles  contenoient  les  formes, 
les  prérogatives  &  les  premières  ioix  civi.es  8c  de  police, 
8c  furent  confirmées  par  les  empereurs.  Nous  parlerons  des 
confiitutions  de  la  répub  ique  de  Fribourg  après  avoir  donné 
le  précis  des  événemens  que  nous  offre  l'hifioire  de  les  progrès. 

Après  r extinction  de  la  rnaifon  de  Zæringu en  ,  par  la 
mort  de  Berthold  Y  en  12.18-,  ies  deux  villes  Berne  8c 
Fribourg  éprouvèrent  un  fort  différent.  Berne  fit  un  pas 
important  vers  l’indépendance,  en  le  conlervant  lous  la 
proteéfion  immédiate  de  l'empire  ;  Fribourg  tomba  lous  la 
domination  du  comte  Ulrich  de  Kibourg,  de  la  branche 
de  Berthoud  j  le  mari  d’Anne  de  Zæringuen,  loeur  du  der¬ 
nier  duc.  Au  fond,  cette  conditionne  dérogeoit  point  à 
lès  immunités .  qu’elle  tenoit  également  du  chef  de  l’empire. 
Dès  l’année  12.43  e^e  uae  alliance  particulière  avec 
Berne,  fuivant  un  droit  que  l’ufage  général  légitimoit,  que 
les  louverains  même  autorifoient,  8c  que  les  barons,  fou- 
vent  trop  foibles  pour  protéger  leurs  fujets  ,  ou  permet- 
toient ,  ou  n’ofoient  empêcher.  Cette  alliance  a  été  louvenr 
renouveilée  dans  le  cours  du  XIII  fiecle  8c  le  commence» 
ment  du  XIV ,  mais  l’obligation  impcfée  aux  Fribourgeois 
de  fervir  leur  feigneur,  interrompit  aufii  fouvent  cette 
union  des  deux  villes  ^  pendant  un  allez  long  -  tems  elles 
furent  plutôt  rivales  qu’aiîociées. 

Déjà  en  1241 ,  Fribourg  prit  parti  contre  les  Bernois 
dans  une  querelle,  fulcitée  à  l’occafion  d’un  pont,  que 
ceux-ci  entreprirent  de  confiruire  fur  l’Aarj  entreprife  que 
le  comte  Eberhard  de  Kibourg  traitoit  d’infraélion  terri¬ 
toriale.  C  eft  alors  que  Berne  le  mit  fous  la  proteélion 
de  la  rnaifon  de  Savoye ,  dont  elle  fut  dégagée  peu  d  an¬ 
nées  après.  Eberhard,  comte  de  Habsbourg- Lauffenbourg 
ayant  époufe  Anne,  héritière  de  la  mailbn  de  Kibourg- 
Berthoud ,  vendit  fes  droits  fur  Fribourg  à  Ion  coufin  ger¬ 
main,  Kodolphe  comte  de  Habsbourg  ,  qui  devint  empe- 
leur  &  chef  üe  i’ilfultre  rnaifon  d’Auuiche.  Par  cette  nou^ 


lyi  F  R  I 

velle  afiujettion;  les  Fribourgeois  fe  trouvèrent  liés  au  parti 
des  princes  &  de  la  nobîefiè  >  contre  ces  communautés 
naiflantes  qui  combattaient  pour  la  liberté. 

En  1288  les  milices  bourgeoifes  de  Fribourg  ôc  de  cette 
banlieue  afièz  confidérable  3  que  le  fondateur  de  la  ville 
lui  avoit  annexée  ;  campèrent  devant  Berne ,  lous  les  ordres 
de  l'empereur  Rodolphe.  Dix  ans  après  ces  mêmes  trou¬ 
pes  reçurent  un  fort  échec  près  de  Berne.  Les  dèux  villes 
le  réconcilioient  aufiï  fouvent  que  le  fervice  de  leurs  maî¬ 
tres  nobligeoit  pas  les  Fribourgeois  à  exercer  des  habilités 
contre  leurs  voifins.  C’ell  ainlî  que  vers  1338  ils  fe  virent 
engagés  dans  une  grande  ligue  formée  contre  la  ville  de 
Berne.  Celle-ci  obtint  une  fupériorité  décidée  par  la  vic¬ 
toire  que  fes  troupes  remportèrent  près  de  Laupen  , 
en  1339  ;  avec  le  fecours  de  lès  auxiliaires  ,  particu¬ 
lièrement  des  trois  premiers  cantons  Suides.  L'année  fui- 
vante  Rod.  d'Erlach  ;  le  général  des  Bernois  3  fit  une  ex- 
curfion  julqu'aux  portes  de  Fribourg  pour  venger  la  perte 
d’un  parti  de  la  garnifon  de  Laupen3  que  les  ennemis 
avoient  furpris  en  fourrageant;  ÔC  taillé  j  il  ménagea  fi  bien 
là  retraite^  que  les  Fribourgeois,  qui  le  pourfuivoient  don¬ 
nèrent  dans  une  embufeade;  où  ils  perdirent  fept  cents 
hommes.  Une  nouvelle  tentative  qu'il  fit  fur  cette  ville 
n  aboutit  qu’à  brûler  le  fauxbourg.  Dans  la  guerre  des  Suif- 
lès  contre  le  parti  Autrichien  de  1385  jufqu’en  138^  les 
Fribourgeois  ne  furent  pas  plus  heureux;  leurs  troupes 
furent  défaites  près  de  Berne  ;  &  leur  territoire  ravagé. 

Ces  mauvais  fuccès  firent  enfin  revenir  les  Fribourgeois 
d’un  efprit  de  rivalité  ;  qui  avoit  prit  fon  origine  dans  des 
querelles  étrangères  ;  ôc  que  l'habitude  des  hoftiütés  Ôc  le 
refièntiment  des  pertes  réciproques  avoit  fait  dégénérer  en 
une  animofité  également  nuifibie  aux  deux  villes  ;  que  des 
rapports  plus  naturels  dévoient  unir.  Elles  fe  lièrent  eu 
1403  par  un  traité  de  combourgeoifie  perpétuelle  ;  ôc  en 
1405  les  Fribourgeois  donnèrent  à  leurs  alliés  une  preuve 
généreufe  de  leurs  vrais  femimens,  à  l’occafion  d'un  in¬ 
cendie  dans  lequel  la  moitié  de  la  ville  de  Berne  avoit 
été  confumée;  ÔC  environ  cent  perfonnes  avoient  péri. 

Fribourg  fe  faifoit  reconfirmer  fes  immunités  par  les  empe¬ 
reurs.  Sigifmond  lui  accorda  en  3414  le  droit  débattre  mon- 
noie  ;  ÔC  ce  qui  paroit  affez  fingulier  ;  ce  don  du  chef  de 
l’empire  fut  ratifié  par  le  pape  Martin  Y  à  fon  p adage  en 
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Italie  j,  après  la  clôture  du  concile  de  Confiance.  Les  FrL 
bourgeois  n’eurent  point  l'ambition  de  profiter  de  la  difi= 
grâce  qu  effuyoit  alors  la  maifon  d’Autriche  ,  pour  s’affran¬ 
chir  de  leur  domination.  Cette  fidélité  louable  les  mettait 
fouvent  dans  l’embarras  de  tenir  un  milieu  entre  le  parti 
de  leurs  feigneurs  &  celui  de  leurs  alliés.  Pendant  la  pre¬ 
mière  guerre  civile  entre  les  Suiffes ,  dans  le  XV  fiecle, 
ils  fournirent  des  fecours  aux  cantons  contre  la  ville  de 
Zuric,  protégée  par  les  Autrichiens,  mais  leurs  troupe® 
cefferent  de  marcher  contre  Louis  dauphin  de  France  3, 
qui  venoit  au  fecours  des  ducs.  Une  conduite  fi  prudente 9 
mais  inconféquente  ,  caufa  de  nouveaux  mécontentemens 
aux  allliés  >  &  en  même  tems  des  convulfions  intérieure* 
mirent  Fribourg  dans  de  plus  grands  dangers  encore. 

L’impulfion  alors  générale  en  Europe }  6c  qui  tendoit  I 
une  révolution  progreflive  par  l’émancipation  des  com¬ 
munes ,  &  l’abaiffement  de  la  nobleffe ,  ne  pouvoit  man*j. 
quer  de  produire  une  divifion  des  efprits ,  dans  les  cir* 
confiances  où  Ce  t rouvoit  la  ville  de  Fribourg.  L’attache« 
ment  pour  fes  anciens  maîtres,  l’habitude  de  militer  pouf 
leur  caufe  ,  le  reffentiment  des  dommages  ou  des  offenfes 
reçues  par  les  Bernois  ou  leurs  alliés ,  formoient  les  prin« 
cipes  ÔC  les  préventions  d’un  parti  encore  dominant,  L’exem* 
pie  des  fuccès  des  peuples  ligués  pour  la  défenfe  de  h 
liberté,  le  defir  fi  naturel  de  l’indépendance,  encouragé 
par  l’épuifement  fenfible  dss  forces  Sc  du  crédit  de  la  maifon 
d’Autriche  dans  la  Suiffe ,  l’intérêt  puiffant  de  la  paix  avec 
les  voifins,  tous  ces  motifs  agiffoient  à  la  fois  fur  un  autre 
parti ,  plus  nombreux  peut-être  ,  mais  moins  appuyé  par 
les  personnes  en  place.  D’un  autre  côté  la  maifon  de  Sa- 
voyc  avoit  des  vues  pour  gagner  fur  eette  ville  l’autorité 
que  la  maifon  d’Autriche  étoit  prête  à  perdre  ;  du  moins 
l’événement  nous  autorife  à  leur  fuppofer  ces  vues.  Une 
eaufe  affez  légère  mit  tous  ces  différons  reflorts  en  mou¬ 
vement. 

Un  avoyer  de  Fribourg  ,  de  la  famille  d’Afientfchen  , 
ayant  été  dépofé ,  pour  avoir  favorifé  l’évafion  d’un  pri¬ 
sonnier  ,  duquel  on  l’accufoit  d’avoir  tiré  une  lomme  d’ar¬ 
gent,  fe  réfugia  auprès  de  Louis  duc  de  Savoye  fon  fnze- 
rain  par  rapport  à  divers  fiefs.  Enhardi  par  cette  protec¬ 
tion  ,  il  dreffa  des  embûches  à  les  accufateur-s  ;  un  de  fes 
gmiffaires  fut  pris  &  écartelé.  Le  duc  Albert  d’ Autriche 
lom»  L  N 
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députa  à  Genevê  pour  calmer  le  duG  de  Savcye;  celui-ci 
forma  diverfes  plaintes  &  rien  ne  fut  terminé.  Menacés  par 
ce  nouvel  antagonilte  &  Tentant  la  foiblefie  de  la  protection 
de  ieur  maître,  les  Fribourgeois  s'adressèrent  inutilement 
aux  cantons  Suifies  ÔC  au  S.  Siégé.  Enfin ,  les  hollilités 
étant  prêtes  à  commencer ,  Albert ,  pour  tout  fecours ,  en¬ 
voya  un  officier  de  confiance  pour  commander  ies  milices 
de  Fribourg.  Sous  ces  aufpices  elles  détruifirent  les  châteaux 
de  quelques  vafiaux  des  ducs  de  Savoye.  Les  Bernois  ,  en 
qualité  d’alliés  de  cette  maifon ,  prirent  les  armes ,  moins 
pour  fervir  l’ambition  des  ducs ,  que  pour  fatisfaire  leur 
inimitié  contre  le  parti  Autrichien  prédominant  dans  Fri- 
bourg.  On  fe  battit  dans  le  pays  de  Schwartzenbourg  , 
avec  un  défavantage  réciproque  fans  doute,  puifque  les 
hiftoriens  des  deux  villes  en  portent  un  témoignage  tout 
oppofé.  Bientôt  le  peuple,  las  de  vivre  dans  l’inquiétude, 
de  combattre  de  payer  des  contributions ,  excité  par  les 
chefs  du  parti  mécontent ,  força  le  confeii  de  la  ville  à 
conclure  la  paix ,  malgré  la  défenie  poütive  du  duc  d'Au¬ 
triche  ,  qui  n’étoit  appuyé  d’aucune  proteélion  utile.  Fribourg 
confentit  de  donner  fatisfaélion  à  tous  les  ennemis ,  même 
à  Ton  avoyer  exilé. 

Après  cet  accommodement  forcé ,  le  magiftrat  voulant 
continuer  l’impôt  pour  faire  honneur  aux  dettes  du  public > 
les  bourgeois  ôc  les  communes  de  la  campagne  s’y  refu- 
ferent  de  concert ,  prétextant  leur  épuifement  >  ils  en  vin¬ 
rent  même  aux  menaces ,  de  confisquer  ies  biens  des  citoyens 
les  plus  riches,  pour  acquiter  l’Etat  par  leurs  dépouilles. 
Albert  d’Autriche,  réveillé  enfin  par  le  bruit  de  tant  ds 
défordres ,  fe  rendit  à  Fribourg  pour  entendre  les  griefs  des 
communes.  Elles  reprochoient  au  confeii  l’inobfervance  des 
ordres  du  duc ,  de  ne  point  admettre  aux  premières  charges 
des  perfonnes  qui  par  leurs  fiefs  relevoient  d’un  autre  fuze- 
rain  \  elies  fe  plaignoient  que  les  vafiaux  empêchbient  à  leurs 
fujets  de  fe  faire  agréger  à  la  bougeoifie,  &  reclamoient  en 
général  contre  les  vexations  des  feigneurs  fur  leurs  refiortif- 
fans.  Le  duc  ne  fe  contenta  pas  de  condamner  la  conduits 
des  magiftrats  &  des  riches ,  parmi  lefquels  il  avoit  les  parti- 
fans  les  plus  fideles  ;  il  reprocha  avec  humeur  au  confeii  de 
ne  lui  avoir  fait  que  les  préfens  d’étiquetce.  Avant  fon  dé¬ 
part  il  convoque  le  confeii  ,  le  cafie  d’autorité  ,  établit  un 
3§utrç  avoyer  &  un  nouveau  confeii ,  dans  lequel  quatre  feu» 
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icment  des  anciens  Confeillers  font  admîs  '3  îî  fait  emprifon- 
ncr  les  magiftrats  Sc  leur  fait  promettre  par  ferment  de  fis 
rendre  ,  fur  la  première  citation  3  à  Fribourg  en  Brifgau  j  arrivés 
quelque  tems  après  à  cette  rélidence  ils  lont  arrêtés  de  nou¬ 
veau  6c  rançonnés. 

Cette  lévérité  d’Albert  ,  loin  de  fatisfaire  le  peuple  de 
Fribourg  ,  ne  tervit  qu’à  l’enhardir.  Il  menacoit  encore  de 
prendre  fur  les  biens  des  magillrats  difgraciés  ,  la  fomme 
promife  au  duc  de  Savoye  pour  prix  de  la  paix.  Quand  le 
nouveau  confeil  5  avec  le  corps  des  deux  cents  $(.  un  comité 
nombreux  de  la  bourgeoilîe  fous  la  prélidence  de  Thuring  de 
Hallwyl  3  lieutenant  du  duc  d’Autriche  3  oférent  ordonner 
une  nouvelle  contribution  ,  les  parodies  de  la  campagne  s’y 
refuferent  nettement  6c  avec  menaces.  Les  particuliers  les 
plus  riches  fe  retirèrent  en  lieu  de  fureté.  Un  d’emr’eux  * 
qui  3  iur  un  faufconduit  du  confeil  3  ofa  reparoître  3  fut 
pendu  par  ordre  du  lieutenant  du  duc.  Alors  les  confeils  3 
convaincus  que  le  duc  6c  fon  plénipotentiaire  ne  cherchoienê 
qu’à  flatter  la  populace  ôc  à  humiiier  la  magiftrature  3  fer¬ 
mèrent  à  de  Hallwyl  l’entrée  dans  leurs  affemblées.  Des 
troupes  de  payfans  s’étant  introduites  dans  la  ville  &  empa¬ 
rées  de  quelques-unes  des  portes  3  la  bourgeoise  prit  aulF 
les  armes  pour  défendre  fes  chefs.  Dans  cette  crife  3  dont 
Albert  ,  ou  par  avarice  3  ou  par  incapacité  3  étoit  le  pro¬ 
moteur  }  un  légat  du  pape  3  le  duc  Louis  de  Savoye  Sc  la 
régence  de  Berne  3  intervinrent  comme  médiateurs  ils  per- 
iuaderent  aux  citoyens  Sc  à  la  faclion  oppofée  de  mettre  bas 
les  armes.  Avec  cela  la  créance  du  duc  Louis  n’étoit  pas 
payée  s  on  follicita  inutilement  la  reûitution  de  quelques 
piêts  3  auprès  du  duc  Albert  3  que  fa  mauvaife  conduite  a 
fait  furnommer  le  prodigue  5  il  fallut  recourir  à  des  em¬ 
prunts  chez  les  particuliers  pour  aquiter  la  dette  publique. 

Toutes  ces  vexations  6c  ces  troubles  fe  pafTerent  en  144?. 
L’année  fuivante  le  duc  d’Autriche  3  voyant  s’évanouir  le 
foible  relie  d’une  autorité  3  dont  il  venoit  d’abufer  avec  tant 
de  baflefle  3  forma  le  projet  extravagant  de  n’abandonner 
fes  droits  fur  la  ville  de  Fribourg  3  qu  après  avoir  ellayé  de 
les  fpolier  de  nouveau.  Dans  ce  aeflein  de  Hallwyl  prend  les 
avances  ,  pour  annoncer  aux  Fribourgeois  l’arrivée  de  leur 
maître.  Pour  mieux  contenter  cette  fois  la  vanité  ou  la  cu¬ 
pidité  du  prince  ,  on  fait  des  préparatifs  pour  une  réception 
plus  éclatante.  Le  lieutenant  ralfemble  l’argenterie  de  la  ville  ; 
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après  quelques  jours  de  délai  il  feint  d’aller  à  h  rencontre 
du  duc  y  lui vi  d’un  corsege  des  principaux  citoyens.  Un  dé¬ 
tachement  qu’ils  rencontrent  l’entoure  3  alors  de  Hallwyi  le 
tournant  vers  les  Fnbourgeois  ;  le  duc  ;  leur  dit-il  ?  n’ira 
plus  chez- vous.  Par  cet  ade  ,  que  j’ai  ordre  de  vous  remet¬ 
tre  ,  il  vous  déclare  entièrement  libres  de  maîtres  de  votre 
fort  5  de  pour  vous  mieux  acquiter  envers  lui  ?  il  gardera 
votre  argenterie  pour  les  émolumens.  Avec  ces  mots  il  leur 
tourne  le  dos  j  &  les  laide  dans  l’étonnement. 

Si  la  tranquillité  avoit  pu  être  rétablie  dans  Fribourg  s 
cette  république  affranchie  auroit  trouvé  chez  des  voifins  , 
libres  comme  elle  ,  des  lecours  fufEfans  pour  maintenir  fon 
indépendance  ;  mais  la  réfolution  inattendue  du  duc  Albert 
ne  fit  qu’accroître  la  fermentation  dans  des  efprits  divifés. 
Il  le  trama  parmi  le  peuple  de  la  campagne  une  confpiration 
contre  la  régence  ,  dont  celle-ci  arrêta  les  effets  par  fa  fer¬ 
meté  ;  de  en  faifant  fubir  ,  une  peine  capitale  à  huit  des 
principaux  conjuiés.  Informés  que  des  émiffaires  d’Albert 
avoient  trempé  dans  ce  complot  ,  de  que  ce  prince  fongeoit 
encore  à  vendre  au  duc  de  Savoy e  les  droits  dout-il  venoit 
de  faire  ceiiion  à  la  ville  ,  fe  méfiant  des  vues  des  Bernois  * 
de  entraînés ,  peut-être  par  le  crédit  des  partifans  fecrets  de 
la  mailbn  de  Savoye  ;  les  cdnieils  de  la  bourgeoiiie  réfo- 
lurent  de  prévenir  les  projets  du  prince  Louis  en  le  mettant 
Volontairement  fous  la  fauvegarde.  ïi  fe  relâcha  en  favtuï 
de  cette  (fourmilion  d’une  parue  des  Tommes  qu’il  pouvait 
prétendre  de  la  vide.  Il  paya  dans  le  même  t  ms  à  l’Etat  de 
Berne  une  autre  fomme  de  quinze  mille  florins  }  nous  igno¬ 
rons  fous  quel  titre  ce  payement  fut  donné  &  reçu  j  fi  c’étoit 
feulement  pour  appaîfèr  la  jaloufie  des  Bernois  ,  ce  marché 
ne  prouveroit  point  ni  leur  politique  ni  leur  générofité.  Le 
îraité  de  combourgeoifie  entre  les  deux  villes  fut  maintenu. 
Les  Fribourgeois  recouvrèrent  leur  tranquillité  intérieure  3 
Ils  s’accoutumèrent  à  des  liaifons  plus  étroites  avec  les  huit 
cantons  de  la  ligue  Suide  >  en  foui  niifant  des  troupes  auxi¬ 
liaires  dans  les  diverfes  expéditions  contre  les  princes  de  la 
mai  fon  d’Autriche. 

Une  guerre  plus  périlleufe  avec  Charles  le  téméraire  , 
dernier  duc  de  Bourgogne  ?  devint ,  par  fes  fuites  ,  i’époque 
de  i’entiere  liberté  de  ia  république  de  Fribourg  qui  parta¬ 
gea  les  rifques  de  la  gloire  de  trois  victoires  remportées  par 
les  alliés  ,>  fur  ce  fameux  fotdat  >  à  Grandibn  ?  à  Moral  de 
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à  Nanci,  dans  les  années  147 6  6c  14 77.  La  ducheffe  Yolande 
de  Savoye,  mere  tutrice  des  jeunes  ducs  ,  avoit  favonfé  les 
entreprîtes  du  duc  de  Bourgogne  ,  le  corme  de  Romont  1’avoit 
aidé  ouvertement.  Les  projets  de  la  maifon  de  Savoye  fur 
les  villes  de  Berne  6c  de  Fribourg  étoient  renverfes  par  les 
défaites  fucceflives  6c  par  la  mort  de  Charles  ie  téméraire  j 
les  troupes  des  deux  villes  avoient  laifi  les  terres  du  comte  de 
Romont  6c  le  pays  de  Vaud  ;  Geneve  étoir  menacée  par  les 
Suiffesj  6c  Louis  XI  ,  roi  de  France  ,  qui  triomphoit  l'ecre- 
tement  de  ia  chiite  de  Ibn  rival  le  plus  dangereux  ,  n'étoit  pas 
fâché  de  voir  la  duchehe  de  Savoye ,  la  loeur  ,  punie  d’avoir  fa¬ 
vonfé  les  delfeins  de  Ion  plus  grand  ennemi.  Dans  cette  liiuation 
embarralïante  la  princefie  demanda  un  congrès  à  Fribourg  } 
où  elle  acheta  à  prix  d'argent  ,  des  deux  villes ,  la  paix  pour 
lès  dis  ,  la  luretc  pour  Geneve  ÔC  la  reftitution  du  pays  de 
Vaud. 

Cependant  le  mécontentement  des  cantons  populaires  fur 
cette  pacification  renouvelioit  les  allarrnes  de  Yolande.  Pour 
le  rafiurer  ,  elle  foilicita  le  renouvellement  de  l'ancienne 
alliance  de  là  maifon  avec  la  république  de  Berne.  Celle-ci  3 
par  une  julle  leconnoidance  pour  la  fidélité  de  les  alliés  de 
Fribourg  ,  éprouvée  dans  une  guerre  fi  périlleufe  ,  malgré 
le  prétexte  que  leurs  liens  avec  les  ducs  de  Savoye  pouvoient 
leur  fournir  pour  garder  la  neutralité  ,  n'accepta  la  pro- 
pofition  que  lous  la  condition  que  Fribourg  feroit  comprife 
dans  l'alliance  6c  déclarée  abfolument  libre  de  toute  obéif- 
fance  envers  ia  maifon  de  Savoye.  Il  n’en  coûta  à  cette 
nouvelle  république  indépendante  que  le  lacrifice  de  dix  mille 
florins  ,  qu'elle  avoit  à  répéter  des  ducs. 

Les  bailliages  d  Orbe  ,  de  Grandfon  6i  de  Morat  ,  que 
les  deux  Etats  de  Berne  Si  de  Fribourg  gouvernent  à  l'indi¬ 
vis  ,  furent  le  prix  de  leurs  efforts  dans  la  derniere  guerre. 

Des  défordres  occafionnés  par  les  fuites  de  cette  guerre 
dans  les  communes  des  divers  Etats  libres  de  la  Suiffè  ,  6c 
qui  le  manifeftoient  plus  particulièrement  dans  quelques  can¬ 
tons  démocratiques  ,  engagèrent  les  gouverneurs  de  Zuric  , 
Berne,  Lucerne,  Fribourg  &  Soieure  ,  à  foi  mer,  pour  leur 
fureté  ,  une  confédération  particulière  en  1478.  Les  can¬ 
tons  démocratiques  s'en  plaignirent  hautement ,  comme  d'une 
infraétion  faite  aux  engagemens  de  la  ligue  Enfin  cette  dis¬ 
corde  fut  étouffée  fans  éclat  ,  par  une  nouvelle  convention, 
entre  tous  les  partis  intéreffés  ?  di&ée  par  la  prononciation 
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si  ua  arbitre  à  Stanz  dans  ie  canton  d’Underwalcîen  ,  e* 
îl-88.  Les  cinq  villes  renoncèrent  à  leur  alliance  particulière  s 
Fribourg  &  Soleure  furent  admifes  au  rang  des  cantons  * 
dans  la  confédération  helvétique. 

Nous  avons  cm  devoir  nous  étendre  fur  les  détails  de  la 
révolution  qui  a  fixé  la  defiinee  de  la  republique  de  Fribourg  $ 
nous  ferons  plus  courts  fùr  les  événemens  poliérieurs  à  cette 
époque. 

Geneve  commençoit  alors  à  s’impatienter  dans  les  chaînes 
que  Fribourg  venoit  de  rompre  ,  &  que  les  princes  cherchoient 
à  reJîerrer.  Elle  eut  recours  à  la  protection  des  deux  cantons 
de  Berne  ÔC  de  Fribourg  contre  les  entreprife  de  les  évê¬ 
ques  Sc  des  ducs  de  Savoye  fur  fes  immunités.  Les  troubles  9 
les  trai  és  ,  les  holhiités  que  ce  conflit  entre  l'efprit  de 
liberté  &  une  ambition  oppreffive  occasionnèrent  ?  appai-» 
ricanent  plutôt  à  i'hiftoire  de  Geneve  qu’à  celle  des  deux 
cantons  >  qui  en  vertu  de  leur  traité  de  combourgeoifi© 
avec  Geneve  y  intervinrent  en  qualité  d’auxiliaires.  Ce 
ne  fut  qu’après  une  expérience  répétée  de  l'inquiétude  ÔC 
de  la  foibieffe  des  princes  de  Savoye  ?  que  les  Bernois  ofe» 
rent  former  des  projets  d’agrandiffement  fur  cette  belle  pro¬ 
vince  qui  les  féparoit  de  Geneve.  L’enthoufîafme  de  la  ré¬ 
formation  leur  fournit  de  nouveaux  motifs  &  de  nou¬ 
velles  efpérances  pour  l'exécution  de  ces  projets.  Les  Fri- 
bourgeois  fuivoient  alors  des  impulfions  toutes  contraires. 

Au  premier  bruit  de  la  prédication  des  réformateurs  >  le 
gouvernement  de  Berne  avoir  écrit  à  celui  de  Fribourg ,  pour 
l'exhorter  à  ne  point  s’écarter  de  la  croyance  ÔL  du  culte  d® 
leurs  ancêtres.  Cependant  la  nouvelle  do&rine  fe  répandit 
dans  Berne  &  fut  enfin  autorifée  par  Je  confeil  fuprême. 
Alors  Fribourg  eut  occafion  de  rendre  les  mêmes  avis  qu'elle 
avoit  reçus.  Bans  cette  dernière  ville  ie  magifirat  Je  fit  une 
régie  invariable  de  ne  permettre  aucun  enfeignement  con- 
îraire  aux  dogmes  autorifés  par  l’églife  romaine  ;  précaution 
prudente  ,  fans  doute  ,  puisqu'elle  prévenoit  les  agitations  qui 
accompagnent  ordinairement  toute  révolution  3  mais  dange- 
reufe  3  en  ce  qu’elle  peut  également  proferire  des  erreurs 
féduifantes  Si  des  vérités  utiles.  Far  un  effet  de  cette  pro¬ 
hibition  quelques  magillrais  furent  dépofés  ,  pUifieurs  s'expa- 
trièrent  ÿ  ce  vuide  fut  rempli  par  des  fugitifs  des  villes  ou 
la  doébîne  évangélique  exerçoit  la  même  autorité  exclufive. 
&d  1542.  les  confeils  8c  la  bourgeoiûe  jurèrent  publiquement 
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une  formule  de  foi  catholique  ;  à  leur  exemple  >  les  paroiffes 
de  la  campagne  prirent  fans  oppofition  le  même  engagement 
tolemnel. 

Fribourg  avoit  renoncé  en  if34  à  la  combourgeoifie 
de  Geneve  ,  parce  que  cette  ville  venoit  d’adopter  les  prin¬ 
cipes  des  réformateurs.  Mais  quand  les  Bernois  ,  deux  ans 
après ,  lur  le  refus  du  duc  de  Savoye  de  faire  droit  aux  griefs 
des  Genevois  j  fe  laifirent  du  pays  de  Vaud,  les  Fribour- 
geois  fe  hâtèrent  de  leur  côté  de  s’approprier  une  portion 
de  cette  province.  Ils  y  furent  invités  fous  main  par 
ceux  qui  dans  ces  terres  craignaient  pour  leur  culte  public. 
Les  communautés  reiigieufes  fur- tout  prévoyant  le  chan¬ 
gement  que  de  nouveaux  maîtres  ne  tardèrent  pas  d’établir , 
avoient  infpiré  la  même  frayeur  à  diverfes  communes.  A 
Eftavayer  un  zélé  brutal  avoit  porté  un  particulier  à  affallmer 
le  miniftre  fur  la  chaire.  Ces  dilpofitions  favorifoient  l’inté¬ 
rêt  de  l’Etat  de  Fribourg  ,  que  la  politique  avoit  négligé. 
Ses  domaines  s’accrurent  des  terres  de  Rue ,  Romcnt ,  Vau- 
trux  ,  ChatelS.  Denis ,  Eftavayer  &cS.  Aubin.  Quelques  diffé¬ 
rends  que  le  partage  de  ces  conquêtes  ht  naître  entre  les  deux 
républiques, furent  terminés  par  l’intervention  des  cantons  alliés. 

Dans  cette  faille  les  terres  du  comte  Gian  de  Gruyères 
avoient  été  épargnées  ;  il  avoit  obtenu  même ,  par  la  pro- 
tedion  de  l’Etat- de  Fribourg  ,  une  difpenfe  de  la  preftation 
d  hommage.  L  atné  de  les  fus  ,  Michel  3  lui  luccédant  9 
en  1541 /demanda  la  même  prorogative.  Il  trouva  Ion  hé¬ 
ritage  embarraiié  de  bf’^.icoup  de  dettes  ,  des  levées  de 
troupes  pC-Oï  là  *rtiîlCe  achevèrent  de  le  ruiner.  En  ? 

les  deux  villes  ,  Berne  &  Fribourg  ,  achetèrent  les  préten¬ 
tions  de  divers  créanciers  ,  &  par  des  exécutions  juridiques , 
mais  rigoureufes  ,  s’approprièrent  des  dernieres  dépouilles  de 
cette  maifon  ancienne  ôc  dans  un  tems  très-puilfante. 

On  rapportera  dans  l’article  Suisse  les  faits  nationaux 
auxquels  le  canton  de  Fribourg  prit  quelque  part  j  il  a  uns 
portion  dans  les  gouvernemens  acquis  par  les  armes  réunies 
des  confédérés  ,  depuis  la  da  e  de  Ion  adoption  dans  la 
ligue  générale.  Dans  1  article  Corps  Helvétique  on  a  indi¬ 
qué  les  divers  traités  d’union  particulière  entre  les  Etats 
catholiques  de  la  Suiffe  ?  &  entre  ceux-ci  &  quelques  puif- 
lances  voiünes.  Si  l’Etat  de  Fribourg  a  toujours  adhéré  à 
tous  ces  engagemens  particuliers,  d  un  autre  côté  il  a  ob¬ 
servé  fidèlement  cette  claufg  de  fen  traité  d’alliance  avec 
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les  hak  anciens  cantons ,  par  laquelle  ils  lui  interdifent  de 
prendre  un  parti  dans  les  diffenlions  qui  pourroient  lurvenir 
cntr’eux.  On  ne  Ta  point  vu  fe  mêler  dans  ces  troubles  9 
dont  un  zélé  mai  entendu  pour  la  religion  fournifloit  le  iujet 
ou  le  prétexte. 

Fribourg  ÔC  Berne  ayant  eu  les  mêmes  princes  pour  fon¬ 
dateurs  >  (  car  on  attribue  au  duc  Berthoid  IV  de  Zærin- 
guen  )  le  premier  projet  de  faire  bâtir  la  ville  de  Berne  s 
projet  que  fon  fils  a  exécuté  ,  ÔC  celui-ci  fuccédant  à  lent 
pere ,  fïx  ans  après  la  fondation  de  Fribourg  ,  elt  venus  à 
£ems  pour  y  mettre  la  derniere  main  )  s  leurs  premières  loix , 
ïeur  police  intérieure  ,  leurs  droitures  municipales }  furent 
projetées  fur  le  même  plan.  Cependant  nous  remarquons 
quelques  variétés  dans  ces  constitutions  >  que  nous  attribuons 
ou  à  la  diverlité  de  quelques  circonfiances  à  l’époque  des 
fondations ,  ou  aux  différentes  deftinées  que  les  deux  villes 
ont  éprouvées  jufques  vers  la  fin  du  XV  fiecle.  Le  ledeur 
faifira  ces  variétés  en  comparant  avec  le  tableau  du  gouver¬ 
nement  de  Berne  celui  que  nous  allons  tracer  du  gouverne¬ 
ment  de  Fribourg. 

A  Fribourg  l’autorité  fouveraine  Sc  le  pouvoir  légiflatif 
font  attachés  au  grand  confeii  de  deux  cents  membres }  lef 
autres  confeils  ,  tribunaux  ou  comités  >  font  des  fubdivi» 
fions  ou  dépendances  du  grand  confeii.  G’eff  une  ariflocratie 
refferrée  3  puifque  la  prérogative  d'entrer  dans  le  grand  con- 
feil  &  de  parvenir  aux  premières  charges  eft  attribuée  à 
Soixante  <Sc  onze  familles  patriciennes ,  &  que  les  autres  ci¬ 
toyens  jouiffenr  des  immunités  du  droit  de  bourgeoise  j  fans 
pouvoir  prétendre  aux  honneurs  de  la  magiftrature.  Cepen¬ 
dant  toute  la  bourgeoise  a  droit  de  fuffrage  dès  la  première 
origine  de  la  ville  >.  \dans  les  éledions  d’un  premier  chape¬ 
lain  ou  curé  du  chancelier  ou  fécretaire  de  la  ville  ,  ÔC 
d’un  bourguemaître.  Les  bourgeois  des  vingt-fept  paroifTes 
de  l’ancienne  banlieue  font  aflbciés  au  même  privilège  pour 
l’éiedion  d’un  nouvel  avoyer  ?  qui  eft  le  chef  du  gouver¬ 
nement. 

La  ville  même  eft  divifée  en  quatre  quartiers  ou  bannières* 
Chaque  quartier  fournit  un  banneret  quinze  fujets  pour  le 
confeii  de  foixante  ^  ÔC  vingt-huit  autres  encoie  pour  le 
grand  confeii.  Les  vingt-quatre  membres  du  conleil  étroit 
ou  petit  confeii  ,  ajoutés  aux  précédens  nombres  ,  complèt¬ 
ent  celui  de  deux  cents®  Il  faut  être  né  dans  une  des  familles 
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patriciennes  prérogées  3  être  adopté  par  une  des  treize  tributs 
bourgeoifes  ,  6c  avoir  vingt  ans  complets  3  pour  être  éligible 
pour  ie  grand  conleil  }  l’âge  de  trente  ans  donne  la  capacité 
d’entrer  dans  ie  corps  des  loixante.  Il  faut  être  de  ce  dernier 
ordre  pour  avoir  l’entrée  dans  le  petit  conleil.  Pere  &  fils, 
ou  deux  freres  3  ne  peuvent  fieger  en  même  tems  dans  le 
corps  des  bannerets  Ôc  des  vingt-quatre. 

Les  deux  avoyers  }  qui  alternent ,  d’année  en  année  ,  dans 
leurs  fonctions  ;  prélident  à  ces  divers  confeils.  Le  ftatthaiter 
ou  lieutenant  eft  après  eux  le  premier  en  rang  ,  depuis  un 
fiecle  cet  honneur  eft  attribué  au  plus  âgé  des  vingt- quatre. 
Les  charges  de  trélorier }  de  bourguemaùre ,  de  conimif- 
faire  général  >  font  enfuite  les  plus  diftinguées.  Les  banne- 
rets  ont  le  rang  après  les  conseillers  du  petit  confeil  ;  ils 
préfident  au  confeil  fecret  ou  confeil  d’Etat  3  compofé  ds 
vingt-quatre  membres  3  pris  du  corps  des  foixante  ,  fix  de 
chaque  bannière. 

Le  grand  confeil  confirme  &  complette  le  petit  confeil 
Sc  les  loixante  ^  il  eft  à  fon  tour  fujet  au  même  grabaut 
qu’exerce  le  confeil  fecret.  La  plupart  des  élections  fe  font 
par  un  fort  appellé  aveugle  ,  blinde  wahl ,  &  qui  mérite  Cette 
épirhete  à  la  rigueur  f  les  noms  des  afpirans  font  cachés  dans 
des  boîtes  ,  où  les  électeurs  jettent  leurs  balottes  fans  favoir 
fur  qui  tombent  leurs  fuffrages. 

Le  petit  confeil  eft  juge  de  haute  police 3  il  juge  encore 
eu  dernier  relfort  des  procès  en  matière  civile.  Il  eft  auili 
juge  criminel  }  cependant ,  quand  l’accufé  eft  bourgeois  ds 
la  capitale  ou  d’une  paroifie  de  l’ancien  diftnéi  >  la  fentence 
eft  prononcée  en  préfence  du  grand  confeil  ,  auquel  eft  ré- 
fervé  ie  droit  de  mitiger  la  peine  ou  de  faire  grâce.  Deux 
corps  de  juftice  civile  3  l’un  pour  la  ville  préfidé  par  le  beur- 
guemaùre ,  l’autre  pour  le  relfort  de  l’ancien  diftricl,  appelles 
chambres  de  droit  civil  &  de  droit  rural  >  une  chambre  d’ap¬ 
pellations  pour  les  caufes  jugées  en  inférieure  dans  les  bail¬ 
liages  ;  une  chambre  éditale  pour  les  difeu liions  des  débiteurs 
srifolvablcs  s  un  confeil  de  guerre  pour  ie  département  mi¬ 
litaire  3  voilà  quels  font ,  après  les  divers  corps  des  confeils, 
Ls  principaux  tribunaux  pour  l’adminiftration  publique. 
Nous  n’entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  lur  ces  com¬ 
binions  fubordonnées.  Cette  diftnbution  3  toujours  nécef- 
faire ,  eft  à-peu-près  la  même  dans  tous  les  géuvernemcns 
pays  policés  5  elle  fe  retrouve  même  dans  toutes  les 
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eon limitions  municipale  des  villes  un  peu  coniidérabîcs  ;  elle 
eft  dur  tout  très-fembiabie  dans  les  divers  cantons  ariftoera- 
tiques  de  la  SuuTe. 

On  évalue  la  population  du  canton  de  Fribourg  à  73000 
âmes.  La  force  militaire  de  cette  république  confifte  en  qua- 
îre  compagnies  bourgeoifes  ,  ÔC  onze  régime  ns  de  milices. 

Le  pays ,  non  compris  l'ancien  diftrid:  ,  eft  divifé  en  dix- 
nc«i  bailliages.  La  commiflion  des  baiiiifs  dure  cinq  ans  ; 
ils  font  choifîs  par  le  fort  aveugle ,  de  la  maniéré  cL-delfus 
indiquée.  Les  baiiiifs  d'IUens  ,  de  Piafayon  ÔC  de  Beliegarde , 
habitent  dans  la  ville  de  Fribourg  :  les  autres  réfîdent  dans 
des  châteaux.  La  partie  orientale  du  canton  eft  plutôt  un 
pays  de  pâturages ,  que  de  grande  culture.  Cette  obferva- 
tion  regarde  lur-tout  les  bailliages  de  Corbins  &  de  Gruyè¬ 
res  Le  refte  du  canton  eft  un  pays  aflez  riche  en  fruits  ÔC 
grains  de  toute  efpece ,  ÔC  en  fourrages.  Ii  comprend  ,  outre 
îe  diftriét  de  la  ville  ôc  les  trois  bailliages  ci-deiTus  nommés , 
les  bailliages  fuivans:  Farvagné  ou  Pont,  Montagny,  Sur¬ 
pierre,  Romont,  Yuippens  ,  Yaurus  ,  Bulle,  Rue,  Atta- 
lens ,  Chatei  S.  Denis,  Font  ou  Yuiflens  ,  Cheires ,  Efta~ 
vayer  ôc  JS.' Aubin.  Dans  ces  derniers  bailliages  on  trouve 
quelques  vignes  ,  dont  le  produit  ne  fait  pas  un  objet  con- 
fîdérable. 

Il  y  a  de  l’aîfance  ôc  de  l’induftrie  chez  le  peuple  de  ce 
canton  s  ils  font  bons  cultivateurs  ÔC  fe  bornent  à-peu-près  à 
cet  objet.  Le  commerce  du  bétail  ôc  les  fromages  font  le 
principal  article  d’exportation.  Eftavayer  près  du  lac  de 
Neuchâtel  ,  Romont,  Bulle  ôc  Gruyères  ,  font  les  quatre 
Villes  les  plus  conftdérables  du  canton.  Cet  Etat  ,  comme 
celui  de  Berne  ,  eft  divifé  en  deux  portions ,  dont  la  plus 
grande  fait  ufage  d’un  patois  François  ou  Romand  ,  pendant 
que  dans  l'autre  on  parle  un  Allemand  corrompu.  La  capi¬ 
tale  ,  placée  au  centre  ,  fe  relient  de  cette  diverftté  ,  dont 
l’origine  ne  peut  être  que  très- ancienne  :  on  y  parle  dans 
des  quartiers  oppofés  un  langage  différent  ,  ôc  quelquefois 
des  habitans  d’une  ville  qui  n’eli  pas  grande  ,  ne  s’entendent 
pas  (ans  truchement.  Les  citoyens  de  Fribourg  ont  confervé 
les  ufages  ,  la  ftmplicité  ôc  l'économie  frugale  du  vieux 
tems  i  même  l’habitude  du  fervice  de  France  n’a  pas  encore 
changé  bien  fepliblement  les  mœurs  j  peut-être ,  parce  que 
les  perfonncs  qui  font  une  fortune  dans  cette  carrere  ,  fe 
fixent  à-peu-près  en  France ,  &  éditent  par-ià  à  leur  patrie  le 
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dangereux  exemple  du  luxe.  On  loueroit  davantage  ces  ci- 
soycns  de  cet  attachement  aux  habitudes  de  ieurs  peres }  s  il 
ne  venoit  pas  viaifemblement  des  mêmes  caufes  qui  les  ont 
empêchés  de  faire  des  progrès  lenfiblcs  dans  les  fciences  Sc 
dans  les  arts. 

La  religion  catholique  romaine  efi  ,  non-feulement  do¬ 
minante  ,  mais  feule  tolérée  dans  les  Etats  de  Fribourg.  Nous 
avons  obfervé  plus  haut  avec  quel  foin  le  magifirat  de  Fri- 
bourg  ,  au  tems  de  la  réformation  >  fermoit  l’accès  aux  apô¬ 
tres  de  la  nouvelle  doctrine.  L’exclufion  iévere  dont  ce  gou¬ 
vernement  fit  une  loi  contre  tous  ceux  qui  adheroient  à  des 
dogmes  proferits  par  la  cour  de  Rome  ,  partoit  au  refte  d’un 
principe  adopté  également  dans  toutes  les  arifiocraties  de  la 
Suide  >  de  l’une  ÔC  l’autre  communion  }  cette  loi  étoit  de¬ 
venue  nécefiaire  pour  prévenir  les  troubles  intérieurs  de  ces 
petits  Etats.  Les  citoyens  rejettés  par  la  communion  domi¬ 
nante  dans  leur  patrie  ,  avoient  du  moins  une  retraite  fur® 
dans  des  lieux  voifins }  où  leur  parti  religieux  dominoit  à  fora 
tour  5  cette  compenfation  autorifée  par  les  traités  particuliers 
«ntre  quelques  Etats  romains  ou  proteftans  de  la  Suifie ,  con- 
fervoit  l’ordre  ÔC  le  calme  >  en  fixant  des  limites  aux  do¬ 
maines  des  deux  églifes.  Il  femble  }  que  par  une  fuite  de 
leur  confiant  attachement  à  l’ancien  cuite  >  les  Fribourgeois 
ayeut  voulu  dédommager  l’églife  des  pertes  quelle  faifoit 
par  ia  fupprelfion  des  monafteres  dans  les  cantons  voifins. 
Dans  aucun  Etat  catholique  >  peut-être  >  à  proportion  de  fors 
étendue  }  les  fondations  religieufes  n’ont  été  plus  fréquen¬ 
tes  j  depuis  le  XVI  fiecle  que  dans  les  terres  de  la  répu¬ 
blique  de  Fribourg .  Depuis  que  l’évêque  de  Laulaane  a  été 
dépofiedé  de  fon  fiege  par  les  Bernois ,  fes  fuccefieurs ,  avec 
le  confentement  du  gouvernement  de  Fribourg  3  font  leur 
réfid  ence  ordinaire  dans  cette  ville. 

tiUENISPERG  5  bailliage  du  canton  de  Berne  3  enclavé 
dans  le  landgericht  de  Zollikofen.  G’étoit  anciennement  un 
monafiere  de  l’ordre  de  Cîteaux  3  connu  fous  le  nom  de 
Mans  -  Aurons  }  ÔC  fondé  vers  1 1 3 1  par  les  nobles  de 
keedorf,  les  comtes  de  Falkenftein  ÔC  Guido  évêque  de 
Laulanne  ,  enrichi  enfuite  très- confidérablement  par  les 
conues  de  Thierftein  3  de  Kibourg  ÔC  de  Neuchâtel ,  ÔC  la 
iicbieiTe  des  environs.  Il  fut  fécuiarifé  à  ia  réformation ,  & 
on  employé  les  revenus  à  des  fondations  pieufes  3  à  des  au¬ 
mônes;  ôcc. 
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FRUTIGEN  ,  bailliage  du  canton  de  Berne.  Les  hab?- 
Sans  nourriiTent  beaucoup  de  bétail.  On  y  voit  par-tout  les 
plus  belles  prairies  ,  mais  peu  de  bled.  En  hyver  ils  tra¬ 
vaillent  en  laines.  Le  pays  eft  très-curieux  8c  mérite  l'atten¬ 
tion  de  ceux  qui  étudient  l’hiftoire  naturelle.  On  y  trouve 
des  eaux  minérales  à  Mullinen  ,  à  Frutigen  ,  à  Âdelboden 
êc  au  Sakgraben ,  des  mmes  de  cuivre  allez  riches  ,  des  mi¬ 
nes  de  plomb  ,  de  i  aiun  ,  &c. 

Ce  pays  avoit  Tes  propres  barons  j  il  pada  enfuite  dang 
les  mairas  des  barons  de  la  Tour  8c  Chatillon,,  delà  dans 
celles  des  barons  de  Weiüenbourg  ,  de  Brandis  ,  8c  enfin 
de  nouveau  dans  celle  de  ia  Tour  8c  Chariilon.  Antoine 
baron  de  la  Tour  8c  Chatillon  le  vendit  en  1400  au  canton 
de  Berne  ,  qui  en  fit  un  bailliage  >  avec  titre  de  châtelle¬ 
nie.  Les  fujets  payèrent  eux  mêmes  le  prix  d'achat  ôc  furent 
en  échange  gratifiés  de  très-beaux  privilèges.  En  1513  on 
ajouta  à  cette  châtellenie  la  leigneurie  de  Krattigen.  Le 
baiiiif  rélide  à  Tellenbourg.  Les  endroits  les  plus  remar¬ 
quables  font  5  le  village  de  Frutigen  un  des  plus  beaux  de 
toute  ia  SuiiTe  }  connu  déjà  dans  le  X  fiecle  >  Mullinen 
qui  étoit  anciennement  une  petite  ville  ,  le  château  de 
Scharnachthal  ,  le  Gemmi  dont  nous  parlerons  dans  un  autre 
article  particulier  3  8c  le  Gafterthai  >  vallon  très-curieux  , 
fëparé  pour  ainfi-dire  du  refte  du  monde  ;  la  Cander  ne 
laide  qu’un  petit  fentier  très-étroit ,  qui  mene  dans  ce  beau 
pays  très-fertile  8c  affez  étendu  9  ayant  près  de  quatre  lieues 
4e  longueur.  La  baronnie  de  Spiez  fait  partie  de  ce  bailliage* 
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GALL ,  Saint  riche  abbaye  de  bénédidins  ,  fituée  en 
Suide.  L’abbé  de  S.  Gall  jouit  des  honneurs  de  la 
mure  &  du  titre  de  prince  a  Empire  y  par  l'effet  de  les  iiaifong 
particulières  avec  quelques  cantons  Suides  ,  il  eft  reconnu 
ail  îé  du  corp  Helvétique  ,  6c  Ion  député  fiege  clans  Je€ 
diertes  générales.  Tout  ce  qui  peut  être  rapporté  en  faveur 
des  premières  fondations  monalUques  ,  elt  applicable  à  celle 
qui  tait  le  fujet  de  cec  article,  Saint-Gaiius  ,  venu  ,  ielora 
la  tradition,  des  ifles  Britanniques  accompagné  de  S.  Colum» 
ban ,  fut  un  des  premiers  apôtres  de  l  évangile  dans  la  haut® 
Allemagne.  Ces  courageux  millionnaire  ,  chez  des  ufurpa» 
teurs  barbares ,  chez  des  peuples  abrutis  par  de  longues  dé- 
foiaiions  de  par  l’elclavage  ,  firent  luccéder  à  des  fnperfiitions 
ablurdes  ,  fouvent  atroces  ,  des  dogmes  de  bienfaifance  ÔC 
d'humilité  ,  les  craintes  &  les  conlolations  d’une  vie  à  venir. 
Apres  la  mort  de  Saint-Gaid  quelques-uns  de  lès  difeipies  s’é¬ 
tablirent  dans  le  lieu  où  il  avoit  fixé  Ion  ermitage  Les 
celiu.es  Ce  multiplièrent  j  le  travail  ,  aidé  d’une  dévotion 
bienfaifante  ,  procuroit  à  ces  folitaires  les  objets  de  leurs 
premiers  befoins.  Vers  fan  yzo  ,  environ  quatre-vingt  ans 
après  la  mort  de  Gailus  ,  un  comte  Waldram  obtint  de 
Pépin  ,  qui  fut  peu  après  roi  des  François  ,  la  permiilion 
de  donner  à  cet  établillèment  la  forme  reguliere  &  folide 
d  un  monafiere  ,  lous  la  réglé  de  S.  Benoît.  Andomare  en 
fut  le  premier  abbé. 

LTxemple  des  vertus  aufteres  ,  valoir  à  ces  premiers’  cé¬ 
nobites  une  considération  ,  dont  ils  fe  fervoient  quelque¬ 
fois  pour  arrêter  les  pallions  injultes  &  pour  tempérer  les 
mœurs  iauvages  des  princes  ÔC  des  grands.  Leurs  retraites 
privilégiées  fervirenc  d  azile  à  des  cultivateurs  dépouillés  , 
à  des  lerfs  défefpérés.  On  vit  autour  de  ces  fondations  ies 
défriçhemens  s’étendre  ,  les  folitudes  fe  peupler  ,  des 
bourgs  fe  former  ou  des  cités  fe  relever  de  leurs  cendres,  il 
n'elt  pas  douteux  ,  que  la  ville  de  S.  Gall ,  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  1  artic  e  fuivant ,  doit  la  prerniere  exifience  à 
l’abbaye  du  même  nom  3  &  qu’une  partie  du  diffrief  cir- 
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convoifln  lui  doit ,  ou  fa  première  population  ou  du  moins 
les  premiers  progrès  de  la  culture. 

Bientôt  dans  cette  foiitude  }  où  quelques  anachorètes 
avoient  vécu  de  Ja  pêche  Sc  des  aumônes  ,  des  peres  béné¬ 
dictins  jouirent  de  1  abondance.  Les  donations  ,  les  legs  ?  fg 
fuccédoient  de  près  dans  ces  tems  d’injuftice  &  de  remords  5 
©ù  une  doctrine  plus  menaçante  qu’inftru&ive  ,  excitoit  chez 
les  mourans  des  frayeurs  tardives  &  les  calmoit  par  des 
remiiiions  vénales.  Une  économie  faivie  fournifloit  aux  xno- 
nalteres  les  moyens  d’acheter  à  bon  prix  les  dépouilles  des- 
mai fon s  nobles  ,  que  les  guerres  féodales  ou  des  croifades, 
imprudentes  avoient  ruinées.  L’abbé  de  S.  Gall  étoit  déjà 
poflefleur  de  rentes  très-confidérables  8c  d’un  territoire  allez 
étendu  3  lorfqu’en  1204  ,  il  obtint  le  titre  de  prince  du  faim 
Empire  8c  peu  après  les  décorations  &  la  dignité  épilcopale. 

Les  richefles  avoient  excité  l’ambition  chez  ces  hommes 
voués  à  i’humiiité  &  aux  méditations  paiflbles.  Les  évêques 
convoi  toient  les  revenus  des  abbayes  3  on  employoit  les 
armes  temporelles  pour  s’attaquer  &  pour  fe  défendre.  En¬ 
traînés  par  les  moeurs  du  fiecie  ,  ces  princes  eceléuaitiques 
armoient  leurs  vaflaux  &  faifoient  la  guerre  avec  la  même 
cruauté  qu’on  reproche  à  la  nobiefle  de  ces  tems  d’anarchie. 
Les  abbés  de  S.  Gall  eurent  fouvent  de  ces  querelles  fanglantes 
avec  les  évêques  de  Confiance  ,  les  abbés  de  ia  Reichenau  * 
les  landgraves  de  la  Tourgovie  5  &c. 

Si  dans  les  premiers  tems  de  leur  inftitution  3  ces  fociétés 
confacrées  au  culte  divin  avoient  fur-tout  mérité  le  relpeCI 
des  peuples  >  par  ia  proteClion  des  ferfs  opprimés  >  ils  n'eu¬ 
rent  dans  la  fuite  aucun  fcrupule  d’exercer  tous  les  droits 
établis  par  les  coutumes'  féodales  fur  les  fujets  qu’ils  avoient 
acquis.  L’infoîente  avidité  de  leurs  employés  porta  vers  le 
commencent  du  XV  lîecle  ,  les  Apenzeliois  à  la  révolte» 
Après  une  guerre  fort  vive  8c  des  fuccès  variés  >  ces  peuples 
obtinrent  leur  entière  indépendance,  voyez  Apenzell. 

La  bourgecifle  de  S.  Gall  >  d’un  autre  côté  ;  s’étoit  auik 
fouftraiîe  à  l’autorité  des  abbés  3  iis  eurent  en  elle  une  rivale 
inquiété.  Par  une  alliance  avec  les  quatre  cantons ,  Zuric  3 
Lucerne;  Schweitz  &  Glaris ;  en  1451  ?  l’abbaye  s’atfura 
des  proteéleurs  3  8c  par  l’acquilîtion  du  pays  de  Poggen- 
bourg  ,  qu’elle  acheta  en  1458  ,  des  héritiers  du  dernier 
comie  ;  pour  14500  florins  du  Rhin  ;  elle  le  dédommagea 
de  la  perte  du  pays  d’ Apenzell,  Le  premier  avantage  qu’ell® 
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retira  de  cette  acquifition  >  fut  la  fupprelïion  d’une  abbaye 
dcdiée  à  S.  Jean3  dont  les  revenus  furent  réunis  à  celle  de 
S .  GalL 

Vers  la  fin  du  XV  3  fiecle  ,  l’abbé  Ulrich  donna  occafion 
à  une  vive  querelle  avec  la  ville  de  S.  Gall.  11  demandoit 
du  terrain  pour  agrandir  le  monallere  3  8c  vouloir  établir 
une  porte  dans  l’enceinte  qui  fépare  l’abbaye  d’avec  la  cité. 
Les  bourgeois  refuferent  fa  demande  8c  s’oppoferent  à  fou 
projet.  Piqué  de  ces  contradictions  il  le  détermine  de  tranfi 
porter  le  monallere  à  Rofchach  ■>  fur  le  bord  du  lac  des 
Confiance.  A  peine  le  bâtiment  fut-il  élevé  hors  des  fonde- 
mens que  les  Saint-Gallois  3  avec  l’aide  des  peuples  d’A- 
penzell  8i  des  propres  fujets  de  l’abbaye  >  allèrent  le  démo-» 
lir  j  ils  craignoient  également  l’agrandifiement  de  ces  reii-* 
gieux  dans  le  voifignage 3  8c  la  perte  des  profits  8c  falaires 
par  leur  éloignement.  Les  cantons  ,  appelles  par  leur  allié 
protégé  3  fournirent  à  main  armée  ces  peuples  irrités  3  8c  les 
condamnèrent  à  des  fraix  éc  dédommagemens  confidérabies  $ 
le  projet  d’un  nouveau  monafiere  fut  fuppiimé. 

Il  étoit  aile  de  prévoir  que  la  doétrine  des  réformateurs 
trouveroit  des  difpofitions  favorables  dans  des  efprits  accou¬ 
tumés  à  luter  contre  le  pouvoir  des  eccléfiafiiques  3  devenus 
leurs  maîtres  ou  les  rivaux  de  leurs  immunités.  La  bour¬ 
geoisie  de  S.  Gall  3  une  grande  partie  des  peuples  d’Apenzelî 
5c  des  fujets  immédiats  de  l’abbaye  3  embraflerent  cette 
doctrine.  Le  culte  proteftant  fe  fit  dans  l’enceinte  même  du 
monafiere  3  8c  l’abbé  fe  retira  en  Suabe.  Mais  i’ifiue  de  la 
guerre  de  la  religion  3  favorable  au  parti  catholique  3  réta¬ 
blit  fes  affaires  3  £c  quoique  parmi  fes  fujets  même  un  grand 
nombre  demeurât  attaché  au  culte  réformé  3  fes  droits  ÔC 
fa  fouveraineté  furent  maintenus. 

Les  liaifons  qu’il  prit  dès  lors  avec  les  Etats  catholiques 
de  la  Suifie  3  8c  fon  a fio dation  aux  traités  particuliers  de 
ces  Etats  avtx  la  France  ,  non-feulement  le  raifurerent  fur 
fes  polTeîïionS;  mais  elles  ouvrirent  à  fes  députés  l’accès  aux 
diettes  des  cantons.  Il  jouit  de  tous  les  avantages  d’un 
membre  aflocié  à  la  ligue  Helvétique,  6c  s’oblige  à  fournir 
mille  hommes  pour  1  armée  confédérée  3  en  cas  d’une  atta¬ 
que  de  la  part  d’un  ennemi  étranger,  v.  Corps  Helvéti¬ 
que. 

Déjà  vers  le  milieu  du  XV  fiecle  3  la  riche  fuccefiion  des 
comtes  de  Toggenbourg  avoit  fourni  le  prétexte  de  la  prç« 
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miere  guerre  civile,  la  plus  fanglante  êc  la  plus  opiniâtre 
entre  les  Suiffes.  Le  choc  des  titres  de  l'abbé  avec  les  im¬ 
munités  des  peuples ,  ôc  la  méfiance  nourrie  par  la  diver- 
iïté  des  cuites,  ne  cefîoient  de  produire  des  griefs  ôc  des 
difcordes  dans  ce  petit  pays.  Ces  querelles  brouillèrent  de 
nouveau  les  cantons  en  17113  on  eut  recours  aux  armes  3 
les  cantons  de  Zuric  ÔC  de  Berne ,  deux  fois  victorieux  , 
diderent  les  conditions  de  la  paix.  L’abbé  réfugié  en  Suabe? 
le  refufoit  opiniâtrement  à  i’accomodement  qui  a  été  accepté 
par  fon  fucçeffeur  en  1718.  Les  difficultés  qui  refioient  en¬ 
core  n’ont  pu  être  terminées  qu’en  1758  ,  par  la  médiation 
des  deux  cantons  fus-mentionnés. 

On  compte  à  l’abbé  ou  prince  de  S.  G  ail  9  ï  800  fujets 
dans  les  anciens  domaines  du  chapitre ,  dans  quelques  terres 
limées  en  Tourgovie,  où  le  port  d’armes  lui  appartient,,  & 
dans  le  Toggenbourg.  Ses  droits  font  moins  étendus  dans 
ces  deux  derniers  diitriCs.  Par  une  çlaufe  ajoûtée  en  iypo, 
au  traité  d’alliance  ou  de  combourgeoifie  perpétuelle  avec 
quatre  cantons,  l’abbé  a  donné  à  fes  protecteurs  le  droit 
d’établir >  en  leur  nom  ,  un  contrôleur  ou  commandant  » 
fous  le  titre  de  capitaine  du  pays ,  qui  a  le  rang  de  confeiller 
intime ,  avec  le  droit  d’affifter  aùx  audiences ,  ÔC  de  percevoir 
la  moitié  des  bamps  pour  le  compte  des  cantons.  Les  cantons 
pourvoient  de  deux  en  deux  ans  à  tour  de  rôle  à  cet  office  3  celui 
qui  le  remplit ,  réfide  à  Wyl  i  cependant  fa  commiffion  ne 
s’étend  ni  fur  cette  petite  ville  ?  ni  fur  le  Toggenbourg.  C’eft 
un  juge  de  paix ,  qui  doit  veiller  fur  les  immunités  refervées 
aux  peuples,  dont  les  cantons  font  en  vertu  du  traité  les 
garants  ÔC  les  arbitres.  Au  refie  l’abbé  fait  exercer  la  juftice 
ÔC  la  police  par  des  baillifs  ou  juges  fécuiiers ,  fubordonnés 
à  diverfes  chambres,  dans  lefquelles  des  religieux  fiegent 
ÔC  ont  la  principale  influence. 

Le  pays  eft  pour  la  plus  grande  partie,  montueux  ÔC  gé¬ 
néralement  plus  abondant  en  pâturages  qu’en  grains.  Des  en¬ 
trepreneurs  de  fabriques  ÔC  des  commerçons  de  S.  Gali ,  de 
Bilchofzell  Ôc  de  Hérifau,  par  la  filature  des  cotons  ôc  du 
lin ,  font  circuler  des  fommes  confidérables  dans  les  terres 
de  l’abbaye. 

Il  faut  tenir  compte  à  quelques  monafteres  de  nous  avoir 
eonfervé  quelques  refies  de  la  littérature  ancienne.  Seuls 
dépofitaires  de  l’art  d'écrire  pendant  placeurs  fiecles  >  ces 
cénobites,  plutôt  par  dévotion  ou  par  oiüyeté,  que. dans  le 
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but  de  s’inftruire  ,  s’amufoient  à  copier  &  à  peindre  des 
évangiles,  des  mifiels,  des  chroniques,  quelquefois  d’anciens 
auteurs ,  dont  ils  ne  favoient  pas  apprécier  le  mérite.  On 
compte  aujourd'hui  autour  de  mille  manufcrits  dans  la  bi¬ 
bliothèque  du  monaflere  de  S.  Gall ,  la  plupart  fur  du  par¬ 
chemin.  Ce  tréfor  littéraire  fut  fauvé  lors  de  la  révolution 
de  iviz  ;  les  livres  imprimés  de  cette  bibliothèque  allez 
nombreufe  ,  furent  en  grande  partie  difperfés.  Un  abbé  Rat- 
gut  avoit  commencé  déjà  vers  la  fin  du  IXfiecie,  à  former 
ce  dépôt.  Il  a  été  utile  aux  peres  du  concile  de  Confiance. 
Les  religieux  eux-mêmes  y  firent  fi  peu  d’attention ,  que  ces 
manufcrits  demeurèrent  long-tcms  entaffés  dans  la  pouffier® 
d’une  tour.  C’eft  de  ce  cahos  qu’on  tira,  vers  l’année  1413 , 
les  manufcrits  de  Petrone ,  de  Siiius  Italicus  Sc  de  Valerius 
Flacus.  Poggii  Epift. 

Gall  (  Saint  )  ville  &  petite  république  indépendante  > 
limée  dans  la  Sui(Te  &C  afiociée  au  Corps  Helvétique.  La  fan» 
dation  du  monaflere  de  S.  Gall  occafionna  l’établifiement  d’un 
bourg  dans  ce  lieu  ;  après  l’invafion  des  Huns  ou  Hongrois 
dans  le  X  fiecle ,  les  habitans  difperfés  s’étant  raffemblés ,  fe 
munirent  contre  de  nouvelles  attaques  par  l’enceinte  d’ura 
mur.  Dabord  fujette  des  abbés ,  cette  ville  ,  une  des  plus  ancien¬ 
nes  de  la  Suiffe  ,  obtint  fuccefîivement  diveries  immunités  de 
fes  maîtres  &  des  empereurs.  Frédéric.  II.  la  reconnut  ville 
immédiate  de  l’empire ,  <3e  Rodolphe  I.  rendit  ce  droit  inalié¬ 
nable.  Pendant  cette  révolution  lente ,  qui  éleva  les  com¬ 
munes  dans  tout  le  refiort  de  l’empire ,  la  bourgeoifie  de  S . 
Gall  ,  par  des  alliances  avec  diverfes  villes  de  la  Suabe  &  d® 
l’Helvétie ,  étendoit  &  fortifioit  fes  privilèges,  elle  profitoiî 
des  circonftarices  pour  fe  racheter  de  quelques  aflujettifiemens. 
La  même  guerre  contre  l’abbé  ,  qui  affranchit  les  peuples 
d’Appenzeii ,  rendit  aufîï  la  ville  de  S.  Gall  prefqu’indépen- 
dante.  Dans  la  fuite  elle  obtint ,  par  l’entremife  de  quelques 
cantons  &  pour  prix  d’argent  ,  fon  entière  libération  de 
toutes  les  prétentions  de  l’abbaye. 

Quand  cette  petite  république  vit  le  prince  abbé  de  S.  Gall 
rechercher  l’appui  des  cantons  ,  elle  s’emprefla ,  de  fon  coté, 
à  fe  lier,  par  un  traité  pareil  de  ccmbourgeoifie ,  avec  les 
cantons  de  Zuric ,  Berne,  Lucerne,  Schwitz ,  Zoug  &c 
Glaris.  Cette  levée  de  boucliers  inconfidérée  ,  pour  déti  uire 
le  nouvel  établifTemem  des  religieux  de  S  Gall  à  Rolchach  , 
dont  il  à  été  fait  mention  dans  l’article  précèdent ,  lui  coûta 
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la  perte  de  quelques  junfdiélions  6c  domaines,  que  les  can¬ 
tons  confilquerent  ,  6c  vendirent  les  unes  à  1  abbé ,  les  autres 
au  feigneur  de  Sax. 

Lors  de  la  réformation ,  embralfée  par  la  bourgeoilie  de 
S.  G aü)  celle-ci  pouvoit  efpérer  non- feulement  de  voir  le 
monaffere  fécularifé  ,  mais  de  profiter  de  les  dépouilles.  La 
défaite  des  SuiiTes  réformés  fit  évanouir  ces  efpérances  ;  mais 
3a  ville  conférva  le  nouveau  culte,  que  l’intérêt  politique 
lui  rendoit  encore  plus  cher.  Elle  devint  le  théâtre  du  fana- 
tilfne  des  anabaptiftes.  Chaque  idiot  s’appliquant  à  la  leéhire 
de  l’Ecriture  fainte,  ôc  fe  trompant,  au  hazard ,  fur  le  fens 
ou  littéral  ou  myftique  des  livres  facrés ,  y  puifoit  quelque 
opinion  extravagante  -,  on  vit  dans  les  campagnes  des  fana¬ 
tiques  excufer  leurs  débauches  par  ie  principe  que  les  faints 
ne  peuvent  pécher.  On  en  vit  d  autres  affeéler  non-feulement 
une  fimplicité,  mais  une  négligence,  une  mal- propreté  pué¬ 
rile,  folliciter  les  châtimens  deftinés  à  l’enfance ,  fur  l’idée 
qu’il  faut  relfembler  aux  enfans  pour  hériter  du  royaume  des 
cieux  i  enfin ,  oii  vit  un  frère  infpiré  décoller  de  fang  froid , 
fon  frère,  qui  fè  préfentoit  au  coup  en  béniifant  Dieu.  La 
févérité  des  punitions  n’auroit  peut-être  pas  fuffi  fl  tôt  pour  ar¬ 
rêter  i  épidémie  de  ces.  folies  Icandaleufes ,  fi  le  mépris  6c  fé- 
puilement  même  des  imaginations  égarées  n’avoient  con¬ 
couru  à  la  faire  cefier. 

Le  différend  qu’eut  la  bourgeoilie  avec  l’abbaye  en  i  > 
au  fujet  d  un  mur  6c  d’une  porte  de  féparaticn ,  fe  termina 
par  un  arrangement  entier  de  toutes  les  prétentions  récipro¬ 
ques.  Il  s  éleva  un  tumulte  en  1627  ,  à  l’occafion  d’une  pro- 
ceffion  des  catholiques ,  &  du  refus  que  firent  les  prêtres ,  de 
bailler  les  croix  6c  les  enfeignes  en  pafiant  par  la  ville.  On 
prit  les  armes ,  on  fit  des  barricades  ;  mais  le  calme  fut  réta¬ 
bli  par  l’entremife  des  alliés.  En  1712.,  l’abbé  obligé  de  fuir 
«levant  les  troupes  des  cantons  proteffans ,  mit  le  monaftere 
fous  la  iauvegarde  des  bourgeois ,  qui  l’ouvrirent  aux  vain¬ 
queurs  par  capitulation. 

Le  gouvernement  à  S.  G  ail  y  eÛ  une  ariftocratie  &  démo¬ 
cratie  mixte.  La  bourgeoilie  ell  partagée  en  fix  corporations 
ou  tribus,  outre  celle  des  familles  nobles.  Chacune  des  fix 
îribus  fe  choifit  trois  préfidens  ou  tribuns ,  qui  alternent  dans 
leurs  fondions.  Douze  de  fes  tribuns  fiegent  dans  le  fénaf 
ou  confeil  étroit ,  avec  les  trois  bourguemaîtres  ,  dont  la 
charge  alterne  aum  d’une  année  à  l’autre ,  6c  avec  neuf  cou- 
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ftillers,  choifis  indiftméïement  parmi  Cous  les  citoyens.  A 
ces  vingt -quatre  font  ajoutés  onze  de  chaque  tribu  bour- 
geoifc  ,  pour  former  le  grand  confeil  des  nonante.  La  bour- 
geoifie  en  corps  fait  l’éleétion  du  bourguemaître.  Les  tribuns 
font  choiûs  par  les  corporations.  Le  fénat  élit  fes  membres 
des  confeils ,  6c c.  Nous  ne  fatiguerons  pas  le  leéleur  par 
de  plus  grands  détails  fur  la  régence ,  fur  l’adminiftration  de 
la  police.  Pour  la  défenle  de  la  vil ie  la  bourgeoise  eft  par¬ 
tagée  en  neuf  compagnies  de  milice ,  une  de  canoniers  ôç 
deux  de  grenadiers,  dont  l’une  doit  fervir  à  cheval. 

S,  Gall  n’a  pour  tout  territoire  ,  qu’une  banlieue  très-refc 
ferrée.  Elle  eft ,  à  proportion  de  fon  étendue ,  très-bien  peu¬ 
plée.  On  compte  dans  la  ville  &  dans  les  fauxbourgs  huit  mille 
trois  cents  âmes.  On  y  trouve  cet  ordre  {impie  ,  cette  écono¬ 
mie  Sc  propreté  que  donne  l’habitude  du  commerce ,  &  qui 
fe  maintient  plus  aifément  dans  une  fphere  bornée ,  où  l’at¬ 
tention  des  magiftrats  eft  en  même  tems  moins  diftraite  par 
la  multiplicité  des  objets,  &  mieux  éclairée  par  des  citoyens* 
qui  jouiftent  du  plaifir  de  leur  liberté  dans  le  droit  de  fur- 
veiller  la  régence.  Les  aépenfes  publiques  font  prifes  fur  le 
produit  de  quelques  droits  d’entrée  &  de  fortie ,  &c  fur  une 
contribution  annuelle  ?  réglée  par  le  grand  confeil ,  ôc  à  la¬ 
quelle  les  citoyens  ablèns  relient  également  afiujettis. 

Tout  le  petit  territoire  relevant  de  la  ville  ,  eft  occupé 
par  des  jardins,  des  vergers,  ou  des  prairies  deftinées  au 
blanchiment  des  toiles.  Cette  fabrication  Ôc  le  commerce  qui 
en  eft  la  fuite  font  l’unique  richefle  &  le  principal  refiort  de 
la .  république.  Cette  branche  d’induftrie  y  exifte  depuis  le 
XII  fiecle.  Deux  événemens  ayant  fait  tomber  le  commerce 
6c  l’induftrie  dans  la  ville  de  Conftance,  mieux  fituée  6c 
beaucoup  plus  peuplée  autrefois  que  S .  Gall ,  cette  derniers 
ville  a  profité  des  pertes  de  fa  rivale.  Le  concile  afiembié  à 
Conftance  au  commencement  du  XV  fiecle ,  par  l’affluence 
prodigieufedes  étrangers,  par  le  renchériflement  des  vivres  & 
par  les  mouvemens  guerriers  qui  fuivirent  fes  réfolutions , 
fit  émigrer  pluiieurs  familles  citoyennes }  l’ambition  du  culte 
réformé  en  1J48,  qumd  Ferdinand,  roi  des  romains ,  par 
menaces  6c  par  addreffe  ,  eut  fubjugué  Conftance,  occafionna 
jpn  refuge  plus  confidérable  encore.  Le  gouvernement  de  S, 
Gall  y  de  fon  côté,  a  favortfé  cette  fabrication  ,  en  failknt  les 
frais  pour  l’établiflement  des  divers  bâtimens  &c  des  aqueducs 
£0ur  la  préparation  des  toiles.  De  fortes  mai  Ions  de  familles 
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S.  Gailoifes  fe  font  établies  à  Lyon ,  à  Marfeîile ,  à  Gêne?* 
à  Cadix,  en  Hollande  &  en  Angleterre.  C’eft  peut-être  un 
bien,  que  ces  familles,  après  s'être  enrichies,  ne  forent  pas 
tentées  de  rapporter  dans  leur  patrie  fextmpie  contagieux 
des  dépenfes  ÔC  du  luxe. 

La  ville  de  S.  Gall  tire  facilement  toutes  les  denrées  des 
contrées  voilines  de  la  Suide  Ôc  de  la  Suabe.  Cependant  par 
un  inconvénient  de  la  ffuation  ,  on  n’y  peut  aborder  que  par 
des  routes  mal  entretenues  j  il  feroit  également  avantageux 
pour  les  fujets  de  l’abbaye ,  que  pour  cet  ob^et  elle  voulut  le 
prêter  aux  vues  ÔC  aux  intérêts  de  la  ville. 

L  efpnt  de  commerce  ne  fait  pas  négliger  les  fciences  à  SI 
Gall.  De  tout  tems  cette  ville  a  compté  des  hommes  inftruits 
oC  éclairés  parmi  fes  citoyens.  Un  des  plus  célébrés  eft  le 
bourguemaître  Vadian  ou  de  Wadt.  Ii  jouit  d’une  grande 
conüdérauon  du  tems  delà  réformation  ,  ii  en  fut  le  principal 
promoteur  dans  fa  patrie.  Sa  bibliothèque  ,  léguée  à  la  ville  , 
a  lervi  de  bafe  pour  fétablifiement  d’une  bibliothèque  publi¬ 
que.  On  y  conlerve  treize  volumes  in-fcl.  écrits  de  fa  main* 
qui  contiennent  fa  correfpondance  avec  les  réformateurs  ÔC  di¬ 
vers  documens  fur  l’hiiloire  de  fon  tems. 

La  ville  de  S  Gall3  en  vertu  de  fa  combourgeoifîe  avec  dx 
cantons,  jouit  du  titre  d’adbciée  du  Corps  Helvétique  Depuis 
1666  p  un  député  de  fa  part  eft  admis  aux  dietes  générales 
des  Suides.  Elle  participe  à  divers  traités  des  cantons ,  parti¬ 
culièrement  des  cantons  évangéliques,  avec  des  puiflances 
étrangères  ,  ÔC  aux  privilèges  que  ces  traités  procurent  à  la 
nation  chez  fesvoiûns.  Comme  ville  marchande  ,  elle  profite 
particulièrement  des  immunités  accordées  aux  Suides  par  la 
France. 

GANODUKUM^  Ptolémée  eft  le  feul  qui  parle  de  cette 
ville  de  i’Heivétie;  il  n’en  marque  pas  exactement  la  pofi- 
îion.  Audi  les  fenûmens  des  favans  en  different  beaucoup.  Les 
uns  la  placent  à  Confiance ,  ce  qui  eft  une  erreur  manifefte, 
vu  que  cette  contrée  étoit  de  la  Rhétie.  D’autres  la  placent  à 
Burg  fur  la  rive  du  Rhin,  vis-à-vis  de  Stein;  d’autres  à 
Buchs ,  près  d’Echenz  ,  Ôc  d’autres  à  Ober-Culm.  On  a  trouvé 
des  antiquités  dans  tous  ces  différents  endroits.  Enfin  ,  quel¬ 
ques  favans  croyent  que  Ganuiurum  n’eft  qu’une  corruption 
de  Solodunim. 

G  ASTER  ,  anciennement  Cajlra  rhætica ,  feigneurie  de 
JWindegg ,  bailliage  gouverné  conjointejuent  par  les  cantons 
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de  Schwitz  &  de  Glaris.  Ce  pays  eft  très-fertile  en  pâturages 
&  en  vergers.  II  comprend  le  lac  de  Wallenftatt.  Après 
avoir  changé  très  fouvent  de  maîtres ,  ce  pays  parvint  à  la 
maifon  d’Habsbourg.  La  maiton  d’Autriche  i’hypothéc,ua  en 
1438  aux  cantons  de  Sch\vitz5c  de  Glaris.  Le  baillif  alterne 
de  aeux  en  deux  ans  entre  ces  deux  cantons.  Les  appels  fe 
portent  devant  le  lyndicat  de  ces  cantons ,  5c  delà  aux  can¬ 
tons  mêmes. 

Le  baillif  ne  réfide  pas  dans  le  pays,  il  y  vient  de  tems  en 
tenu,  pour  y  remplir  Tes  fonctions.  Le  pays  jouit  de  beaux 
privilèges  3  il -forme  une  a  d'emblée  générale  ou  landlgemeind 
tous  les  deux  ans  ;  il  établit  piuüeurs  offices ,  6C  fur-tout  le 
Jandgericht  pour  les  caufes  civiles ,  5c  le  iandrath  pour  les 
affai:es  générales  du  pays.  Dans  les  caufes  criminelles  les 
deux  cantons  font  eux-mêmes  les  )uges ,  5c  en  cas  de  diver- 
fi  é  d’opinions ,  c’eft  le  baillif  régnant  qui  décide.  A  Quar- 
ten ,  Unrer  terzen,  Quinten  5c  Murg>  ie  criminel  appartient 
au  bailliage  de  Sargans.  Tout  1e  pays  eft  de  ia  religion  ca¬ 
tholique  romaine  ,  ôc  le  baillif  le  doit  être  aulii.  L’eclélîaftiquo 
appariient  en  partie  à  l’évêché  de  Coire  5i  en  partie  à  celui 
de  Conftance.  Différens  traités  conclus  entre  les  deux  cantons 
fixent  les  droits  de  chacun  d’eux.  Dans  ce  bailliage  fe  trouve 
l*abb  iye  Schœnniisde  l'ordre  de  S.  Auguftin  >  fondée  dans  le  IX 
flecle  par  Humfred ,  comte  d  Iltrie  5c  de  Churwalden  3  l  avoye- 
rie  en  appartient  aux  cantons  de  Schwitz  5c  de  Glaris.  Cette 
abbaye  eft  compofée  d’une  abbeffe  qui  a  le  tare  d eçrituejje  du 
S.  cm;  irs  )  de  lix  chanoineftes  3  5c  d’une  qui  a  l  expedative. 
Toutes  font  obligées  à  prouver  feize  degrés  de  nobieffe. 
L  abbeffe  feule  ne  peut  plus  quitter  le  monaftere  3  ni  fe  ma-* 
rier.  Elle  a  le  droit  de  bourgeoise  à  Zuric.  Ses  revenus  s'é¬ 
tendent  non-feulement  dans  le  pays  de  Gafier  >  mais  encore 
dans  les  cantons  de  Zuric  ,  de  Berne  y  de  Lucerne  ,  5c  dans 
les  bailliages  libres  inférieurs. 

A  ce  bailliage  font  réunis  deux  diftrids  différens  : 

1.  Le  bailliage  de  Welen  ,  Vomis  Rivanns.  Wefen  étoît 
anciennement  une  ville ,  mais  en  vengeance  de  la  trahilcn 
commile  en  138 6  contre  la  garnifon  Suifïe  ,  elle  fut  ralec 
en  1388.  Ce  n’eft  plus  adueliement  qu’un  bourg  allez  chétif  3 
ii  elt  d’ailleurs  trés-expofé  aux  inondations  >  5c  eft  mal-fain, 
ce  qui  fait  que  malgré  qu’il  foit  l’entrepôt  de  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  palfent  en  Italie  ou  qui  en  viennent  >  ii  ne  peut 
cependant  pas  fe  relever.  Il  y  a  un  couvent  de  religieufes  de 
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l’ordre  de  S.  Dominique,  fondé  au  XIII  fîecle  par  Rodolphe 
de  Habsbourg  landgrave  d’Alface  ,  ÔC  par  fa  femme  née 
comtefle  de  Kibourg. 

z.  Le  bailliage  de  Garni.  Ce  pays  fe  racheta  de  les  maî¬ 
tres,  mais  il  préféra  en  1497  de  le  foumettre  volontaire¬ 
ment  aux  cantons  de  Schwitz  Ôc  de  Glatis,  en  confervant 
fes  privilèges  ôc  quantité  de  droitures.  Il  elt  fertile  en  pâ¬ 
turages.  On  trouve  à  Gampelen  une  bonne  fource  d’eau 
foufrée.  ' 

Gams  ôc  Wefen  n’ont  d’autre  liaifon  avec  le  bailliage  de 
Gafi  er  que  d’être  gouvernés  par  le  même  bailüf. 

GEMMI  ,  haute  montagne  de  Saille  ,  failant  partie  de 
la  grande  chaîne  qui  fépare  le  canton  de  Berne  du  Valais. 
La  Gemmi  fe  diltingue  particuliérement  à  caufe  du  pafFage 
qu’on  y  a  pratiqué  pour  aller  aux  bains  de  Leuck,  Le  che¬ 
min  elt  fuperbe  ôc  l’on  peut  aller  en  carolfe  jufqu’au  bout 
de  la  petite  vallée  de  Kaodelfchteîg  ,  qui  elt  cependant  fort 
élevée }  mais  trouvant  là  une  nouvelle  montagne  trés-efcar- 
pée ,  ÔC  le  pays  devenant  lingulierement  fauvage ,  ce  beau 
chemin  n’a  pu  être  continué  plus  avant  -,  ü  elt  néanmoins 
irès-praticabie  aux  gens  de  pied,  aux  mulets,  Ôcc.  Les  paL 
fagers  prennent  à  l’ordinaire  au  village  de  Kandellchteig  * 
des  porteurs  qui  les  mènent  ou  les  portent  jufqu’aux  bains. 
Ce  trajet  elt  de  cinq  lieues  ;  on  trouve  à  moitié  chemin  un 
hofpice  ;  ÔC  à  quelque  diftance  de  là  un  lac  extrêmement  pro¬ 
fond  ,  d’une  demi-lieue  à-péu-près  de  longueur  fur  un  quart 
en  largeur  j  il  elt  gelé  neuf  à  dix  mois  de  l’année  i  pendant 
ce  tems  là  on  palfe  delïiis  lans  s’en  appercevoir ,  mais  on  n’ofe 
plus  s’y  hazarder  quand  la  neige  elt  fondue  ôc  laiffe  voir  la 
glace.  Tout  ce  pays  n’offie  que  pierres  &  rochers  amoncelés 
les  uns  fur  les  autres  ;  c’elt  une  image  parfaite  d’un  boule- 
verfement  extraordinaire  qu’auroit  produit  un  violent  trem¬ 
blement  de  terre.  Arrivé  au  point  le  plus  élevé  du  palfage„ 
au  lieu  qu’on  appelle  la  Touben ,  1  afpeét  y  elt  des  plu  fingu- 
îiers.  A  droite  elt  un  très  grand  glacier  en  pente  douce  & 
parfaitement  uni ,  qui  s’étend  jufqu’au  Weiffehorn,  (Corne- 
blanche  )  :  à  gauche  font  deux  pointes  en  forme  de  pain  de 
lucre  ,  d’une  hauteur  prodigieule ,  toujours  couvertes  de 
neige ,  ÔC  d  une  relTembiaoce  parfaite  ,  ce  qui  pourroit  bien 
être  la  caufe  du  nom  de  Gemmi ,  comme  qui  diroit  jumeaux 
donné  à  cette  montagne  }  au  moins  cette  étymologie  me 
g>axoit-elie  avoir  plus  de  yraifemblatice  que  celle  qu’a  cois- 
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jeélurée  M.  Grouner ,  dans  la  defcription  des  glaciers  de  SttiJJe , 
où  il  dit  que  le  nom  de  Gemmi  eft  dérivé  de  gemitus  ,  parce 
qu'on  ne  peut  paffer  cette  montagne  fans  gémir  à  la  vue  du 
péril  auquel  on  eft  fans  celle  expofé. 

En  face?  on  découvre  de  l’autre  côté  du  Valais,  les  mon¬ 
tagnes  énormes  qui  le  féparent  de  l’Ital ie  j  enfin,  1  on  voit  à 
fes  pieds ,  mais  à  une  profondeur  immenle ,  le  village  de 
Leuck  ;  on  y  pourroit  jetter  une  pierre  ,  il  faut  cependant 
deux  grandes  heures  pour  y  arriver,  3c  à  peine  appercoit-on 
quelques  bouts  du  chemin,  qui  eft  en  zigzag  taillé  dans  le 
roc  ,  tellement  qu  on  y  eft  prefque  toujours  à  couvert.  C'eft 
un  ouvrage  de  ce  fiecie  depuis  1736  à  1741,  &  qu'on  peut 
dire  admirable  3  mais  quelque  beau  qu’il  foie ,  il  eft  peu  de 
voyageurs  à  qui  ce  trajet  ne  paroilfe  effrayant. 

On  trouve  continuellement  fur  cette  montagne  des  indices 
de  minéraux,  en  particulier  des  pyrites  fulfureufes  6c  des 
marcaliùes.  Il  y  à  près  de  quelques  cabanes  que  l'on  ren¬ 
contre  avant  que  d'arriver  à  l’hofpice ,  dans  une  pyrite  vicrio- 
lique  ,  une  mine  d’argent  qui  paroît  mériter  l’exploitation , 
6c  une  infiniié  de  pierres  tendres  calcaires  qui  renferment 
des  cochiites  de  des  térébratulites ,  indices  évidents  du  féjour 
des  eaux  de  la  mer  dans  ces  lieux  fi  élevés. 

En  1755  ,  les  troupes  Bcrnoifes  pafférent  cette  montagne 
par  ce  chem.n  alors  couvert  de  neige  ,  pour  aller  mettre 
fin  aux  troubles  de  la  vallée  de  Livenen.  Il  n'y  a  que  des 
foldats  Suilfes  qui  eulfent  pu  pénétrer  dans  ce  pays-là  dans 
cette  faifon. 

GENEVE,  ville  3c  république,  fituée  fur  les  confins  de 
la  Savoye ,  de  la  France  3c  de  la  Suide,  Le  p  a  liage  du  Rhône 
aa-defious  du  lac  Léman,  6c  le  voiünage  de  cette  petite 
mer  poifionneufe  ,  doivent  avoir  occafionné  dans  des  tems 
fort  anciens  l'établilfement  de  quelques  chaumières  de 
pâtres  3c  de  pêcheurs  dans  cette  ifle  ÔC  fur  cette  colline 
qu’occupe  aujourd’hui  la  ville  de  Geneve  ,  appellée  Geneva 
par  les  Romains  ,  3c  Gebenna  dans  le  moyen  âge.  EÜeappar- 
tenoit  aux  Allobroges ,  quand  cette  nation  pafta  fous  le  joug 
des  Romains  :  on  la  fortifia  pour  fervir  de  barrière  contre 
les  nations  Germaniques  ,  qui  menaqoient  fans  celle  les 
Gaules  3c  l'Italie.  Jules  Géfar  en  fit  fa  place  d'armes ,  pen¬ 
dant  que  les  Helvétiens  faifbient  les  préparatifs  d'une  inva- 
fion ,  3c  leur  oppofa  un  mur  ou  plutôt  un  retranchement 
3111  s’étendoit  jufqu'au  mont  Jura  *  c'dt  à  dire  depuis  Geneve 
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le  long  de  la  rive  gauche  du  Rhône  juiqu’ait  prés  du  défilé 
aujourd’hui  nommé  la  Clufe.  La  défaite  totale  de, ces  peuples 
affujettit  à  l’Empire  romain  leur  pays ,  qui  comprenoit  la  ma¬ 
jeure  partie  de  la  Suide  moderne.  Geneve  fut  mieux  fortifiée 
Sc  s’accrut  fous  les  lucceffeurs  de  Céfar.  Une  colonie  romaine 
établie  fur  le  bord  feptentrionai  du  lac  >  augmenta  fa  fureté. 
Sa  police  fe  perfeétianna  j  6c  tandis  eue  les  défrichemens 
s’étendoient  de  plus  en  plus  autour  d’elle  3  l’avantage  6c  l’a¬ 
grément  de  fa  dotation  la  rendoient  toujours  plus  florifiante. 
Audi  trouve-t-on  dans  cette  ville  quantité  d’inferiptions  romai- 
lies  recueillies  par  M.  Spon. 

Le  Chriftianilme  pénétra  à  Geneve  dès  le  troifieme  fic¬ 
elé  s  mais  on  ne  connoît  le  nom  de  fes  évêques  que  depuis  le 
milieu  du  quatrième.  Ils  étoient  d’abord  fuffragans  d’Arles  ; 
Ils  le  devinrent  enfuite  de  Vienne.  On  croit  que  fa  cathé¬ 
drale  y  qui  depuis  plus  de  mille  ans  a  porté  le  nom  de  S,  Pierre  9 
fut  d’abord  composée  en  partie  d’un  temple  d’Apollom 
Elle  a  été  reconftruite  à  piufieurs  reprifes 3  6c  l’on  voit  au¬ 
jourd’hui  fon  frontispice  orné  d’un  beau  portique. 

De  nouvelles  invadons  des  peuples  du  nord  y  facilitées 
par  1  afioibiiirement  intérieur  de  l’Empire  y  arrêtèrent  bien¬ 
tôt  les  progrès  de  la  population  &  de  l’induftrie  dans  les 
provinces  qui  n’avoient  pas  fouffert  des  cataftrophes  y  dont  1s 
capitale  étoit  fans  celle  le  fanglant  théâtre.  Mais  enfin  la 
chute  violente  ôc  prefqu’entiere  de  cet  empire  immenfe  ,  & 
la  diffolution  de  fes  parties  >  furent  accompagnées  du  bou- 
leverfement  des  pays  qui  lui  avoient  été  fournis.  Les  bar¬ 
bares  ulurperent  la  fouveraineté  fur  les  provinces  épuifées 
6c  confternées.  Geneve  6c  les  pays  circonvoifins  furent  le 
partage  des  Bourguignons  }  dont  les  Etats  devinrent  la  proie 
des  Francs.  Des  rois  féroces  ou  imbécilles  ne  furent  point 
donner  une  conffitution  à  leur  empire.  Les  ufages  militaires 
qui  leur  fervoient  de  loix  }  produisirent  bientôt  l’anarchie  » 
chaque  officier  s’appropria  les  droits  de  fa  charge ,  6c  le  ren¬ 
dit  indépendant  }  le  foin  de  la  police  intérieure  fut  plutôt 
abandonné  que  concédé  au  peuple  des  villes. 

Après  une  longue  fucceffion  de  princes  3  indignes  d’être 
connus  de  la  poftérité  y  Charlemagne  parut  3  6c  quoique  con¬ 
quérant  3  il  fut  le  législateur  6c  le  bienfaiteur  des  peuples. 
11  rafiembla  fon  armée  à  Geneve  pour  marcher  contre 
Didier  roi  des  Lombards  ,  augmenta  les  immunités  de  la 
^ourgeoifie  de  cette  ville  ;  6c  affranchit  fes  foires.  Dans  le 
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démembrement  de  lès  vaftes  Etats  ,  fous  Tes  fucceiTeurs  , 
Geneve  fat  comprife  fucceilivement  dans  le  royaume  d’Arles  ÔC 
dans  le  nouveau  royaume  de  Bourgogne.  Après  l’extin&ion 
de  cette  monarchie  éphémère  ,  les  provinces  dont  elle  avoit 
été  compofée  5  furent  réunies  avec  l’Empire  germanique  , 
fous  Conrad  II.  dit  Je  Salique  héritier  du  dernier  roi  de 
Bourgogne  Rodolphe  III.  Mais  l’autorité  des  empereurs  , 
précaire  en  Allemagne  ,  étoit  devenue  à-p  -e  près  nulle  dans 
les  provinces  de  la  frontière.  Les  grands  vaiïaux  s  étoient 
rendus  indépendans  3  la  néceffité  avoit  appris  aux  villes  à  f@ 
défendre  en  s'unifiant  ,  &  à  fe  gouverner  elles  mêmes  3  &  les 
chefs  de  l’empire  ,  trop  foibles  pour  maintenir  leur  propre 
autorité  >  protégeoient  les  confédérations  des  communes  , 
Sc  augmentoient  leurs  libertés  ,  pour  oppofer  un  contre¬ 
poids  à  la  puifiance  abuüve  des  barons. 

Au  milieu  de  cette  confufion  ,  que  des  révolutions  fré¬ 
quentes  ,  une  fermentation  univerfelie  Sc  une  ignorance 
profonde  ,  prolongèrent  pendant  plufîeurs  fiecles,  le  clergé  y 
réuni  fous  un  chef,  qu’une  dévotion  peu  éclairée  fit  craindre 
Sc  refpeéter  ,  étoit  adroitement  parvenu  à  joindre  une 
grande  portion  de  jurifdiélion  temporelle  à  la  jurifdidlion 
Spirituelle  déjà  trop  impérieufe.,  Ainfi  les  évêques  de  Genève 
avoient  obtenu  des  empereurs ,  de  même  que  ceux  de  Lau- 
fanne  Sc  de  Sion ,  les  titres  de  princes  Sc  de  fouverains  fur 
la  ville  Sc  fur  un  territoire  confidérable  dans  fes  environs. 

D’un  autre  côté ,  les  comtes  de  Genevois  ,  fimples  offi¬ 
ciers  des  empereurs  dans  leur  inftitution  ,  quoique  devenus 
vatfaux  de  l’évêque  ,  alpiroient  à  l’exercice  exclufif  de  la 
jufiice  dans  la  ville  Sc  dans  tout  le  pays  de  fon  reifort.  Les 
bulles  des  empereurs  Sc  des  papes  fervoie.ut  plus  à  entrete¬ 
nir  ces  conteftations  qu’à  les  décider.  Le  peuple  ,  prefifé  alter¬ 
nativement  par  ces  deux  forces  ,  profit  oit  de  leur  choc  , 
pour  affermir  ou  étendre  fes  coutumes  ou  fes  privilèges  3  il 
craignoit  moins  l’abus  de  l’autorité  paftoraie  ,  Sc  cbtenoit 
plus  du  befoin  qu'avoit  celle-ci  de  la  faveur  populaire. 

Cependant  une  troifieme  puiffance  s’étoit  formée  dans 
leur  voifinage  ,  ÔC  menaqoit  la  liberté  des  citoyens.  Les 
comtes  de  Savoye  ,  devenus  puiffans  parla  réunion  fucceifive 
de  plufieurs  fiefs  ,  s’approprièrent  ,  avec  la  pofieffion  du 
Genevois  ,  toutes  les  prétentions  des  anciens  comtes  ,  6c 
ambitionnoient  la  fouveraineté  dans  une  ville  frontière  Sc 
Confiante.  Avant  d’expofer  les  fuites  de  ce  projet  ,  nous 
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jetterons  un  coup  d’œil  fur  la  forme  fous  laquelle  l’admi- 
niüration  publique  fe  trouvoit  établie  dans  la  ville  de  Gemve 
vers  le  commencement  du  XI  fiecle. 

L’évêque^  dans  fa  qualité  de  prince'  temporel,  pouvoit 
faire  des  alliances  pour  fon  intérêt  particulier.  Les  bourgeois  ÔC 
habitans  fe  reconnoiffoient  fes  fujets.  Il  avoit  droit  d’impo- 
fer  des  logemens  ôc  des  corvées  dans  ie  territoire  de  ia  ville, 
de  battre  monnoye,  de  faire  punir  les  voleurs  les  péages  , 
le  cours  du  Rhône  ,  la  gabelle  fur  les  vins  ,  les  marchés  Ôc 
leur  police ,  les  lods  des  ventes  des  mations  ,  les  pâtura¬ 
ges  publics ,  la  corffifçation  des  biens  des  criminels ,  lui  appar- 
tenoient.  Outre  le  conleil  épifcopal  >  qui  décidoit  dans  les 
affaires  qui  intéreffoient  la  religion  ou  la  police  eccléüafti- 
que  ,  l’évêque  avoit  deux  tribunaux  pour  ie  civil  j  la  cour 
du  vidomne ,  ôc  l'official.  Le  vidomne  ,  aidé  par  irois  ou 
quatre  affeffeurs  ,  jugeoit  en  première  inftance  les  cauies  ci¬ 
viles.  Cette  cour  fiégeoit  dans  un  château  bâti  fur  Pille  du 
Rhône.  On  appelloit  de  fes  jugemens  à  l’officiai  >  ÔC  dans  les 
cas  les  plus  graves  ,  l’appel  alloit  jufques  à  l’archevêque  de 
Vienne.  L’évêque  pouvoit ,  en  certains  cas  ,  fasre  grâce  ou 
adoucir  la  fentence.  On  pourroit  conclure  de  quelques  faits , 
qu’un  Criminel  convaincu  ne  pouvoit  être  abious  qu'avec  le 
confentement  du  peuple. 

Les  affemblées  des  communes  étolent  devenues  d’un  ufage 
affez  général  ,  fans  autre  titre,  que  la  néceffité  de  l'uppiéer, 
par  la  volonté  de  la  généralité ,  au  défaut  de  pmffance  tu¬ 
télaire  ,  démembrée  ou  anéantie  dans  prefque  tous  les  Ltatse 
Dans  quelques  pays  ou  villes  ,  l’habitude  ÔC  une  fuite  de 
circonfîances  ,  étendirent  l’autorité  &  l 'influence  de  ces 
affemblées  fur  tous  les  objets  d’intérêt  public  ;  elles  parvin¬ 
rent  à  exercer  le  droit  de  la  légiflation  de  la  fouveraïneté. 
Dans  d’autres  lieux  ,  des  circonfîances  contraires  les  firent 
borner  à  des  objets  de  limple  police.  Déjà  antérieurement  à 
l’époque  dont  nous  traitons  ici  ,  le  confeii  général  exilloit 
dans  Gmeve  ;  il  étoit  compofé  de  tous  les  chefs  de  famille  , 
citoyens  ou  hahitans ,  (  car  cette  diftin&ion  n’étoit  pas  alors 
suffi  clairement  marquée  que  dans  les  tems  poftérieurs  }  ;  il 
pouvoit  être  convoqué  ,  ou  par  l’évêque  ,  ou  par  les  Radies. 
Dans  les  premiers  tems  de  l’égiife  de  Geneve  ,  ie  peuple  , 
de  concert  avec  ie  clergé  ,  choiliffoit  fes  pafteurs  ou  évêques. 
Dans  la  faite  il  y  eut  un  chapitre  de  chanoines  de  S.  Pierre 
qui  avoit  la  principale  part  à  l’éleélion  de  ces  évêques  , 
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excepté  dans  des  cas  où  les  papes  ufurpoient  îc  droit  de  les 
nommer.  C’étoit  le  peupe  qui  choififfoit  annuellement  quatre 
findics  ÔC  un  tréforier  ,  lefquels  s’ajoignoient  eux -mêmes 
quelques  confeillers.  On  confulioit  le  peuple  fur  les  taxes, 
fur  les  alliances  ;  ÔC  fans  fon  confemement  ni  l’évêque  ,  ni 
les  magiftrats  ne  pouvoient  décider  d  aucune  affaire  impor¬ 
tant  pour  la  communauté  ;  -au  contraire  ces  princes  ,  à  leur 
en.rée  dans  la  ville  ,  prêtoient  ferment  entre  les  mains  des 
findics,  de  garder  ÔC  de  protéger  les  franchifes  de  la  cité. 

Les  bourgeois  avoient  néceffairement  la  garde  de  la  ville  ; 
les  clefs  des  portes  étoient  dépofées  chez  les  findics.  Depuis 
le  coucher  jufqu’au  lever  du  foleil ,  tout  exercice  de  jurii- 
diéfion  de  la  part  des  officiers  de  l'évêque  étoit  fufpendu. 
Ces  officiers  étoient  obligés  de  remettre  dans  les  vingt-quatre 
heures  aux  findics  tout  malfaiteur  par  eux  arrêté ,  ôi  ces 
derniers  ,  affiliés  par  un  nombre  indéterminé  de  confeillers 
de  leur  choix  ,  étoient  juges  criminels  fans  appel.  Ils  remet- 
soient  à  leur  tour  le  coupable  au  vidomne  pour  l’exécution 
de  la  fentence.  Dans  les  cas  de  peines  légères  ,  elle  s’exécu- 
eoit  dans  la  ville  }  mais  pour  les  peines  capitales  le  crimi¬ 
nel  étoit  livré  au  châtelain  de  Gaillard,  officier  du  comte 
de  Genevois.  Dans  les  défordres  nodurnes ,  les  findics  pou¬ 
voient  faire  emprifonner  :  ils  concouroient  avec  l’évêque  dans 
la  police  fur  le  prix  des  denrées  :  ils  gardoient  les  muni¬ 
rions  ,  les  archives  s  donnoient  à  l’évêque  fa  part  dans  les 
revenus  de  la  communauté  ,  ÔC  pourvoyaient  aux  dépenfes 
Sc  charges  publiques  ,  particulièrement  à  l’ermetien  des 
fortifications. 

De  droit  ,  c’étoit  fans  doute  l’empereur  ,  qui  ,  à  cette 
époque  j  étoit  feigneur  fuzerain  de  Genève  comme  ville  im¬ 
périale  ;  mais  ,  dans  le  fait ,  les  immunités  obtenues  par  le 
peuple  ,  la  jurifdiélion  acquife  par  l’évêque  ,  rendoiene  l’un 
Ôc  l’autre  jouiffans  de  diverfes  prérogatives  communément 
liées  avec  l’idée  de  la  fouveraineté.  Nous  avons  beaucoup 
d’exemples ,  encore  de  nos  jours  ,  dans  l’Allemagne  ÔC  dans 
la  Suiffe  même  ,  de  ces  affociations  mixtes  <Sc  fi  bifarres  en 
apparence,  d’ufages  monarchiques  avec  des  formes  républi¬ 
caines,  de  droit  d’indépendance  avec  des  titres  d’affujeLtiffe- 
ment.  Pendant  la  longue  durée  de  l’anarchie  féodale -,  tous 
les  droits  imaginables  étoient  devenus ,  pour  ainfi  dire ,  des 
effets  commerqabies  ÔC  tranlmilfibies ,  Les  évêques ,  les  ba¬ 
rons  ,  les  communes  ;  en  acquéroierçt  ça  gn  ftififigient  quel- 
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ques-uqs  3  avec  d’autant  plus  de  facilité*  que  dans  ces  tems 
de  confusion  ÔC  d’attente  ,  chez  des  hommes  encore  fi  peu 
éclairés  ,  le  feul  befoin  faifoit  naître  fucceffivement  ies  relies 
<&  ies  loix  }  ainii  les  conftitutions  de  ces  gouvernemens  mu¬ 
nicipaux  *  &  les  limites  des  divers  droits  n’étoient  ni  uni¬ 
formes  ni  confiantes.  Au  lieu  donc  de  nous  arrêter  à  une 
quefiion  inutile  peut-être  ,  &  fi  difficile  à  réioudre  ,  voyons 
comment  les  Genevois ,  après  avoir  lutté,  pendant  près  de 
deux  fiecles ,  contre  les  defieins  des  princes  de  Savoye  ,  ob¬ 
tinrent  leur  endere  liberté  par  une  révolution  ,  dont  le  culte 
religieux  &  le  gouvernement  civil  furent  également  lob.et. 

Les  comtes  de  Maurienne  ,  vatîaux  des  derniers  rois  de 
Bourgogne  ,  après  avoir  étendu  leur  domination  fur  quel¬ 
ques  provinces  voi  fines  ,  en  avoient  obtenu  finveftiture  de 
Fempereur  Henri  V  avec  le  titre  de  comtes  de  Savoye.  Amé 
V  pjrta  le  premier  fes  vues  fur  Geneve  j  il  força  l’évêque 
de  lui  céder  le  vidomnac ,  aidé  dans  ce  premier  pas  ?  par 
les  citoyens  jaloux  de  la  puiflance  de  leur  palteur,  Amé  Yï 
fe  fit  donner  la  commiifion  de  vicaire  du  S.  empire.  Des 
concédions  impériales  exemptoient  la  ville  du  refiort  de 
cet  office  j  mais  ces  divers  titres  de  jurifdiétion  donnoient  au 
comte  le  prétexte  de  fiéger  quelquefois  dans  la  ville  ,  avec 
l’agrément  de  l’évêque  ou  des  citoyens.  Adémar  Fabri  élu 
évêque  en  1355  avoit  fait  rédiger  les  franchifes  *  coutumes 
&  libertés  du  peuple ,  &  les  avoit  confirmées  folemneüement ÿ 
mais  quand  Amé  VXII  eut  joint  par  accommodement  à  foa 
comté  de  Savoye  le  comté  de  Genevois ,  ÔC  même  obtenu 
de  l’empereur  Sigifmond  le  titre  de  duc  en  1417?  il  devint 
pour  Geneve  un  voifin  plus  dangereux  ,  6c  fit  des  propo¬ 
rtions  en  14x0  à  l’évêque  Jean  de  Pierre-cize  pour  lui  céder 
iès  droits  de  prince  fur  la  ville ,  en  conféquence  d’une  bulle 
par  lui  obtenue  du  pape  Martin  V.  Le  fage  évêque  crut  ne 
devoir  rien  faire  fans  confulter  l’afiemblée  générale  du  peu¬ 
ple  ,  qui  le  pria  de  ne  point  aliéner  fes  droits ,  ôc  de  maintenir 
les  franchifes  de  ia  4ville  ,  ainfi  la  proposition  fut  rejettée* 

Ce  même  duc  ,  laifiant  l’adminiftration  des  fes  états  3 
mais  non  la  fouveraineté  à  fon  fils  Louis ,  bâ  it  une  char» 
treufe  à  Ripaille  pour  s’y  retirer  avec  quelques  amis  en  1434-»' 
îl  y  vécut  fix  ans  avec  une  telle  réputation  de  prince  fage  * 
que  le  concile  de  Bâle  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  l’élire  pape 
fous  le  nom  de  Félix  Y.  Ce  fut  alors  qu’il  abandonna  la 
fouveraineté  de  les  états  à  ion  fils  >  en  Ce  rélervant  de  gros 
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revenus  ;  &  ,  à  caufe  du  fchifme  ,  n’étant  reconnu  que  d’uns 
partie  de  la  chrétienté  ,  il  faifoit  fa  réddence  tantôt  à  L-au» 
fanne  >  tantôt  à  Geneve  dans  le  couvent  des  Cordeliers.  C’eft 
delà  que  font  datées  un  grand  nombre  de  les  bulles.  Il  con¬ 
tinua  ion  féjour  dans  ces  deux  villes  lors  même  qu’il  eut 
abdiqué  la  dignité  papale  en  1445?  pour  le  réduire  à  celle  de 
cardinal  Sc  de  fimpie  adminiftraieur  des  évêchés  de  Geneve 
Sc  de  Laufanne. 

Dans  ces  circonftances  les  Genevois  penferent  toujours 
plus  à  leur  fûrete  ,  fixèrent  à  XXV  le  nombre  des  confeillers 
qui  dévoient  gérer  les  affaires  publiques  fous  la  préfidence  des 
quatre  findics  annuellement  élus  :  on  créa  auiii  un  confeîl 
de  cinquante  pour  être  quelquefois  adjoints  aux  XXV  j  mais 
ce  fécond  ccnfeii  changea  dans  la  fuite  ,  foit  pour  le  nom¬ 
bre  j  foit  pour  l'étendue  de  les  pouvoirs. 

Les  ducs  de  Savoye  fucceffeurs  d'Âmé  VHÎ  n’abandonne- 
rent  point  les  vues  fur  Geneve.  Ils  parvinrent  plus  d'une  fois 
à  faire  tomber  la  dignité  épifcopaie  fur  des  cadets  de  leur 
xnaifon.  Des  enfans  3  des  bâtards  même  ;  en  furent  revêtus 
pour  la  forme  j  Sc  alors  le  duc  de  Savoye  avoit  beaucoup 
d  iuîiuence  dans  Geneve .  Il  avoit  des  créatures  dans  le  corps 
même  des  magiftrats  de  la  ville  s  le  chapitre  Si  le  confeîl  de 
l'évêché  étoienc  à  peu-près  à  fa  dévotion.  Les  plus  riches 
habuans ,  par  les  domaines  qu’ils  podedcient  riere  la  Savoye  ? 
étoient  intéiedes  à  ménager  fes  bonnes  grâces.  Telle  éioit 
la  iituation  épineufe  des  Genevois  au  tems  du  duc  Charles 
III  vers  le  commencement  du  XVI  fîecle.  Ce  prince  fier  5 
&  entreprenant  ,  d'accord  avec  les  évêques  3  venoit  quel¬ 
quefois  dans  ia  ville  ,  avec  beaucoup  d’appareil  ;  pour  gagner 
les  uns  ,  intimider  les  autres  y  6c  faire  des  coups  d’autorité  > 
jufqu’à  enlever  les  citoyens  qui  ofoient  rélifter  à  fa  volonté 
tyrannique,  Sc  fur  des  imputations  fans  preuves  légales  les 
livroit  aux  tourmens  Si  au  fupplice*  Souvent  l’orgueil 
impatient  des  oppreffeurs  a  fait  le  défefpoir  Si  le  faim  des 
peuples.  Un  citoyen  de  Geneve  3  nommé  Berthelier  ,  avoit 
acquis  le  droit  de  bourgeoifie  à  Fribourg  en  Suide  ,  pour  y  trou¬ 
ver  ,  au  betoin  >  des  protecteurs.  Il  indnua  aux  chefs  de  cette 
république  qu’une  alliance  avec  Geneve  leur  procureroit  quel¬ 
ques  avantages,  &  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  d’empêcher  que 
cette  derniere  ville  ,  en  tombant  dans  la  fervitude  3  n’augmen- 
rât  la  puidance  d’un  voidn  ambitieux.  Le  findic  Befançoni 
fugues  appuya  ce  projet  auprès  de  fçs  concitoyens  j  le  traité 
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fut  conclu  3  il  releva  le  courage  du  peuple.  Il  ie  forma  u» 
parti  d’eidgncfs  ,  du  nom  de  guerre  des  Sûijfes  3  ce  parti 
qu’une  erreur  de  langage  ,  ou  le  nom  du  ündic  Hugues ,  fit 
dans  la  fuite  appelier  huguenots  3  devint  iupérieur  aux  mam~ 
meltis  ou  partilans  des  princes. 

Le  duc  Charles  ,  irrité  par  une  démarche  qui  tendoit  à 
lui  arracher  fa  proie  3  entre  dans  Geneve  avec  un  corps  de 
troupes  par  une  brèche  faite  au  mur  de  la  ville  ,  &  force  le  peu» 
pie  concerné  à  renoncer  à  la  nouvelle  alliance.  Il  obtient  > 
par  fes  follîcitations  auprès  des  cantons  Suifès  ,  que  Fribourg 
fe  défifteroit  du  traité  ;  &  promit  de  ne  point  lézer  les  libertés 
de  la  ville  de  Geneve.  Cependant  il  fe  livra  plus  que  jamais 
à  Femportement  de  fon  cara&ere.  Berthelier  fut  immolé  à  fa 
vengeance.  A  fon  imitation  en  vit  l’évêque  Jean- Louis  ,  Sc 
fon  fucceffeur ,  Pierre  de  la  Beaume  3  entrer  dans  le  confeil 
général  ,  entourés  d’une  garde  nombieufe  ,  dépofer  des  ma- 
giftrats  3  di&er  des  loix.  Par  une  inconféquence  3  heureufe 
pour  Gmeve  3  ces  maîtres  injures  n’y  fixèrent  point  leur 
féjour  j  après  des  aéfes  momentanés  de  violence  3  ils  quit- 
toient  la  ville  &  donnoient  le  tems  à  la  haine  d’effacer  les 
împreiîions  delà  terreur.  Bailleurs  la  crainte  des  Suiffe  aire- 
toit  feuvent  les  oppreffeurs.  Une  valeur  tant  de  fois  éprou¬ 
vée  &  toujours  viétorieufe  >  avoir  rendu  cette  nation  re¬ 
doutable  à  tous  les  voiiins.  Geneve  demeura  quelque  tems 
encore  dans  cette  agitation  fourde  ÔC  violente  j  que  caufoir 
le  defir  impatient  de  la  liberté  ,  irrité  par  de  puiffans  obfta» 
clés.  Les  mânes  des  Pecolat  3  des  Berthelier  3  des  autres 
viétimes  du  defpotifme  ,  demandoient  ou  des  vengeurs  ,  ou 
du  moins  des  imitateurs  plus  heureux  de  leur  courage.  Le 
nombre  des  fugitifs  s’augmentant  tous  les  jours,  leurs  cris 
réveillèrent  le  zélé  des  Suiifes ,  que  le  duc  avoit  eu  Fart 
d’afioupir.  Berne  &  Fribourg  formèrent  un  nouveau  traité 
de  combourgeoifie  avec  Geneve  3  Ôc  le  duc ,  n’ayant  pu  le 
prévenir  ,  après  de  vaines  menaces  ,  abandonna  la  partie. 

Les  conditions  de  cette  alliance  étoient  inégales  ,  ainS  que 
les  befoins  ÔC  les  forces  des  parties  contractantes.  Les  deux 
cantons  fe  réfervoient  de  pouvoir  juger  des  cas  >  où  Geneve 
demanderoit  leurs  fecours  ,  ôc  lorfqu'il  feroit  accordé ,  elle 
devoir  en  fupporter  les  frais  j  en  échange  cette  ville  s’obli- 
geoic  à  fécounr  fes  alliés  à  fes  propres  dépens  ÔC  fur  la  pre¬ 
mière  réquifition.  C’eft  à-peu-près  fous  les  mêmes  réfer  ve  s 
que  les  anciens  cantons  de  la  ligue  helvétique  »  après  avok 
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rendu  leur  confédération  foiide  &  refpedabîe  3  par  leur  valeur 
êc  par  leurs  fuccès  ,  avoient  accordé  la  protection  de  leur 
alliance  à  des  nouveaux  aflociés.  Le  traité  entre  les  trois  villes 
fixe  l  époque  de  la  vraie  exilfence  de  la  république  de  Geneve  ; 
fon  entier  affranchiflement  de  l’autorité  ménaçante  des  évê¬ 
ques  &  des  ducs  en  fut  une  fuite. 

Les  principaux  des  mammelus  >  les  efpions  de  la  cour  s 
s’étant  évadés ,  on  jugea  leur  conduite  paffée  j  ils  furent  con¬ 
damnés  à  de  fortes  amendes  3  ÔC  bannis  à  perpétuité.  Ces 
exilés  fe  liguèrent  avec  des  gen  ils-hommes  Savoyards  ?  6c 
fous  le  nom  de  la  confrairie  de  la  cuiller  ,  ils  fe  vengerent 
par  un  brigandage  3  dont  le  fecours  onéreux  de  les  alliés 
ne  garaniïiïoit  Gtneve  que  pour  le  moment.  Ce  fut  le  pre¬ 
mier  commencement  des  longues  tioftiiités  entre  la  république 
&  la  Savoy e.  L’évêque  3  brouillé  à  fon  tour  avec  le  duc  > 
fut  réduit  à  demander  le  droit  de  bourgeoise  dans  Geneve  , 
pour  jouir  de  ia  protection  de  la  nouvelle  alliance  3  qu’il 
confirma. 

Tous  ces  événemens  produifirent  divers  changemens  dans 
le  gouvernement  intérieur  de  Geneve,  Pierre  de  la  Beaume  re¬ 
mit  aux  lindics  &  conlèil  le  droit  de  juger  des  caufes  civiles  $ 
en  exceptant  les  ecciéfiaftiques  Le  confeil  général  abolit  le 
tribunal  de  vidomnat ,  6c  le  remplaça  par  celui  d’un  lieute¬ 
nant  &  de  quatre  affiftans  nommés  auditeurs  >  qui  fubfifte 
encore  aujourd  hui ,  (  excepté  que  le  nombre  des  auditeurs  a 
été  porté  juiqu’à  fix  )  &  dont  l’éieClion  fe  fait  annuellement 
dans  1  aïïembiée  générale  des  citoyens.  Le  grand  confeil  des 
deux- cents  a  aulii  été  inftitué  à  cette  époque  }  il  paroît  que 
l’imitation  des  formes  reçues  dans  les  deux  villes  alliées 3  fuf 
le  principal  motif  de  cet  étabiifTement ,  ôc  du  changement 
fait  au  confeil  des  cinquante  3  établi  en  14  J  7  3  qui  fut  aug¬ 
menté  de  dix  nouveaux  membres. 

Sur  de  nouvelles  hoftilités  des  mammelus  exilés  &  de  leurs 
partifans  3  les  deux  cantons  châtièrent  les  vaflaux  du  duc  3  con¬ 
jurés  contre  Geneve.  Charles  eut  encore  recours  aux  négo¬ 
ciations  auprès  des  Suiffes 3  pour  faire  dilfcudre  1  alliance  en¬ 
tre  les  trois  villes.  Les  deux  cantons  paroifioient  ébranlés  ; 
mais  dans  Geneve  on  défendit  fous  peine  de  mort  à  tout  ci¬ 
toyen  de  propofer  la  renonciation  au  traité.  On  convint 
d’une  fufpenfïon  d'armes  à  S.  Julien  3  Sc  le  duc  3  fous  l’hy- 
pothéque  de  les  terres  aux  environs  du  lac  de  Geneve  3  pro¬ 
mit  d’accepter  le  prononcé  que  feroient  les  députés  de  dix 
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cantons  neutres  fur  fes  prétentions.  Far  la  fentence  de  ces 
derniers  le  vidcmnat  fut  adjugé  au  duc  ;  l’alliance  dont  il 
lé  trouvoit  li  fort  blelfé  fut  corroborée  ,  &  Charles  fut  con¬ 
damné  à  vingt-un  mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre. 
L’inexécution  de  ce  dernier  article,  rendit,  comme  nous  le 
verrons ,  tout  cet  ade  infrudueux. 

L’évêque  ,  par  des  variations  continuelles ,  devenost  tou» 
jours  plus  méprifabie  au  peuple  &  à  la  cour*  Ses  démarches , 
prefque  toutes  trop  foibies  ou  fauffes ,  ne  firent  que  hâter  la 
révolution  qui  anéantit  pour  toujours  dans  Geneve  cette  au¬ 
torité  eccléfiaflique  dont  il  avoit  tenté  de  fe  fervir  pour  re¬ 
couvrer  la  jurifiiidion  civile.  On  pouvoit  prévoir  que  la  doc¬ 
trine  des  réformateurs  feroit  d’autant  mieux  reçue  d’un  peu¬ 
ple  échauffé  du  premier  enthoufialme  de  la  liberté ,  qu’elle 
invitoit  à  repouffer  ien  même  tems  le  joug  eccléfiafiique  i5c 
politique. 

Le  véhément  Farel ,  un  jeune  françois  nommé  Froment  § 
8c  deux  cordeüers ,  Boufquet  &  Lambert ,  répandirent  les  pre¬ 
miers  germes  de  lia  nouvelle  doctrine.  Quelques  violences  dis 
clegé  ,  des  menace  imprudentes  de  l’évêque  ,  8c  enfin  fa  retraite 
précipitée,  ne  firent  que  fortifier  le  parti  des  réformateurs» 
Des  deux  villes  alliées ,  l’une  exhortoit  fortement  les  Gene¬ 
vois  de  ne  point  fe  féparer  de  la  communion,  de  l’Egiife  de 
Kome  ,  l’autre  les  pr  effet  £  d’affermir  leur  liberté  en  fe  foufi- 
îrayant  à  la  domination  eccléfiafiique.  Après  quelques  tems 
de  difputes  8c  de  confufion ,  le  confeii  des  deux  cents  termi¬ 
na  les  conteftations ,  en  adoptant,  en  1*3$,  la  dodrine  8c 
les  formes  du  culte  propofé  par  les  réformateurs ,  ce  qui  fut 
aufii  approuvé  par  l’afîembiée  générale.  Fribourg  ,  mécon¬ 
tente  de  cette  réfolution ,  renonça  à  l’alliance. 

Le  célèbre  Jean  Calvin  pafiant  par  hazard  à  Geneve  vers 
la  fin  de  l’année  fuivante  ,  fut  engagé  par  Fareldc  par  le  ma- 
giftrat  à  s’y  arrêter  pour  mettre  la  derniere  main  -à  l’ou¬ 
vrage  qu’011  venoit  de  faire. 

Les  efprits  échauffés  par  la  diverfité  d’opinions  fur  de 
grands  intérêts ,  ne  fe  calment  pas  tout-à-  coup  ,  8c  fe  réunifient 
encore  plus  difficilement.  Fendant  les  crifes  publiques  l’auto¬ 
rité  demeure  fufpendue,  i  ordre  8c  la  iubordination  le  per¬ 
dent ,  les  mœurs  même  fe  relâchent.  La  fe  vérité  des  prin¬ 
cipes  qui  conduisent  les  réfoimateurs ,  heurta  les  abus  ôc 
le  libertinage.  Beaucoup  de  partifans  de  l’ancien  régime  ,  ré¬ 
duits  d’abord  au  dience,  profitèrent  des  murmures  pour  dé¬ 
criée 
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crier  l'autorité  des  minières  ,  &  pour  calomnier  leur  zele 
opiniâtre  en  l’accufant  d'ambition*  Ils  parvinrent  à  faire  con¬ 
gédier  les  principaux  j  6c  Calvin  fut  de  ce  nombre.  Mais 
bientôt  de  nouveaux  déiordres  les  firent  regretter  des  hon¬ 
nêtes  gens  6c  rappeller  par  la  pluralité.  Enfin  ,  Calvin  de  re¬ 
tour  en  1541  parvint  a  établir  une  difcipline  eccléfiaftique , 
6c  ne  contribua  pas  peu  ,  étant  confuité  auffi  comme  jurifi- 
confulte  ,  à  fixer  la  conftimtion  civile  de  cette  république  , 
par  des  loix  qui  ont  été  étendues  6c  rédigées  à  piufieurs 
repr  fies. 

Le  célébré  Calvin  rappellé  dans  cette  églife  encore  mal 
affermie  ,  par  l’afcendant  de  fon  génie  ,  fournit  un  peuple  impa¬ 
tient  au  frein  de  la  police  eccléiiaftique ,  6c  contribua  par-là  à 
fixer  la  conftitution  même  de  la  république  en  accoutumant  les 
elprits  à  l'ordre  public.  Il  mérita  l’admiratiofr  de  les  contem¬ 
porains  par  de  grands  talens,  un  favoir  peu  commun ,  6c  un 
travail  infatigable.  On  reproche  à  fa  mémoire  la  peine  capitale 
exécutée  fur  Michel  Servet ,  médecin  Efpagnol  ,  qui  avoit  écrit 
centre  le  dogme  de  la  divinité  de  Jéfus-Chrifi.  Si  Calvin  fut 
égaré  par  une  paffion  perfonnelle  ,  c’efi  fans  doute  une  gran¬ 
de  tache  à  fa  gloire.  Four  le  refie,  la  févérité  outrée  de  ce 
jugement  doit  être  plutôt  reprochée  à  fon  fiecle.  Les  catholi¬ 
ques  même  provoquoient  les  protefians  à  i  intolerance ,  par 
l’accufation  d’avoit  introduit  dans  l’églife  chrétienne  la  confu- 
fion  des  dogmes  6c  des  cultes.  A  melure  qu’on  s'écarte  des 
opinions  anciennes,  on  fe  plait  à  décréditer  la  mémoire  des 
perfonnes  qui  les  ont  établies  ou  foutenues.  Au  refie  c’étoic 
le  magifirat  qui  rendoit  de  tels  jugemens,  en  vertu  des  loix 
impériales  généralement  fuivies  pour  ces  fortes  d’fiéréfies. 

Dès  l’époque  de  la  réformation ,  Geneve  acquit  de  ia  célé¬ 
brité  dans  l’Europe  ;  elle  fut  regardée  comme  le  centre  6c 
l'afyle  de  la  religion  réformée  par  les  François  ÔC  les  Italiens 
qui  embrafierent  fes  dogmes.  Le  refuge  des  ptoteftans 
perfécutés  donna  de  l’accroifTement  à  fa  population  ÿ  les  arts 
6 C  le  commerce  la  rendirent  toujours  plus  floriffante.  Cal¬ 
vin  engagea  le  magifirat  en  1552  à  fonder  une  académie 
dont  Théodore  de  Beze  fut  le  premier  reéfeur,  6c  enfeigria 
la  théologie  conjointement  avec  Calvin  :  dès  lors  Geneve  a 
produit  nombre  de  favans  en  tout  genre. 

Nous  avons  chetché  à  donner  une  idée  exaéte  des  circons¬ 
tances  qui  ont  fait  de  Geneve  un  petit  Etat  indépendant  , 
nous  paierons  plus  rapidement  fur  les  été nemens  poftéiieurs 
Tome  Z,  P 
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à  cette  date.  II  s'en  préfente  de  deux  efpeces j  des  guerres 
au  dehors ,  des  troubles  dans  le  fein  de  la  république. 

Les  Bernois ,  6c  à  leur  exemple  les  Fribourgeois  ôc  les 
Valaifans ,  profitèrent  de  l’invafcn  des  Irançois  dans  le 
Piémont ,  pour  enlever  au  duc  de  Savoye  les  provinces  qui 
entourent  le  lac  de  Geneve.  Cette  faifie  >  qui  fe  fit  en  1536  > 
procura  à  Geneve  un  relâche  des  hofliiités  plus  incommodes 
que  décrives ,  qui  f  avoient  précédée  ;  elle  n’eut  pour  fa  part 
des  dépouilles  de  fon  ennemi  ,  que  quelques  terres  autour 
de  fes  murs  ,  &  qui  ,  avec  quelque  peu  de  changemens ,  for¬ 
ment  tout  fon  territoire  encore  de  nos  jours.  Emanuel 
Philibert,  fis  de  fuccefîeur  de  Charles  III  duc  de  Savoie, 
fit  fa  paix  avec  la  France,  en  Six  ans  après  le  Cha¬ 

ulais  5e  le  pays  de  Gex  lui  furent  rendus  par  un  traité  par¬ 
ticulier  avec  le  canton  de  Berne.  Ainli  Geneve  fe  trouva 
de  nouveau  enveloppée  par  les  pofieffions  de  la  maifoo  de 
Savoye. 

Le  fouvenir  des  dangers  évités  >  Sc  le  femiment  de  leur 
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foiblefè  failoient  également  craindre  aux  Genevois  tous  leurs 
Voihns ,  "alliés  ou  ennemis.  Après  avoir  obtenu  la  liberté  > 
ils  s’étoient  flattés  de  quelque  agrandiffement  de  territoire.  Iis  fe 
plaignaient  que  leurs  alliés  proftoient  feuls  des  dépouilles 
de  leur  commun  ennemi.  BlefTés  de  ces  murmures  ,  les  Ber¬ 
nois  avoient  manifefté  à  leur  tour  ,  la  prétention  de  fuccé» 
der  à  divers  droits  de  l’évêque.  Les  principes  aufî  oppof  s 
avoient  refroidi  l’amitié  entre  les  deux  Etats  j  mais  avec  la 
reflitution  d’une  partie  des  conquêtes  ,  les  motifs  de  cette 
méfintelligence  tombèrent.  Le  traité  de  combourgeoife 
avoit  été  renouvellé  entre  les  deux  villes  en  155S.  Le  can¬ 
ton  de  Soleure  y  accéda  en  157?.  Les  deux  cantons  s’unirent 
alors  à  la  France  dans  l’engagement  de  protéger  la  ville  de 
Geneve .  E11  1584*  Zurich;  Berne  ÔC  Geneve  formèrent  uns 
alliance  perpétuelle  i  c’ell  par  ce  dernier  traité  leul  que  Ge¬ 
neve  eft  aujourd’hui  liée  avec  les  SuhTes.  Les  tentatives  faites 
en  c^yo  pour  l’affocier  à  la  confédération  générale  de  cette 
nation,  avoient  été  traverfées  par  l’Eipagne ,  la  Savoye,  ôc 
tout  le  parti  catholique. 

Le  duc  Emanuel  ihilibert ,  reconcilié  avec  la  France, 
avoit  repris  les  defîeins  de  fon  pere  lur  Geneve.  Aux  hofti- 
lités  ouvertes  avoient  fuccédé  des  projets  de  furprife  Ôc  de 
îrahifbn ,  qui  tenoient  les  Genevois  dans  des  allarmes  con- 
|imielies.  Une  trêve  ou  paix  provif cnelie  ^  çgjiclue  en 
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leur  procura  quelque  repos.  Le  duc  Charles  Ernanuel,  de 
Savoye?  plus  ambitieux  que  ion  peie?  profita  des  troubles 
de  la  France?  pour  envahir  le  marquifat  de  Saluces  en  15SS» 
Auffi-tôt  Sancy?  ambafladeur  de  France?  vint  folliciter  les 
Bernois  &  les  Genevois  de  rompre  la  paix  avec  un  voifin 
inquiet?  leur  ennemi  commun.  Au  défaut  de  l’argent  ?  Sancy 
gagna  les  deux  républiques  par  1  appas  des  conquêtes.  Geneve 
l'outint  cette  nouvelle  guerre  avec  plus  d’efforts  encore  que 
les  précédentes.  Elle  avoit  à  fa  iolde  des  troupes  comman¬ 
dées  par  des  officiers  expérimentés  ;  ils  furent  viéforieuX 
dans  pluiïeurs  petits  combats.  Cependant  au  bout  de  neuf  ans 
tout  l’avantage  des  villes  alliées  fe  bornoit  aux  dévaluations 
ües  provinces  de  la  Savoye  ?  devenues  le  théâtre  de  la 
guerre.  La  paix  de  Yervins  ?  entre  Henri  IV  &  le  duc 
Charles  ?  fit  ceifer  les  hoftiiités.  Le  roi  vouloir  que  Geneve 
fut  comprife  dnns  le  traité  comme  alliée  du  corps  Helvéti¬ 
que  j  Charles  ne  voulut  point  reconnoître  cette  qualité.  I! 
cherchoit  même  à  éluder  fes  engagemens.  Les  armes  viclo- 
neufes  d'Henri  le  forcèrent  à  ligner  une  nouvelle  paix  k 
Lyon?  en  itfco.  Par  ce  traité  la  France  échangea  le  mar¬ 
quifat  de  Saluces  contre  la  Brefi'e  ?  le  Bugey  &.  le  pays  de 
Gex.  Malgré  les  eipérances  données  à  Geneve  ?  Ion  territoire 
ne  fut  point  augmenté  >  feulement  par  ce  traité  d’échange? 
la  France  devint  ion  voiiin  au  nord  ?  comme  la  Savoye  au 
midi  ;  &c  la  préfomption ,  que  deux  puiffances  jaloufes  s’ac- 
corderoient  plus  difficilement  pour  l’oprimer  ?  préfentoit  une 
nouvelle  garantie  de  fa  liberté. 

Charles  avoit  toujours  les  yeux  fixés  fur  fa  proie.  Dans  le 
filence  apparent  de  la  paix  il  prépara  le  projet  d’une  fürprife. 
La  nuit  du  folftice  d’hyver  i6oz  ?  fes  troupes  s’approchèrent 
des  remparts  de  Geneve  j  déjà  quelques  foldats  avoient  efeaiadé 
un  bafiion  ÔC  pénétré  dans  la  ville?  quand  un  heureux  ha- 
zard  les  fit  découvrir  j  les  citoyens  réveillés  arrivèrent  à  tems 
pour  repoufier  l’ennemi.  Cette  perfidie  inutile  ralluma  la  guerre? 
mais  la  crainte  de  devenir  odieux  à  tous  fes  voifins?  difpofà 
le  duc  à  conclure  enfin  ?  fous  la  médiation  do  quelques  can¬ 
tons  Suifies  ?  une  paix  foiide  avec  la  république  j  le  traité 
fut  ligné  à  S.  Julien  le  zi  Juillet  K?o$.  Après  une  guerre 
longue?  ruineufe  pour  les  fujets  de  la  Savoye,  très-onéreufe 
pour  Geneve  ?  les  bornes  des  deux  Etats  refterent  fixées  fur 
le  même  point  qu’en  1570.  Le  duc  s’afiujettit  à  la  condi- 
îion  4e  ne  point  rafiembier  des  troupes  plus  près  qu’à  la  difiancq 
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4e  quatre  lieues  de  Geneve  j  il  confie  mît  que  cette  républi¬ 
que  fut  cenfée  comprife  dans  le  traité  de  Vervins  de  15^8. 

Soit  que  i’efpoir  d’une  réçompenfe  ,  fondé  fur  les  an¬ 
ciens  projets  de  la  cour  de  Turin ,  ait  excité  quelquefois 
des  hommes  vils  à  méditer  des  enti  eprifes  criminelles  ;  foit 
qu’une  défiance  habituelle  Ôc  bien  excufable  ait  multiplié 
les  foupçons  ôc  groffi  les  dangers ,  le  gouvernement  de  Ge¬ 
neve  fut  fouvent  encore  occupé  à  découvrir  ou  à  punir  des 
complots. 

À  cette  époque  ?  ou  les  périls  du  dehors  cefierent  pour 
Geneve ,  commence  i  hiftoîre  de  fes  agitations  intérieures. 
Ces  mouvemens  fréquens  peuvent  être  regardés  comme  un 
effet,  en  partie  de  la  fituationb  &  en  partie  de  la  conftitu- 
tion  même  de  la  république.  Dans  un  Etat  populaire ,  ren¬ 
fermé  ;  à-peu-près  ?  dans l'enceinte  d  une  ville;  tous  les  faits 
de  la  gefiion  publique  fe  pafient  fous  les  yeux  des  citoyens , 
ils  font  flattés  de  l’idée  que  ce  titre  leur  donne  une  voca¬ 
tion  pour  fiurveiiler  i’adminiftration  publique.  Les  frais  du 
gouvernement  exigeant  des  impofitions  au  défaut  d’autres 
refiources;  l’intérêt  fe  joint  aux  autres  motifs  d’une  vigilance 
jaloufe  fur  l'emploi  des  deniers  publics.  A  Geneve  le  pouvoir 
légiflatif  ôc  l’éleélion  des  premiers  magifirats  font  réfervés  à 
l’afiemblée  générale  de  la  bourgeoifie  j  la  force  exécutrice 
réfide  dans  les  corps  des  confie  ils.  Fou1*  peu  qu’on  connoifie 
la  fource  ordinaire  ôc  la  force  des  préjugés  chez  les  hom¬ 
mes  ;  on  ne  doit  pas  être  furprîs  que  fous  une  femblabie  for¬ 
me  de  gouvernement  ;  il  fe  trouve  quelquefois  ;  dans  le  nom¬ 
bre  des  magîftrats ,  des  perionnes  impatientes  de  voir  leur 
autorité  génée  ôc  fujette  à  des  contradictions  fréquentes  ;  ÔC 
parmi  la  multitude  ;  des  elprits  fiers  ôc  inquiets ?  toujours 
prêts  à  craindre  pour  les  droits  du  peuple?  quand  l’occafion 
lui  manque  de  les  exercer  ;  les  uns  ÔC  les  autres  peuvent  être 
féduits  ?  ou  par  une  idée  exagérée  de  la  fiubordination  ;  ou 
par  un  zele  indïtcret  pour  la  liberté. 

Auifi  long-tems que  la  liberté  publique  avoir  été  menacée? 
les  magilirats ,  moins  jaloux  d’une  autorité  dont  l’exercice  n’é- 
toit  que  pénible  5  n’avoient  pas  été  accufés  d’avoir  l’ambition 
de  l’étendre  ,  le  feul  beloin  d'une  confiance  réciproque  l’avoit 
entretenue.  Les  citoyens  rendoient  juflice  à  la  prudence  ôc  au 
zele  de  leurs  chefs.  Dès  que  la  pa.x  avec  la  Savoye  donna 
le  loifir  d’examiner  l’adminifiration  intérieure  ;  on  remarqua 
que  les  confieiis  avoient  pris  diverfes  réfolutions  dont  l’objet 
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paffoit  leur  compétence  ,  fans  les  propofer  à  l’afiemblée  gé¬ 
nérale.  Les  confeils  l'uppofoient  que  la  reconnoiflanca 
du  peuple  faifoit  un  titre  ,  ôc  fon  filence  une  prefcription 
en  leur  faveur.  Tels  furent  les  premiers  motifs  du  choc  entre 
les  corps  des  confeils  ÔC  de  la  bourgeoifie.  Mous  n'indique¬ 
rons  que  les  difiênfions  qui  ont  troublé  la  paix  intérieure  de 
l'Etat. 

Il  s’étoit  élevé  des  murmures  dans  le  courant  du  XVII 
fiecle  ;  les  confeils  crurent  devoir  les  réprimer  en  jugeant 
quelquefois  avec  rigueur  ceux  qui  les  excitoient.  Cette  Témé¬ 
rité  ne  fervit  qu’à  rendre  les  mécontens  plus  nombreux 
ÔC  plus  unis  ;  peut-être  auffi  ,  que  les  fuccès  de  leur  induf- 
tne  Ôc  les  progrès  de  l'aifance  donnoient  à  un  plus  grand 
nombre  d’entre  les  bourgeois  ,  la  hardiefie  ÔC  les  vues  né- 
cefiàires  pour  lier  un  parti.  En  1707  les  mécontens 
demandèrent  une  nouvelle  réglé  pour  limiter  la  prépondé¬ 
rance  de  quelques  familles  dans  les  confeils  ,  la  publication 
d'une  colleétion  complexe  des  édits  y  ôc  Pillage  de  la  balotte 
dans  le  confeil  général  pour  rendre  les  luffrages  plus  libres® 
Ils  firent  adopter  les  deux  premiers  points }  ÔC  ce  qui  leur 
importoit  le  plus  >  ils  rétablirent  un  ancien  ufage  >  long- 
tems  oublié ,  d'afiembler  tous  les  cinq  ans  la  bourgeoisie  > 
pour  lui  donner  la  facilité  de  délibérer  iur  les  intérêts  de  la 
république.  Les  afiemblées  générales  3  pour  décider  de  ces 
demandes  >  furent  a  fiez  orageufes.  Le  parti  mécontent  du 
peuple  s'abandonnoit  aux  murmures.  Les  confeils  craignoient 
de  plus  grands  défordres  j>  fur-tout  des  afiemblées  périodiques. 
Iis  îefèrvirent  de  roccafion  que  leur  offroiem  quelques  troupes 
répandues  dans  les  provinces  voifines  de  Geneve  pour  de¬ 
mander  un  lecours  de  trois  cens  hommes  au  canton  de  Berne 
ôc  de  cent  hommes  au  canton  de  Zurich.  Pendant  le  féjour 
de  ces  troupes }  les  chefs  3  qui  avoient  conduit  la  bourgeoiüe  , 
furent  acculés  ,  iur  des  paroles  indiferettes  cü  féditieufes  >  ÔC 
quelques-uns  condamnés  à  des  peines  capitales.  Le  peuple  inti¬ 
midé  vit  ces  exécutions  fanglantes  3  ÔC  en  1711 ,  il  révoqua  en 
confeil  général  l  edit  qui  or donnoit  les  afiemblées  périodiques. 

Vers  l’année  1730  un  particulier  fit  une  critique  des  travaux 
pour  fortifier  la  ville  commencés  déjà  vers  166e.  Son  mé¬ 
moire  réveilla  des  murmures  fur  la  dépenfe  exceiiive  de  ce 
plan  ,  ôc  lur  les  impôts  qu’il  rendoit  indifpentables  3  ôc  que 
les  confeils  avoient  continués  de  leur  autorité  y  fondés  fur 
un  édit  du  confeil  général  de  1570  9  qui  leur  en  avoit  donné 

i"  3 


GEN 

le  pouvoir  fans  en  fixer  le  terme.  Des  Intérêts  particuliers 
Servirent  encore  à  échauffer  le  peuple  ,  par  l'abus  que  fai- 
foient  de  la  facilité  de  la  preffe  ceux  qui  fie  croyoient  léfiés 
par  quelque  fientence.  Plus  le  gouvernement  fiévifioit  contre 
ces  écrits  >  plus  ils  s’accréditoient  dans  l’efiprit  des  mécontens. 
Les  confieils  crurent  calmer  la  bourgeoise  en  portant  ,  eo 
Î7j4>  au  eonfeil  générai,  la  queftion  des  impôts.  Cette 
Semblée  les  confirma  pour  dix  ans. 

Cependant  les  préventions  St  l’efprit  de  parti  s’accroît 
foient  chaque  jour.  On  s’accufoit  réciproquement  de  hauteur 
St  d’ambition  >  de  (édition  St  dfinfoience.  Des  dificours  im- 
prudens  interprétés  comme  des  menaces  ,  des  rapports  trop 
légèrement  adoptés ,  fortifioient  la  méfiance  Sc  la  haine.  Les 
tmefiures  que  prenoit  un  parti  pour  fia  fureté  ,  étoient  envifa- 
gées  par  l’autre  comme  un  projet  d’opieffion.  Des  citoyens 
découvrent  que  les  canons  d’un  bafiien  ,  voifin  des  quartiers 
habités  par  le  peuple  }  font  encioués ,  St  qu’il  s’efi  fiait  fecret- 
tement  des  tranfiports  d'armes  St  de  munitions.  Ces  démar¬ 
ches  ,  qui  tenaient  à  un  plan  de  défenfe  en  cas  d’émeute  , 
paroifioient  à  leurs  yeux  des  indices  fars  d’une  confipiratiom 
contre  la  liberté.  On  s’en  plaint  au  gouvernement  }  on  de¬ 
mande  que  le  fait  fioit  approfondi.  Les  citoyens  fe  font  re¬ 
mettre  la  garde  des  portes.  Bientôt  ,  s’impatientant  de  la 
lenteur  des  recherches ,  ils  exigent  la  dépofition  de  fix  magifi- 
ïràts  fiufpeélés  j  ils  entourent  en  foule  la  maifion  de  ville ,  & 
arrachent  au  grand  eonfeil  cette  dépofition  3  qui  eft  confirmée 
peu  après  dans  le  eonfeil  général. 

La  tranquillité  parohfoit  rétablie  j  mais  le  fiouvenir  d© 
cette  violence  faite  au  grand  eonfeil  ,  Sc  des  exécu¬ 
tions  fianglantes  de  l’année  1707  ,  entretenoient  de  part  Sc 
d’autre  un  reffentiment  mai  affoupi ,  St  chaque  petit  incident 
aidoit  à  le  réveiller.  Un  efpace  de  quatre  ans  ne  put  point 
effacer  ces  imprellions  profondes  de  la  crainte  St  de  l’indi¬ 
gnation.  On  pouvoir,  diftinguer  alors  trois  partis  dans  la  ville  ; 
celui  qui  avoit  été  attaché  à  l’ancien  gouvernement  St  qui 
vouloir  qu’on  s’en  tint  aux  concédions  faites  en  1734  j  celui 
des  citoyens  qui  ayant  fiollicité  les  redrefiernens  en  1734-, 
éroient  tout  en  s  St-  ne  demandoient  rien  de  plus ,  enfin  un 
tiers  parti  très-ardent  ,  qui  avoir  le  plus  échauffé  le  fécond 
en  1734  >  &  vouloit  aller  plus  loin  ,  ayant  toujours  eu  des 
vues  plus  démocratiques.  L’ardeur  de  ce  dernier  parti  fut 
soutenue  ch  17 $6  par  U  réunion  des  deux  premiers  ;  mats 
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le  11  Août  1737  j  ils  parvinrent ,  en  femant  de  nouvelles 
défiances  à  l’occafion  d’un  jugement  qui  devoit  le  rendre 
contre  quelques  citoyens  de  leur  parti  détenu?  en  prifon ,  à 
former  des  attroupemens ,  qui  aboutirent  à  une  nouvelle  prife 
d’armes.  Alors  nombre  de  citoyens  du  parti  attaché  au  ma- 
giftrat  ,  qui  fie  trouvoient  auprès  de  l’hôtel  de  ville  ,  deman¬ 
dèrent  6c  obtinrent  que  l’arfenal  ,  qui  eft  tout  près  >  leur 
fut  ouvert  pour  y  prendre  des  armes  ,  ÔC  être  en  état  de  s  op- 
pofer  à  la  violence  qui  fembloit  menacer  le  magiftrat  ,  ôc 
auiii-tôc  les  deux  partis  fe  trouvèrent  armés  ÔC  en  préfence 
l’un  de  l’autre  ;  mais  en  même-tems  les  findics  ÔC  d’autres 
perionnes  propres  à  calmer  les  efprits ,  s’entremirent  pour  lui- 
pendre  toute  hofiiiité  ,  ÔC  le  confeil  ayant  ordonné  de  mettre 
bas  les  armes  ,  il  fut  convenu  que  les  deux  partis  les  quitte» 
roient  à  la  même  heure.  Cette  heure  arrivée ,  ceux  du  parti 
oppoté  au  magiitrat  fe  retirèrent  }  mais  quelques-uns  du  parts 
oppofé  étant  encore  reftés  armés  dans  leurs  polies  ,  cela  fit 
naître  de  la  défiance  i  ÔC  l’on  réprit  les  armes  avec  plus  de 
chaleur  qu’auparavant  j  il  y  eut  alors  quelques  coups  de  fufil 
de  tirés  ,  un  findic  fut  bielle,  ÔC  deux  ou  trois  perionnes  fu¬ 
rent  tuées.  Les  animés  du  parti  oppofé  au  magifirat  entraî¬ 
nant  avec  eux  le  grand  nombre  ,  ils  s’afïurerent  de  la  per» 
fonne  du  premier  lindic  ,  qui  les  exhortoit  à  le  calmer  ,  8c 
qui  confentit  à  fe  remettre  lui-même  en  otage  entre  leurs 
mains,  ôc  ils  le  retinrent  toute  la  nuit  en  le  traitant  cepen¬ 
dant  toujours  avec  refpeéf.  Le  lendemain  il  fallut  leur  aban¬ 
donner  les  poftes  intérieurs  ôc  la  garde  des  portes  , 
ce  qui  fit  prendre  à  un  bon  nombre  de  conlèiilers  ÔC  d’autres 
citoyens  le  parti  de  quitter  avec  leurs  familles  une  patrie  où 
ils  ne  Ce  croycient  plus  libres ,  mais  où  le  calme  les  rappelle 
c  nfuite. 

Geneve  étoït  plongée  dans  îa  conffernation.  Elle  ne  pou- 
voit  efpérer  le  calme  que  par  l’entremile  de  fes  alliés.  Des 
députés  de  Zurich  ÔC  de  Berne  y  arrivèrent ,  ils  trouvèrent  peu 
de  confiance  chez  un  peuple  ombrageux  ÔC  prévenu  ,  qui  leur 
fuppofoit  un  trop  grand  attachement  aux  principes  arifiocrati- 
ques. Cependant  les  deux  partis  également  inquiets  fur  leur  fitua- 
tion,  patoiffoient  fe  raprocher  ,  la  bourgeoifte  preffbit  la  con¬ 
clusion  de  la  pacification  ,  pour  la  ratifier  en  conleii  général , 
avant  l’intervention  d’une  médiation  étrangère  ,  follicitée  par 
je  parti  le  plus  foible.  Elle  fut  offerte  par  la  France  de  con¬ 
cert  avec  les  deux  cantons ,  ôc  acceptée.  Les  plénipotentiaires 
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du  roi  &  des  deux  Etats  négocièrent  &  dreiTerent  un  reglement 
gui  devoir  fixer  les  pouvoirs  des  confeils  ?  Ôc  les  droits  réfer- 
vés  à  Fafiembiée  générale  ?  en  prenant  pour  fondement  les 
anciennes  conftitiuions.  De  tous  les  articles  de  cette  pacifica¬ 
tion  le  rappel  des  magiîlrats  ,  dépofés  en  1734  >  trouva  la 
plus  forte  oppoûtion  chez  la  bourgeoifie.  Le  réglement  fut 
approuvé  par  les  deux  confeils  ,  6e  accepté  dans  le  conleii 
général  du  8e  Mai  1738.  Il  eft  flatué  par  le  dernier  article 
qu’il  aura  force  de  loi  >  ÔC  ne  fera  fufceptible  d’aucun  chan¬ 
gement  fans  le  contentement  du  confeil  général  légitimement 
convoqué  par  les  autres  confeils. 

JL’ufage  d’atîembier  les  compagnies  bourgeoifes  ,  devenu 
plus  fréquent  pendant  les  derniers  troubles  ,  ôc  celui  de  les 
faire  reprçfenter  par  des  députés  ?  au  nombre  de  trente-qua¬ 
tre  ,  autorifé  par  la  néceffité  des  négociations  ?  avoient.  donné 
plus  d’union  au  parti  populaire?  ÔC  une  plus  grande  autorité 
à  les  conducteurs.  Cet  ufage  ?  dont  l’abus  étoit  fi  facile  ÔC 
fi  dangereux  ?  ÔC  qui  auroit  entretenu  dans  le  fein  de  la  ré¬ 
publique  une  démocratie  toujours  aétive  ?  fut  aboli  par  le 
nouveau  réglement.  Bientôt'  le  befoin  de  fociété  fit  inftituer 
des  cercles  ?  dans  le  (quel  s  les  citoyens  alloient  fe  délafier  de 
leur  travail.  Les  difcuffions  politiques  devinrent  plus  habi¬ 
tuelles  encore  ?  ôc  la-correfpondance  ,  facile  entre  ces  cer¬ 
cles  ,  fit  adopter  des  principes  d’intérêt  commun. 

D’abord  la  honte  de  fe  faire  reprocher  la  première  infrac¬ 
tion  de  la  paix  publique  ,  avoit  impofé  filence  aux  efprits 
les  plus  violens.  Le  voifinage  des  troupes  efpagnoles  ?  qui 
pccupoient  la  Savoye  ?  avoit  détourné  enfuite  l’attention  in¬ 
quiété  du  peuple  fur  un  fujet  de  crainte  plus  prenant.  Geneve 
eut  auffi  la  fatisfadlion  en  1754  de  voir  terminer  toutes  les  an¬ 
ciennes  conteftations  avec  la  Savoye  par  un  réglement  de  limi¬ 
tes  ÔC  un  traité  avec  la  cour  de  Turin  qui  renonçoit  au 
Vidomnat  ?  ôc  reconnoiiïbit  Geneve  pour  une  république 
libre  Ôc  ibuveraine.  Il  y  eut  auffi  l’année  fuivante  une  limi¬ 
tation  de  territoire  avec  la  France  :  l’Etat  achevoit  de  payer 
fe  s  dettes  ?  ÔC  tout  fembloit  concourir  à  fa  profpérité.  Ors 
s étoit  flatté  que  le  reglement  de  1738  avoit  fixé  la  confti» 
fution  de  maniéré  à  ôter  tout  prétexte  à  de  nouvelles  con- 
troverfes  ;  pn  n’avoit  pas  prévu  qu’il  prit  fournir  me  me  des 
armes  pour  une  guerre  moins  violente  ?  mais  auffi  op  iniatre. 
Au  relie  la  pente  que  l’accroiffement  des  richeffes  don  ne  in¬ 
failliblement  aux  mœurs?  fervôit  d’aliment  aux  ancien,  nés  pré- 
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mention!.  Sous  un  gouvernement  populaire  l’égalité  des  droits 
rend  1  inégalité  des  moyens  plus  fufpeéte  ,  &  l’intérêt  de  la 
concorde  ,  différent  dü  feul  befoin  de  la  fubordination  ,  de¬ 
mande  ablolument  le  lacrifice  de  l’orgueil  &  de  l’envie  , 
effets  ordinaires  de  la  difproportion  des  fortunes. 

Les  partifans  de  la  plus  grande  démocratie  trouvèrent  en 
2761  une  nouvelle  occafion  de  remuer  ,  &  ce  qui  la  leur 
fournit  fut  un  jugement  du  confeii  rendu  contre  deux  ou¬ 
vrages  de  J.  J.  lloujftau  }  c’étoit  l 'Emile  ôi  le  Contrat  facial , 
dont  l’un  contient  des  choies  qui  blefîent  le  chrifiianifme  ,  6c 
l'autre  établit  la  démocratie  la  plus  entière.  Le  confeii  avoit 
déterminé  en  même-tems  que  fi  le  Sr.  Kouiïeau ,  alors  fugitif 
de  Paris  pour  la  même  caufe  ,  venoit  à  Gencve  il  leroit  arrêté 
Ôc  mené  devant  le  confeii  pour  ftatuer  fur  fa  perfbnne  ce  qui 
feroit  jugé  convenable' :  le  Sr.  Rondeau  en  étant  averti  fe 
retira  dans  un  endroit  des  montagnes  de  Neufchâtel  ,  de  là  il 
correfpondoit  avec  fes  amis  de  Gencve ,  qui  firent  une  repré¬ 
sentation  pour  fe  plaindre  ,  moins  du  jugement  contre  fes 
ouvrages  que  de  l’accompagnement  &  de  la  forme.  La  ré- 
ponle  du  magiflrat  ne  les  ayant  pas  fatisfaits ,  ils  grofFirent 
leur  nombre  en  17 53  3  pour  faire  de  nouvelles  inftances. 
Far  ces  répliqués  &C  dupliques  ,  <k  par  des  écrits  publics  de  part 
tk  d’autres  la  question  particulière  fe  tourna  en  queftion  géné¬ 
rale.  On  demandoitque  des  obfervations  ,  qui  avoient  pour  ob¬ 
jet  une  explication  des  loix  ,  fuflent  portées  en  conleil  général , 
le  confeii  jugeoit  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’admettre  l&ur  de¬ 
mande  ,  parce  que  la  loi  ne  leur  paroiffoit  ni  équivoque  ,  ni 
blefîee  par  le  fait.  Alors  la  queffion  devint  plus  importante 
pour  la  conliitution  même  de  l’Etat.  La  loi  veut  qu’aucune 
matière  ne  puiffe  erre  foumife  à  la  décifion  du  confeii  géné¬ 
rai  3  fans  avoir  été  examinée  &  approuvée  par  les  confeils  in¬ 
férieurs  Si  cette  loi  donne  à  ces  derniers  un  pouvoir  négatif 
illimité  ,  ils  auront  non-feulement  le  droit  d’empêcher  la  pro¬ 
mulgation  de  toute  loi  nouvelle  ,  qui  n’aura  pas  leur  agrément, 
mais  iis  deviennent  encore  dans  le  fait  les  feuls  interprètes 
des  loix  établies ,  en  jugeant  de  la  validité  des  repréfenta- 
îions.  D’un  autre  côté  ,  fi  un  nombre  de  citoyens  peut  faire 
palier  une  proportion  ,  contre  l’avis  des  confeils  ,  la  répu¬ 
blique  fera  fouvent  agitée  par  des  factions  ,  êc  la  conltitu- 
îion  de  l’Etat  fera  expofée  à  de  fréquens  changemens. 

Des  principes  ou  des  craintes  fi  oppofées  partagèrent  les 
efprizs.  Les  noms  de  négatifs  ÔC  de  re.réfentans  devinrent  des 
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noms  de  partît.  Il  fembloit  qu'on  efpéroit  de  îaffer  la  perfë~ 
gérance  des  antagoniffes  par  la  réitération  des  mftances&  des 
refus.  On  pubiioit  des  mémoires  j  on  faifoit  des  iivres.  Aux 
Lettres  écrites  de  la  campagne  ,  faites  pour  juffffier  l’équilibre 
établi  en  1738  ,  le  Sr.  Rouifeau  oppola  en  1764  lès  Lettres 
écrites  de  la  montagne ,  dont  ia  véhémence  acheva  d’échauffer 
fon  parti  ,  qui  chercha  alors  dans  les  droits  de  ia  bourgeoise 
pris  dans  toute  la  rigueur  des  termes  ,  un  moyen  ,  juîque*là 
inuffté  ?  d’éluder  le  réglement  de  1738  ,  <k  de  furmonter  la 
reüffance  des  confeils.  Pour  cela  ie  plus  grand  nombre  des 
citoyens  fe  réunit  en  17^5  pour  rejetter  tous  les  candidats 
propofés  pour  les  charges  des  ffndics  >  il  ri y  eut  ainff  point 
démêlions ,  &  les  mêmes  ffndics  refferent  en  place.  Ce  fut  là 
un  nouveau  fujet  important  de  controverfe.  La  eonffitutioîi 
exige  une  nouvelle  éle&ion  chaque  année  ,  elle  détermine  qu© 
les  ffndics  ne  pourront  être  pris  que  dans  le  corps  du  con« 
feil  ;  mais  elle  dorme  au  confeii  générai  le  droit  de  rejetter 
le  tout  ou  la  partie  des  fujets  préîèntés  par  les  confeils.  Alors 
les  magiffrats  onvifageant  le  refus  du  peuple  d’élire  des  ffn¬ 
dics  dans  le  corps  du  fénat ,  comme  le  renverfement  d’une 
loi  effèntielle  de  l’Etat,  réclamèrent  la  garantie  des  trois 
puiïTances  alliées.  Elles  envoyèrent  des  plénipotentiaires  pour 
concilier  les  interprétations  oppofées,  La  baurgeoiüe  fut  au- 
torifée  à  (k  faire  représenter  par  vingt -quatre  commiffaires 
tirés  de?,  diffère  ns  cercles.  Pendant  que  i’011  s’occupoit  à  déli¬ 
bérer  fur  les  mémoires  produits ,  les  confeils  obtinrent  des 
médiateurs,  une  déclaration ,  qui  légitimoit  leur  conduite.  Les 
bourgeois,  repréfenuns  fe  trouvèrent  oftènfés  d’un  jugement 
qui-  leur  parut  au  moins  prématuré,  Lorfque  ie  projet  de  h 
médiation  fut  prélenté  en  confeii  générai ,  le  1 5  Décembre- 
1766 ,  le  peuple  ie  rejetu  avec  une  grande  pluralité  de  voix.. 
Les  plénipotentiaires  furent  rappellés  de  Gemz/e  par  leurs 
conffituans»  La  cour  de  France,  vivement  choquée  de  l’opr- 
niâfreté  des  citoyens  repréfentans  ,  ht  approcher  quelques 
troupes  j  pour  former  un  cordon  fur  la  frontière  j,  elle  fit  inter*- 
dire  le  commerce  en  France  aux  Genevois  du  parti  popu¬ 
laire  ,  la  communication  avec  la  Suifle  même  ,  dont  ia  liber¬ 
té,  en  tout  tems. >  étais  réfervée  dans  les  anciens  traités,  fut 
a Fujettie  à  la  gêae  des  pafle  ports.  Après  avoir  déclaré  que 
les  magiffrats  de  Geneve  étoient  fous  la  prote&ion  particulier© 
des  puiffances  garantes >  les  plénipotentiaires  ,  raffemblés  à 
b.okure ,  y  firent  un  prononcé  fur  les  objets  Iss  plus  dlèuuek 
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des  divisons  entre  les  confeils  &  J  a  bourgeoise.  Cette  déci¬ 
sion  j  approuvée  par  les  trois  puifiances ,  n’eut  pas  Ton  plein 
effet.  Les  citoyens  ,  irrités  par  l’appareil  menaçant  qui  les  en- 
vironnoit  ,  n’en  devinrent  que  plus  unis  &  plus  obilinés  dans 
leurs  principes }  ils  en  impofoient  à  leur  tour  au  fénat  par  is 
fierté  de  leurs  murmures.  Cependant  le  danger  de  l’anarchie, 
ou  d’une  révolution  ,  amena  un  accommodement  ,  qui  fatisfi  £ 
les  vœux  du  peuple ,  parce  qu’en  étendant  fon  droit  d’élec¬ 
tion  ,  il  rendoit  les  magiftrats  plus  dépendans  de  la  faveur , 
5k.  parce  qu’il  eut  le  mérite  d’avoir  été  conclu  fans  l’interven» 
tion  d’une  médiation  étrangère.  Le  projet  de  conciliation 
paiia  en  confeil  général  le  1 1  mars  1758. 

Pluiieurs  membres  du  petit  &  du  grand  confeil  quittèrent 
enfuite  leurs  places  ,  &  pluûeurs  citoyens  cefferent  d’aller  au 
confeil  général ,  regardant  ce  qui  s’étoit  fait  comme  un  chan¬ 
gement  préjudiciable  6c  opéré  par  des  voies  tumultueufes. 

Après  ce  dernier  triomphe  des  citoyens ,  l’Etat  fut  expofé  à 
une  nouvelle  crife ,  par  le  mécontentement  d’une  partie  du 
peuple.  A  Geneve ,  comme  dans  toutes  les  villes  où  les  arts 
fieuriffent ,  l’efpoir  d’un  falaire  attire  beaucoup  d’étrangers , 
qui  j  fous  la  protection  du  gouvernement ,  à  titre  d'habitans , 
s’occupent  de  divers  travaux  utiles.  Les  enfans  de  ces  habi- 
tans  font  appellés  natifs .  Souvent  ces  natifs  5c  leurs  delcen- 
dans  ne  connoiffent  plus  d’autre  patrie  j  cependant  divers  pri¬ 
vilèges  en  faveur  des  citoyens,  bornent  ces  natifs  dans  leur 
înduftrie ,  &  les  gênent  dans  les  achats  &C  les  ventes.  L’exem¬ 
ple  des  repréfentans ,  <Sc  le  grand  mot  de  liberté,  qui  réten- 
tilfoit  autour  d’eux  ,  leur  donna  une  plus  grande  envie  d’obte¬ 
nir,  ou  la  facilité  d’acquérir  les  droits  de  la  bourgeoise ,  ou, 
du  moins,  un  adoucifîèment  de  leurs  entraves.  Pendant  la  di- 
vifon  entre  les  magifîrats  &  les  citoyens ,  chaque  parti  avoit 
flatté  l’attente  des  natifs,  pour  les  empêcher  de  s’attacher  au 
parti  contraire.  Quand  ces  derniers  s’apperçurent ,  que  dans 
l’édit  de  conciliation  leurs  intérêts  n’avoient  pas  étéaulïicori- 
fidérés  qu’ils  l’auroient  fouhaité  ,  ils  s’abandonnèrent  aux 
murmures  avec  moins  de  ménagement.  On  y  avoit  cependant 
donné  plus  d’étendue  à  leurs  droits  &  privilèges,  en  particu¬ 
lier  on  leur  avoit  beaucoup  facilité  l’acquifition  du  droit  de 
bourgeoise  en  flamant,  par  le  trait  d’une  fage  politique  ,  que 
dans  la  même  année  ,  par  le  fort  &  à  un  prix  fort  modique  ,  ora 
y  en  admettroit  vingt-cinq ,  &  dans  la  fuite  annuellement 
cinq.  L’amélioration  de  ümation  qu’ils  vendent  d’obtenir  n« 
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les  lâtisfit  pis.  Us  trouvoient  injufte  qu’ils  fadent  toujours 
étrangers  dans  une  ville  ,  où  une  longue  tolérance  paroiffoic 
leur  donner  un  titre  d'adoption.  Il  leur  paroidoit  dur  de 
voir  quelquefois  des  hommes,  qui  leur  étoient  inférieurs  par 
la  fortune ,  par  les  taiens  ÔC  par  la  conduite ,  s’enorgueillir 
à  côté  deux  des  prérogatives  de  leur  état  de  citoyens.  Sans 
guides  &  fans  appui,  (  car  les  habitans  ailés  ou  adroits  ob¬ 
tiennent  facilement  l'entrée  dans  la  bourgeoise  )  imitateurs 
imprudens  de  quelques  traits  pardonnés  à  des  bourgeois ,  & 
luppofant  que  ces  derniers  dévoient  s’intérefTer  à  leur  caufe 
par  une  conféquence  de  leurs  propres  principes  ;  placeurs 
natifs  le  permirent  de  braver  l’autorité  des  magîdrats ,  avec 
un  ton  de  mutinerie ,  qui  fournit  un  prétexte  pour  les  humi¬ 
lier.  Us  le  firent  foupconner  de  projets  téméraires.  Pour  les 
prévenir,  les  citoyens  coururent  aux  armes,  le  15  Février 
1770.  Quelques  habitans  périrent  dans  le  premier  tumulte. 
Ceux  qui  étoient  les  plus  coupables  de  déiobéi&ance ,  ou 
qu’on  fuppofoit  les  chefs  du  parti ,  furent  exilés  au  nombre 
de  huit,  Sc  plusieurs  autres  fe  retirèrent  d’eux-mêmes.  Cet 
exil ,  pour  éviter  les  lenteurs  d'une  procédure  ordinaire  dont 
divers  motifs  permettoient  de  s’écarter  ,  fut  prononcé  par 
le  confeil  général  d’après  l’avis  des  autres  confeils ,  par  ion 
édit  du  zz  du  même  mois,  où  en  même  teins  on  accorda 
encore  de  nouveaux  droits  aux  natifs. 

Placeurs  des  fugitifs  eflayerent  de  s’établir  à  V erfoix , 
petit  village  du  pays  de  Gex  ,  fîtué  fur  les  bords  du  lac  ,  à 
une  lieue  de  Geneve .  Dès  l’année  1767 ,  dans  le  premier  mé¬ 
contentement  de  la  France  Fur  la  conduite  des  repréfentans , 
on  avoir  formé  Le  projet  d’entourer  ce  villlage  d’un  mur,  d’y 
établir  un  port?  des  manufactures  ÔC  un  entrepôt  des  mar- 
chandifes  de  tranflt  de  la  France  dans  la  Suide,  Cet  établi i- 
feinent ,  dont  l’Etat  de  Berne  parut  autant  allarmé  que  Ce- 
mve  même ,  vient  d’être  abandonné  }  loit  à  caufe  des  obda- 
cks  naturels,  foit  par  la  faute  des  entsëpreneurs,,  loit  par 
le  défaut  des  avances  nécedaires.  Pour  faire  réullir  une  pareil¬ 
le  colonie,  à  côté  d  une  ville  donnante ,  il  auroit  fallu  ba¬ 
lancer  les  avantages  d’une  conftitudon  républicaine  >  par  la 
liberté  du  culte  Sc  par  de  grandes  immunités  en  faveurs  de 
l’indaflne,  il  y  a  apparence  que  la  conflitution  de  la  mo—  * 
narchie  s’oppofoit  à  ce  plan. 

Cette  narration  abrégée  des  troubles  de  Geneve  pourroit 
prcfque  Fuffire ,  pour  donner  une  idée  du  gouvernement  de 


GEN  237 

cette  république.  Sa  forme  eft  démocratique  ,  en  ce  que  le 
pouvoir  fouverain  réfide  dans  l’alfemblée  générale  des  ci¬ 
toyens  &  bourgeois.  La  première  de  ces  dénominations  dé-4 
ligne  ceux  dont  les  pcres  ont  déjà  joui  du  droit  de  bourgeoi¬ 
se  ,  Si  qui  font  eux-mêmes  nés  à  Genève ,  ce  qui  les  rend 
éligibles  pour  tous  les  emplois  publics  ,  Si  les  diftingue  de 
ceux  qui  ont  acquis  le  droit  de  bourgeoise  ,  Si  même  des 
fils  de  citoyens  ou  bourgeois  quilont  nés  hors  de  leur  patrie , 
ce  qui  les  rend  inhabiles  à  entrer  dans  le  Sénat  ,  Si  à  obte¬ 
nir  d’autres  charges  rélervées  aux  citoyens  3  ils  font  appelles 
fimyles  bourgeois,  ôi  jouiüent ,  hors  de  l’exception  indiquée, 
de  tous  les  droits  des  citoyens. 

G’elt  à  ce  conléil  général  de  la  bourgeoifie  que  font  ré~ 
fervés  par  la  conftitution  aétueÜe  ,  le  droit  de  faire  des  loix , 
d’établir  les  impôts ,  de  ratifier  les  traités  de  paix  ou  d’al¬ 
liance  ,  les  déclarations  de  la  guerre  ,  les  aliénations  ou  ac¬ 
quisitions  de  domaines  pour  l’Etat ,  &  d’élire  les  principaux 
magiftrats  ,  favoir  les  quatres  findics ,  le  lieutenant  ,  les  au¬ 
diteurs  ,  le  trélorier ,  Si  le  procureur  général.  Cependant , 
pour  mettre  les  loix  à  couvert  des  changcmens  fréquens ,  qui 
pourroient  être  adoptés  imprudemment  par  une  afiemblée 
populaire  ,  la  conftitution  attribue  fort  fagement  aux  conlèils 
l'examen  préliminaire  des  repréfentations ,  que  les  citoyens 
ont  la  liberté  de  leur  adreffer ,  &  le  confeil  général  ne  peut 
être  légitimement  afiemblé  ,  à  l’extraordinaire  ,  que  de  l’avis 
des  autres  conlèils. 

Le  pouvoir  exécutif  Sc  l’adminiftration  publique  font  con¬ 
fiés  à  trois  colleges  ou  conlriis  3  le  confeil  des  vingt-cinq  , 
appellé  fénat  ou  le  g  eût  confeil  3  celui  des  foixante  ,  Si  enfin 
celui  des  deux  cent ,  appeiié  le  grand,  confeil ,  auquel  les  deux 
autres  colleges  le  trouvent  réunis. 

Le  fénat  exerce  la  haute  police,  Si  délibéré  en  premier 
chet  lur  toutes  les  affaires  politiques  ,  économiques  ,  <Sc  fur 
les  cauîes  criminelles.  Chaque  place  vacante  dans  le  fénat 
eft  immédiatement  remplacée  par  le  choix  des  deux  cent  ; 
à  l’exception  du  cas  dont  il  eft  parlé  à  l’article  Sindics.  Les 
lénateurs  ne  peuvent  être  pris  que  dans  ie  corps  des  deux 
cent. 

Le  confeil  des  foixante  ,  dans  lequel  les  vingt-cinq  féna- 
îeurs  font' compris  ,  n’eft  affemblé  que  rarement,  Si  il  l’eft 
iur-tour  pour  les  affaires  étrangères.  Le  confeil  des  deux  cent , 
ccrupolé  d’abord  de  200.  membres  ^  augmenté  enfuite  lue- 
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cefnvemenî  jufqu'à  12  j.  Ôc  porté  par  le  réglement  de  173  S* 
à  z$o  )  décide  en  dernier  refTort  fur  les  objets  de  police 
ôc  fur  les  caufes  civiles  majeures  ;  ii  peut  faire  grâce  aux 
criminels  >  ou  diminuer  les  peines  capitales  prononcées  par 
le  fénat.  Le  fénat  a  le  droit  de  completter  annuellement  les 
places  vacantes  dans  le  corps  des  foixante.  Quand  cinquante 
places  fe  trouvent  vacantes  dans  le  grand  conlèil ,  la  bour- 
geoific  ,  par  le  dernier  édit  de  1769  }  a  la  nomination  dr 
vingt- cinq  fujets ,  ôc  le  fénat  le  choix  des  autres. 

Les  quatre  findics  ?  qui  font  à  la  tête  de  l’état  ?  ne  reflent 
en  charge  que  pendant  une  année  >  ôc  ne  font  éligibles  de 
nouveau  qu’après  un  terme  de  trois  ans.  Leur  rang  eft  dé- 
terminé  par  celui  de  leur  ancienneté  dans  le  fénat.  Le  pre¬ 
mier  findic  prélide  dans  tous  les  confeiis  s  en  Ion  abfencc 
celui  qui  le  fuit  en  rang  qui  Ce  trouve  prélènî.  L’un  d’eux  3 
ordinairement  le  fécond  3  à  moins  qu’il  ne  le  veuille  3  efl 
findic  de  la  garde  ou  commandant  de  la  ville  :  Un  autre  p 
pour  l’ordinaire  le  troifitme ,  piéfide  aux  bureaux  ôc  con- 
feils  de  finance  }  Ôc  le  dernier  à  la  direction  de  l’hôpital  ÔC 
k  d’autres  chambres  de  juftice  ôc  de  police.  Chaque  année 
les  deux  confeiis  propofent  au  cqnfeil  général  huit  fénateurs 
pour  les  quatre  places  de  findics.  La  bourgeoifie  peut  les 
rejetter  tous  ou  en  partie  j  en  votant ,  par  l'a  pluralité  >  pour  une 
nouvelle  éleélion.  Suivant  Je  dernier  éditée  17 63  ?  quand 
tous  les  confeillers  éligibles  ont  été  rejettés ,  on  prêtent©  aut 
eonfeil  général  le  tableau  complet  de  tout  le  fénat.  Pour  dé¬ 
dommager  la  bourgeoifie  de  l’obligation  d’élire  quatre  findics 
fur  ce  tableau  ,  l’édit  fu  intentionné  lui  réferve ,  dans  ce  cas*, 
le  grabeau  du  fénat.  Pour  cette  opération  le  deux  cent  ajoute > 
au  tableau  des  fénateurs  ?  quatre  nouveaux  candidats  >  alors 
les  quatre  fujets  d’entre  les  fénateurs  ou  candidats  propofés  > 
qui  ont  ie  plus  de  fuifrages  négatifs  ■>  font  exclus  du  fénat. 
Les  citoyens  viennent  de  ccnfîater  ce  droit  par  un  exemple  * 
@n  Janvier  2773.  Tous  les  membres  du  fénat  ayant  d’abord 
été  rejettés  pour  les  places  de  findics ,  l’éleétion  n’a  eu  lieu 
que  fur  le  tableau  complet.  Le  grabeau  a  luivi  y  mais  les  qua¬ 
tre  nouveaux  candidats  ont  eu  i’exclufion  ,  ÔC  c’eft  fur-tout 
ce  droit  qui  achevé  d  établir  la  démocratie. 

Le  lieutenant  a  le  rang  après  les  findics  en  charge.  Î1  efl 
choifi  annuellement  d’entre  les  anciens  findics  ou  les  confeil- 
lers.  U  préfide  à  un  tribunal  de  police  ÔC  de  fommaire  ju£> 
rice  ,  m  première  ioitancc  j  ii  eft  affilié  des  fix  auditeurs  pris 
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du  confeîl  des  deux  cent ,  Ôc  qui  font  en  charge  trois  an*  * 
les  deux  plus  anciens  en  lonant  chaque  année >  ÔC  deux 
nouveaux  étant  élus.  Ce  font  eux  qui  avec  le  lieutenant  font 
les  premières  procédures  criminelles. 

Le  tréforicr  elt  pris  dans  le  corps  du  fénat  ;  il  refie  en 
charge  pendant  trois  années  5  ÔC  il  peut  être  confirmé  au 
bout  de  ce  terme  pour  trois  nouvelles  années. 

L'office  important  de  procureur  générai  a  été  înftitue  efi 
x 534.  Le  lujet  eft  choifi  parmi  1  es  membres  du  deux  cent0 
Sa  commiiiion  eft  fixée  à  trois  ans  ^  mais  elle  peut  être  pro¬ 
longée  pour  trois  autres  années  par  une  nouvelle  éle<ftion0 
L'objet  de  fon  office  eft  de  tenir  la  parue  publique  ou  fifi 
cale  dans  les  procédures  criminelles;  ÔC  dans  les  cas  d’amen¬ 
de  }  de  veiller  fur  fi  intérêt  public  ,  fur  les  droits  du  peuple  ^ 
fur  la  conftitution  ,  Un  l’obiervation  des  ioix  >  d'être  le 
protecteur  des  pupilles  3  &  le  contrôleur  des  tutelles. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des  détails  ultérieurs  ;  ni  par 
rapport  aux  divers  offices  civils  ÔC  militaires  ,  auxquels  les 
confeils  ont  le  droit  de  pourvoir  }  ni  fur  les  diverfes  corn- 
millions  inférieures  de  police  ôt  de  jufticc,  Cetts  lubdivlfion 
du  pouvoir  exécutif;  cette  échelle  de  i'adminiftration  ,  eft 
à  peu-près  la  même  dans  tous  les  Etats  policés  ;  avec  cette 
feule  différence  3  que  les  fondions  qui  3  dans  les  formes  mo¬ 
narchiques  3  font  confiées  à  des  individus ,  font  plus  ordC 
nairement  dans  les  républiques  3  attachées  à  des  colleges  ;  com« 
pofés  de  plufieurs  membres. 

Un  établiffement  important  pour  Gcneve  »ft  celui  de  la 
chambre  des  bleds.  Il  date  de  l’année  i6z2.  L’Etat  fit  alors 
une  avance  de  6coo  coupes  de  bled  -,  le  refte  du  fonds  a  été 
formé  par  des  emprunts  pour  un  intérêt  modéré.  Cette  com~ 
million  eft  obligée  d'avoir  toujours  foixante-dix-miiie  coupes 
de  bled  en  provision  dans  fes  greniers ,  ÔC  cinquante  mille  francs 
en  caiffe  }  les  greniers  font  cependant  plus  ou  moins  remplis  3 
fuivant  la  facilité  de  les  approvilîonner.  Cette  chambre  a  le  pri¬ 
vilège  de  fournir  les  boulangers  :  obligée  de  conferver  le  pain 
à  un  prix  3  dont  ies  variations  ne  foient  pas  trop  lubites  ÔC  trop 
onéreufes  pour  ie  peuple  3  il  faut  qu'elle  faffe  des  profits  pour 
balancer  les  pertes.  Un  lémblabie  établiffement  tendroic  au  mo¬ 
nopole  dans  un  gouvernement  ablolu  3  ôc  qui  détruiroit  tout 
commerce  des  grains  dans  un  Etat  pius  étendu  ;  iin’eft  pasfu- 
jiet  à  ces  abus  au  centre  d’un  peuple  libre  ÔC  raffemblé  dans  les 
gpurs  d’une  ville  ^il  ctéccffairs  dans  un  pçÿt  Ecacifolé;  dont 
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le  territoire  efi  très-borné ,  &  oui  eft  entouré  de  grands  Etats  9 
ou  l’exportation  des  denrées  eft  toujours  précaire. 

Depuis  la  réformation  3  la  police  eccléfiafiique  Sc  la  c en» 
fuie  des  mœurs  font  attribuées  à  la  compagnie  des  payeurs  9 
jointe  à  lin  certain  nombre  d’afiefieurs  laïques  tirés  des  con- 
feils  &C  nommés  Anciens .  Ce  corps  mixte  efi  nommé  le  Conjîf- 
toire.  Il  donne  un  fimple  avis  ,  &  fur  les  caufes  matrimonia- 
les3-&  renvoie  au  fénat  pour  des  jugemens  définitifs 3  comme 
auffi  pour  tout  ce  qui  touche  au  civil  ÔC  qui  demande  des  vue? 
de  contrainte.  . 

Non  content  de  fe  mettre  à  l’abri  d’une  furprife  3  le  gou¬ 
vernement  de  Geneve  a  fait  exécuter  un  plan  de  fortification 
a  fiez  étendu  pour  foutenir  un  fiege.  Les  citoyens  ont  paru 
quelquefois  mécontens  des  grands  frais  dont  cette  entreprife 
les  chargsoit  3  quelques-uns  mêmes  ont  cru  voir  du  danger 
pour  leur  liberté  dans  la  néceffité  d’une  nombreufe  garnifon  9 
pour  la  défenfe  des  ouvrages  extérieurs  en  cas  d’attaque  3  ÔC 
dans  l'apas  que  le  titre  de  place  forte  pouvoit  préienter  à 
l’ambition  d’un  voifin  puiflant.  Par  le  réglement  de  1738  p 
la  garnifon  ordinaire  efi  fixée  à  fept  cents  vingt  hommes  9 
divifés  en  douze  compagnies.  On  évalue  à  près  de  cinq  mille 
îe  nombre  des  bourgeois  9  habitans  &  fujets  3  dans  la  ville  ÔC 
dans  fon  territoire  3  capables  de  porter  les  armes. 

Outre  fon  académie  ,  Geneve  a  une  bibliothèque  publique 
bien  afiortie  &  curieufe  3  auffi  les  connoifiances  utiles  Ôc  agréa¬ 
bles  font-elles  de  nos  jours  3  auffi  communes  dans  Geneve  ? 
que  dans  les  villes  les  plus  célébrés  de  l’Europe.  Un  autre 
établiflement  plus  moderne  3  &  plus  directement  utile  encore 
à  un  peuple  compofé  en  grande  partie  d’artilans  3  c’eft  une 
école  publique  de  deffein  dans  laquelle  environ  foixante  éco¬ 
liers  à  la  fois  s’inftrui fient  des  règles  des  belles  proportions  ôC 
des  principes  du  bon  goût. 

Un  petit  peuple  qui  ne  trouve  dans  fion  propre  territoire 
que  la  moindre  partie  de  fia  fiubfiilance  3  ne  peut  fie  conferverâ 
qu’en  attirant  chez  lui  3  par  des  manufa&ures  &  par  le  com¬ 
merce  3  les  richefies  nécefiaires  pour  fiuppléer  à  fies  befoins* 
Déjà  du  tems  des  évêques  ,  la  draperie  faifoit  à  Geneve'  un 
objet  important  de  main  d’œuvre  ëc  de  commerce.  Depuis 
la  réformation  3  l’imprimerie  ÔC  le  commerce  des  livres  font 
devenus  de  nouveaux  objets  d’indufirie  pour  Geneve.  L'orfe- 
vrerie  &  la  bijouterie  y  lont  depuis  long-tems  fondantes. 
La  feule  marque  des  cuits  travaillés  produifioit  9  il  y  a  trente 

an  $  » 


GEN  S4X 

aras  ,  à  l’Etat,  trois  mille  livres  annuellement.  Nous  ne  cite¬ 
rons  point  diverfes  branches  moins  lucratives;  ou  dont  les 
luccès  ont  été  paiTagers.  L'objet  de  main  d'œuvre  le  plus 
comidérable  ,  encore  aujourd'hui  ,  c  elt  l'horlogerie  3  on 
comptoit,  dans  ce  feul  ait,  huit  cent  maîtres  avant  les  der¬ 
niers  troubles  3  on  eftime  qu  il  occupe  le  tiers  des  habitant 
de  Geneve. 

Dans  les  anciens  rems ,  où  l’imperfeélion  des  arts ,  la 
dilette  des  monnoyes ,  Ôc  les  défauts  du  gouvernement  féo¬ 
dal  retfcrroient  le  commerce ,  où  les  pcltes  ÔC  les  lettres  de 
change  n’étant  pas  connues ,  les  échanges  Ôc  les  marchés  Ce 
faifoient  dans  les  foires  publiques ,  pour  lefquelles  toutes  les 
villes  s’emprefToient  d'obtenir  des  privilèges  des  empereurs  3 
dans  ces  tems  ies  foires  de  Geneve  étoicnt  ie  rendez-vous 
des  marchands  d’une  partie  de  la  France,  de  llraiie  &  de 
la  Suille.  Un  évêque  irrité  contre  le  peup.e  de  Geneve  ,  re¬ 
mit  ce  droit  à  Louis  XI,  roi  de  Fiance,  qui  le  transféra 
à  la  ville  de  Lyon.  Aujourd'hui  ,  que  ces  gtands  marchés 
nationaux  font  fixés  dans  un  petit  nombre  de  puces ,  où  les 
détailleurs  vont  former  leur  atfortiment,  le?  foires  annuelles 
ne  font  plus  à  Geneve  ,  comme  dans  ia  plupart  des  auties 
lieux ,  que  des  marchés  de  beltiaux  ,  ôc  des  iufpenfions  des 
immunités  bourgeoises  en  faveur  des  colporteurs.  Outre  la 
vente  des  marchandées  fabriqu  es  dans  Lenevty  la  lituation 
procure  à  ies  citoyens  des  profits  iur  les  commiihons  du 
commerce  ,  ÔC  quelquefois  même  fur  les  entraves  que  les 
gouvernemens  voiüns  mettent  lur  les  entrées  ÔC  lorties  dans 
leurs  htats.  Les  particuliers  riches  fpéculent  lur  des  objets 
inconnus  à  tous  nos  ancêtres:  lur  les  emprunts  des  puifian- 
ces  étrangères  ÔC  lur  les  révolutions  dans  le  crédit  des  effets 
publics  qui  repréfentent  ces  emprunts. 

Sans  cetfe  activité  indullrieule  du  peuple,  qui  augmente 
la  circulation  des  efpeces  ,  la  république  ne  trouveroii  point 
les  revenus  fuflùans  pour  balancer  fes  dépenles.  On  peut 
évaluer  les  revenus  annuels  à  500000  livres  de  France.  Le 
produit  des  fermes,  des  domaines  de  i’Ltat,  des  dixroes3 
cenles  ÔC  'ods,  ne  fait  qu  environ  la  moitié  de  cette  lomme. 
Une  taxe  personnelle  Ôc  réelle,  qu  un  chacun  peut  fixer  dans 
de  certaines  limites,  rend  environ  100000  livres  de  France. 
Tout  le  relie  elt  le  produit  des  taxes  indirectes  lur  l'indus¬ 
trie  ,  des  gabelles,  des  droits  d'entrée  ôc  de  uanfit,  des  péa¬ 
ges  Ôcc .  Après  déduébon  faite  des  dépenles  ordinaires  djg 
Iwe  li  Q 
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l’Etat ,  il  ne  refie  pas  beaucoup  d’épargne  à  faire  pour  I es 
cas  fortuits  ÔC  les  be  foins  extraordinaires.  Les  pendons  atta¬ 
chées  à  tous  les  -offices  publics  font  plus  que  ie  quart  de 
toutes  les  dépentes  j  l’entretien  teui  de  la  garniton  abtorbe 
chaque  aimée  environ  130000  livres:  l’entretien  des  bâtiment 
publics  ,  des  chemins  ôc  des  fortifications  ,  divers  frais  de 
police  ôc  quantité  de  menues  dépentes  font  le  relie  des  char¬ 
ges  annuelles. 

Dans  cette  énumération  des  revenus  ôc  des  charges  publi¬ 
ques  ,  nous  n’avons  point  fait  mention  de  l’hôpital.  ïl  dé- 
pcnfe  plus  de  100000  livres  chaque  année.  Le  peu  qu’ii  a  de 
fonds  eft  fuppléé  par  des  collectes  annuelles  ,  par  des  legs 
leftamenraires  ÔC  par  des  aumônes  qui  fe  font  journellement 
dans  les  égliles. 

La  fituation  de  Geneve  eft  non-feulement  favorable  au 
commerce  ÔC  à  l’ affluence  des  denrées  de  toute  efpece  , 
mais  elle  préfente  ,  avec  lès  environs  ,  un  tableau  des  plug 
agréables  à  la  vue.  Les  bornes  même  de  fon  petit  territoire, 
qui  s’étend  fur  les  deux  bords  du  lac  ÔC  fur  la  rive  droite  du 
Rhône ,  ont  contribué  à  le  faire  mieux  orner ,  en  concen- 
îrant  dans  un  petit  efpace  les  efforts  de  la  culture  ÔC  les  dé- 
penfes  de  décoiation.  Des  citoyens  que  le  négoce  avoit  en¬ 
richis  dans  les  pays  étrangers ,  font  revenus  avec  empreffe- 
jnent  dans  leur  patrie ,  ÔC  ont  orné  km  foi  de  belles  maifons 
de  campagne  ,  de  jardins  ÔC  de  plantations ,  dont  le  charmant 
coup- d’oeil  contraÛe  avec  la  culture  ianguiffante  ÔC  l’épuilè- 
ïnent  vilible  des  terres  voiünes  de  la  Savoye. 

Sans  doute  la  politique  jaloufe  des  grandes  puiflances ,  eft 
aujourd'hui  plus  que  jamais  la  feule  fauve-garde  des  petites 
républiques.  D  ailleurs  Geneve  a  des  alliances  :  elle  peut  donc 
fe  flatter  de  perpétuer  fon  état  floriffant ,  auffi  iong-tems  que 
fa  liberté  ôc  fa  paix  intérieure  feront  garanties  par  une  coin- 
titution  fixe,  ÔC  qu'une  adminiftratton  modérée,  mais  ref- 
peétée  j  la  préfervera  des  effets  de  deux  pentes  oppofées ,  de 
celle  qui  entraîne  les  riches  vers  l’ambition  de  dominer  ,  ÔC 
de  celle  qui  invite  ie  peuple  à  l’indocilité  &  à  la  licence. 
Au  refte  ,  la  population  de  la  ville  ,  fans  comprendre  celle 
du  territoire,  eifd  environ  14000  âmes. 

Geneve,  lac  de  ,  v.  Léman,  lac. 

GENEVOIS  ,  le  )  petit  Etat  entre  la  France  >  la  Savoye 
Ôc  la  Suiffe  }  iJ  eft  extrêmement  fertile,  beau  oc  peuplé;  Ge¬ 
neve  en  eft  ia  Capitale»  Voyez  ci- devant  GaNsya. 
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GËRSÀW  >  petite  république  en  Sui/Te  ,  &  i’une  des  pius 
petites  en  Europe.  Toute  fa  population  peut  aller  à  mille 
âmes  au  plus  ,  Sc  les  afiemblées  générales  auxquelles  tout 
homme  ayant  atteint  la  feizieme  année,  a  le  droit  d  affifter  , 
ne  paile  pas  le  nombre  de  300  hommes.  Elle  conlille  dans 
un  ieul  petit  bourg  avec  quelques  maifons  écartées  ,  Sc  etc 
fituée  aux  pieds  du  Rigi  lur  les  bords  du  lac  de  Lucerne  » 
Toute  l’étendue  du  pays  qui  conlille  en  prés  6c  en  Alpes  ou 
montagnes ,  a  deux  lieues  de  longueur  fur  une  de  largeur  * 
Le  gouvernement  de  cette  république  allez  inconnue  elt  dé¬ 
mocratique.  Le  chef  le  nomme  landamman  :  il  y  a  encore 
plulieurs  autres  offices  j  uu  confeil,  une  jullice ,  qu'on  aug¬ 
mente  dans  quelques  cas  déterminés  6c  laquelle  on  nomme 
alors  jullice  doublée,  6c  une  cour  criminelle.  Déjà  en  13  15, 
Gerfaw  conclut  une  alliance  avec  les  cantons  dUri,  Schwitz 
ôc  (Jnderwalden ,  confirmée  en  1359-  Ln  1431  ,  le  nombre 
des  hommes  que  Gerfavj  devoit  fournir  à  fes  alliées  en  tems 
de  guerre,  fut  fixé  à  cent.  C’eff  la  feule  liait  on  que  Gerjazu  a 
avec  le  corps  helvétique.  Ce  pays  appartenoit  à  la  maifon 
d  Autriche  qui  T’hypothéqua  à  la  famille  de  Moos  de  Lucer¬ 
ne.  Les  habitans  le  rachetèrent  en  13 90.  L'empereur  Sîgiié 
mond  confirma  en  1433  leurs  privilèges.  Gerfaw  léparoit 
anciennement  Turgovie  de  i’Lrgovie ,  6c  appartenoit  à  la 
première  de  ces  provinces. 

G  ESSEN  AY  ,  en  Allemand  S  a  an  en ^  bailliage  du  canton  de 
Berne  ,  en  Suiife  dans  les  montagnes  3  il  a  dix  lieues  de  Ion*» 
gueur  ÔC  peu  de  largeur.  Le  pays  eft  fertile  en  pâturages  , 
on  y  fait  une  quantité  prodigieufe  de  fromages  qui  va  de 
pair  avec  celui  de  Gruyères,  6c  le  vend  dans  1  étranger  Tous 
le  même  nom;  il  le  tranlporte  dans  l’Archipel ,  à  Conllantj- 
nopie ,  en  Egypte  &  par-tout  ailleurs. 

Ce  bailliage  faifoit  anciennement  partie  du  comté  de 
Gruyères,  6c  jouiflbit  de  tout  tems  de  grands  privilèges:  en 
1403  ce  pays  conclut  un  traité  de  combourgeoifie  avec  la 
ville  de  Berne,  qui  fut  confirmé  à  plufieurs  reptiles.  Les  com¬ 
tes  de  Gruyères  lui  accordèrent  auffi  de  tems  en  tems  des  privi¬ 
lèges  considérables.  Dans  la  banqueroute  de  Michel  comte  de 
Gruyères ,  ce  bailliage  échut  en  partage  au  ca<nton  de  Berne , 
en  1555.  Jean  Haller  introduilit  en  15 56  la  reforme  dans  la 
partie  allemandes  Pierre  Viret  ,  dans  la  partie françoife. 

Ce  bailliage ,  comme  nous  venons  de  l'indiquer ,  fe  diviie 
sn  deux  parties  qui  différent  tçut  à  fait  l’une  de  l’autre  *  pa5j 
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le  langage^  les  loîx ,  les  privilèges;  les  mœurs ,  îe  caratftere 
&  les  maniérés. 

La  partie  allemande  eft  celle  qui  jouit  des  plus  beaux  pri¬ 
vilèges  j  elle  eft  exempte  de  prefque  toute  efpece  de  rede¬ 
vance  ;  au  lieu  que  la  partie  romande  eft  fiqette  aux  iods  ÔZ 
à  d'autres  charges.  La  paitie  allemande  eft  auifi  plus  cuneufe 
par  i  apport  à  là  lituatjon  &  aux  produdions  de  la  nature. 
3Mous  allons  parier  de  l’une  Ôi  de  1  autre. 

La  partie  allemande  eft  partagée  en  quatre  paroilTcs  $ 
Saanen,  Affientlchen  >  Lauinen  de  Gfteig. 

Au  Gfteig  il  y  a  la  montagne  dite  le  Sanetfch ,  fur  laquelle 
on  oafte  pour  aller  à  Sion  ,  en  Valais.  Cette  montagne  eft 
très-curieule.  Dans  la  paroide  de  Lauinen  il  y  a  le  G.hen- 
bt'g  6c  pluûeurs  autres  glaciers  fort  remarquables.  On  y 
trouve  des  terres  mameufes,  des  cryftaux  ,  des  aigles,  des 
chamois,  des  marmottes,  5c  prefque  toutes  ces  montagnes 
jfom  dt  pieries' calcaires.  Voyez  Hijioire  des  glaciers }  par  M. 
Grounet  ,  ÔL  Recueil  de  traités  fur  l  Hijioire  naturelle  ,  par  M. 
Bertrand. 

La  partie  romande  eft  compofée  de  quatre  pareilles ,  Rou¬ 
gemont  ,  Châ  eau  d  Oex ,  Koifiniere  &  i’Etivaz. 

Rougemont  avoit  anciennement’  un  prieuré  de  l’ordre  de 
Cluny  j  fondé  pa.  Guillaume  comte  de  Gruyères  ■,  en  y  cul- 
tivou  les  fciencesi  il  y  eut  là  une  des  premières  imprime¬ 
ries  de  la  Suiffe.  Maintenant  le  baillif  du  pays  y  réfide. 

Château  d’Oex  eft  le  chef-  lieu  de  cette  partie,  comme 
Saanen  l’cft  de  ia  partie  allemande  }  cette  châtellenie  fervoit 
quelquefois  d’apanage  aux  branches  cadettes  de  ia  maifora 
de  Gruyères,  Riere  la  parodie  d’Etivaz ,  il  y  a  des  eaux  fou- 
fiées  dont  on  fe  fert  avecfuccès. 

GILCjLNBERG  ,  bailliage  du  canton  de  Soieure,  de  peu 
d'étendue.  Cette  terre  appartint  à  la  maifon  de  Ramfteim 
Le  canton  1  acheta  en  152-7.  Le  château  eft  remarquable  par 
fon  étonnante  Ibiidué  6c  i’épaifieur  extraordinaire  de  fes 
murs.  A  Nuigen  on  trouve  du  gyps  d’une  très-bonne  eD 
pece.  A  Meitingen  il  y  a  une  fource  d’eau  minérale ,  dont 
on  fait  ufage  pour  fortifier  bc  échauffer  des  parties  engour-r 
dies. 

CLARIS  ou  GLARUS ,  canton  Suiffe,  le  huitième  dans 
l’ordre  de  la  Ligue.  Ce  petit  pays  ,  qui  peut  avoir  environ 
huit  lieues  dais  là  longueur  du  nord  au  midi,  préfente  à 
fon  entrée  l'ouverture  d’un  beau  vallon  è  aboutilfagt  aux  n- 
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Ves  delà  Limmat,  qui  fort  du  lac  de  Wallenftat,  &  fe  j  ne 
dans  ie  lac  de  Zurich.  Ce  va. Ion  en  s’élevant  &  lé  it-iiécil- 
fant,  et!  prolongé  vers  le  midi  6c  par  âgé  en  deux  branches  , 
qui  fe  terminent  enfin  dans  les  hautes  Alpes ,  au  pied  des 
glaciers  couverts  d’une  neige  éternelle.  Deux  torrens ,  la  Lint 
6c  la  Sernft ,  parcourent  6c  ravagent  Couvent  les  deux  val¬ 
lées  ,  fe  réunifient  enfuite  6c  fe  'jettent  dans  la  Lmmat.  Les 
Alpes  qui  bordent  le  pays  de  Claris  à  l’elt ,  au  lud  &  à  l’ou¬ 
ed  ,  marquent  en  même  tems  les  confins  de  ce  petit  £tat> 
du  côté  des  ligues  prîtes  6c  des  cantons  dUri  6c  de  Schwitz. 

Dans  la  partie  inférieure  du  vallon  ,  les  arbres  fruitiers  ré¬ 
unifient  très-bien.  Ii  faut  compter  pour  fort  peu  de  chofe  les 
productions  en  orges  &  autres  grains.  La  principale  refiource 
des  habitans  elt  dans  le  produit  des  prairies  6c  des  pâtura¬ 
ges,  ou  des  troupeaux.  Ces  pâturages  dans  ies  hautes  Alpes , 
font  d’une  qualité  fupérieure  ;  les  fromages  de  Glaris  ont  , 
par  la  même  raifon ,  une  grande  réputation.  Des  plantes  mé¬ 
dicinales ,  rares  même  dans  les  autres  parties  de  la  Suifie  Sc 
abondantes  dans  celle-ci,  les  Glaronois  compoferit  leur  thé 
de  Suifie,  leur  choix  d’herbes  vulnéraires,  dont  il  font  un 
ob,et  de  commerce,  allez  étendu.  Quant  au  jchabzieger ,  efi- 
pece  de  fromage  compofé  d’herbes  6c  du  féré  du  lait,  le 
principal  ingrédient,  qui  donne  lur-tcut  le  parfum  à  cette 
compolition,  elt  1e  trifolium  odoraturh ,  ou  mahoiurn  odora- 
tum  violacé#,  qu’on  cultive  dans  les  jardins,  6c  qui  <. ar  con- 
féquent,  n  elt  pas  une  piodu&ion  particulière  à  ce  pays.  Les 
Alpes  de  Glurïs  offrent  un  va  fie  champ,  non- feulement  pour 
la  botanique,  mais  pour  l’hifloire  naturelle  en  géré  al  ,  une 
prodtgieule  variété  de  plantes  peu  communes,  divers  métaux  6c 
minéraux,  des  cryfiaux ,  des  lou-ces  minérales,  des  pétrifica¬ 
tions  6c  des  grandes  feuilles  d’ardoife  qui  font  un  objet  d’expor¬ 
tation.  Cependant  la  principale  îichefie  de  ces  montagnes  con¬ 
fiée  dans  ies  eixcellens  pâturages  qu’elles  foui  ni  fient  pendant 
quatre  ou  cinq  mois  del’ann  e.  On  eftime  que  dix  mille  pièces 
de  g'ros  bétail,  Ce  quatre  mille  moutons  peuvent  être  nourris 
pendant  la  faifon  de  l’été  fur  les  Alpes  dépendantes  de  ce 
Ganton.  A  tout  prendre,  ces  productions  diverles  des  Alpes, 
ne  compenlent  pas  ies  inconvéniens  rélultans  des  ciiconftan- 
ces  phyfiques  d’un  pays  froid  6c  montueux  ,  la  grande  éten¬ 
due  de  terrain  occupée  par  des  rochers ,  des  précipices ,  des 
forêts  inacceihbles ,  des  bruyères  ftériks  6c  des  glaces  perpé¬ 
tuelles  ,  perdus  pour  la  jouiflânes  do  l’homme,  pour  la  cul- 
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Êure  &  ïa  population;  le?  inondations  fréquentes  caufecs  pa^ 
des  fontes  de  neiges  iubites  ,  ou  par  les  pluies  toujours  plus 
abondantes  dans  les  montagnes,  Sc  dont  les  Ilots  font  aufli  tôt 
raiïemblés  dans  des  vallons  reiferrés  entre  des  monts  d’une  élé¬ 
vation  excelfive ,  &  le  plus  fouirent  coupés  prefque  verticale- 
suent;  les  évalanches  ou  éboulemens  de  terres  &  de  rochers; 
les  vacations  otulques  dans  la  te m pu  r  a  t  ur  e  u C/  1  au  ,  Sc  .c  # 
grêles  que  le  voiünage  des  glaciers  rend  plus  fréquentes. 

Les  docamens  hiftoriques  du  pays  de  Glaris  ne  remontent 
pas  au  delà  de  l’époque,  où  fes  habitans  croient  l'ujets  de  l’ab¬ 
baye  des  religicuiés  de  Seckinguen  en  Suabe  ,  Sc  ils  le  furent 
dans  le  droit  ie  plus  étendu  d’une  fervnude  perfonneile  ÔC 
réelle  ;  un  petit  nombre  de  familles  excepté,  qui,  touillant 
d’une  condition  libie ,  étoient  regardées  comme  la  noble  (le 
du  pays.  La' juilice  civile  étoit  adminilbée,  par  des  juges 
nommés  par  l’abbeffe  ;  fon  châtelain  y  prélidoit;  elle  avoit 
fes  officiers  pour  l'économie  Sc  la  recette.  Le  peuple  ou  la 
communauté  avoir  fes  affiemblées ,  fes  chefs,  la  bourie  pu¬ 
blique  ,  Sc  le  privilège  ,  que  les  emplois  dépendans  de  la 
feigrieurie  ns  pouvoient  être  remplis  que  par  des  citoyens  du 
pays.  Le  plu;  fouvent  dans  ces  tems  de  vaffialiré  le  fort  des 
lu  jets  éto'u  moins  dur  fous  le  gouvernement  ecciéfiaftique  ; 
ils  cbtenoieni  plus  aifément  des  immunités. 

Les  offices  dépendans  de  l’abbeffie  de  Seckinguen  étant  de¬ 
venus  des  efpeces  de  fiefs ,  les  comtes  de  Habsbourg  &  ies 
princes  d’Autriche ,  les  empereurs  Rodolphe  I  ÔC  Aibert  I, 
les  acquirent  fucceilivement ,  les  réunirent  avec  la  garde-noble 
Sc  avec  la  jurifdiétion  criminelle  ,  qui  ne  deyoït  relever  que  de 
l’empire  directement.  Toutes  ces  aliénations,  contraires  même 
aux  droitures  du  pays,  tenoient  au  grand  projet  de  former 
dans  l’Helvétie  un  patrimoine  à  un  des  ducs  ,  fils  d’Albert. 
L’exemple  Sc  les  luccés  des  premiers  cantons  Suiffes ,  ligués 
pour  défendre  leurs  privilèges  contre  cette  ufurpation  ambi- 
tieufe,  ne  fervit  qu’à  rendre  les  ducs  plus  attentifs  à  affeimir 
leur  autorité  fur  les  nouveaux  figées  ,  qui  n’avoient  pas  la  force 
de  leur  rélifler  féparement.  Le  peuple  de  Claris  eut  la  morti¬ 
fication  de  voir  fés  ulages ,  fes  immunités  Sc  les  formes  de  fa 
police  intérieure  tuccefiivemen:  changées  ou  abolies.  Ses  maî¬ 
tres  jugeatlf  de  ces  difpohdons  en  oporeffeurs  ,  mettoient  en 
tems  de  guerre  des  troupes  en  quartier  dans  le  pays  ,  pour 
en  impofer  aux  habitans.  Bientôt  les  confédérés ,  triom- 
phaos  de  leurs  agreileurs,  furent  en  état  de  brifer  les  fers 
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de  leurs  voîlins.  Le  peuple  de  Schwitz  entra  en  1351  ,  à 
main  armée  dans  le  pays  de  Claris ,  y  rétablit  l’ancienne 
forme  de  L’adminiftration  publique  6c  les  droits  du  peuple , 
6c  le  lit  de  ces  voîlins  affranchis  des  alliés  reconnoilfans  6c 
utiles.  Cette  première  alliance  des  Giaronois  avec  les  can¬ 
tons  renfermoit  des  conditions  inégales  ,  ils  ne  pouvoiçnt 
ni  s’allier ,  ni  entrer  en  guerre ,  lans  l’aveu  des  confédérés. 
Par  les  lervices  rendus  à  la  ligue ,  ils  méritèrent  qu  en  1450 
cette  inégalité  fut  enlevée }  pour  en  effacer  même  la  trace  6c 
pour  donner  à  la  prérogative  nouvelle  une  force  rétroactive  , 
le  fécond  traité  fut  mis  fous  la  date  du  premier. 

Le  peuple  de  Claris  commenqoit  à  jouir  de  fa  liberté 
fous  la  protection  de  fes  alliés,  lorfqu’en  1388  la  noblelfè 
du  parti  Autrichien ,  alors  en  guerre  avec  les  cantons ,  fît 
Une  irruption  dans  le  pays  ,  avec  des  forces  qui  dévoient 
paroitre  fufnlantes  pour  l’opprimer  lans  retour.  Les  ennemis 
après  avoir,  avec  laide  des  habitans  de  Wefen  ,  furpris cette 
petite  ville  fituée  à  l’extrémité  inférieure  du  lac  de  WaL 
lenffat,  6c  mafiacré  la  garnilon ,  forcèrent  les  lignes  qui  dé- 
fendoient  l’entrée  du  pays,  6c  fe  répandirent  comme  un  tor¬ 
rent  dans  tout  le  vallon  ,  pour  en  faire  le  pillage.  Cependant 
3  50  hommes  de  Claris ,  6c  une  trentaine  de  leurs  Voiiins  de 
Schwitz,  loutinrent  dans  un  polie  avantageux,  piuiîeurs  at¬ 
taques  réitérées ,  après  un. combat  de  cinq  heures ,  ils  mirent 
les  adaillans  en  déroute,  &  en  firent  un  grand  carnage  dans 
la  pourluite.  L’anniveriaire  de  cette  yiéloire  le  célébré  en¬ 
core  aujourd’hui  le  8  du  mois  d  Avril  ;  il  paroit  allez  dur 
qu’au  bout  de  quatre  fîecles  on  oblige  des  députés  de  Vvefen 
d’être  préfens  à  cette  foiemnité ,  pour  entendre  répéter  le  re¬ 
proche  public  de  la  trahxlon  ,  dont  leurs  ancêtres  s’étoient 
rendus  coupables. 

Depuis  cette  époque  le  canton  de  Claris  s’efl  racheté  des 
diverfès  fujettions  6c  redevances  envers  l’abbaye  de  Seckin- 
gen.  Glaris  ell  le  dernier  en  rang  des  huit  anciens  cantons 
Suilfes ,  qui  pendant  environ  cent  trente  ans  fotmoient  feuls 
le  corps  helvétique.  La  part  qu’il  eut  aux  expéditions  mili¬ 
taires  6c  aux  conquêtes  de  les  confédérés  ,  lui  a  valu  le 
même  droit  dans  la  régence  des  petits  gouvernemens  lujets 
ou  des  bailliages  communs,  v.  l’article  Suisse.  Avec  cela  cette 
république  a  d’autres  fujets  pour  fon  propre  compte  j  elle 
poiTéde  leule  le  comté  de  erdenberg ,  6c  en  commun  avec 
le  canton  de  Schwitz  ,  le  petit  pays  düznach  6c  Gafierj 
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tous  ccs  bailliages  font  fîtués  à  l’orient  &  an  midi  du  Tog- 
genbourg 

Dès  l’année  1523  1#  religion  réformée  s’introduifît  dans 
le  pays  de  GUr'ts.  La  guerre  de  religion  entre  les  cantons 
Suifîès  en  1531  ,  dont  L’iffue  fut  fatale  au  parti  des  réformés, 
empêcha)  peut-être,  que  la  réformation  ne  devint  générale 
dans  ce  pays.  On  fixa  par  divers  traités  fubféquens ,  les  droits 
des  deux  égliles  ÔC  l’ordre  de  chaque  culte  Les  deux  partis 
ne  fe  léparerent  &  rie  fe  cantonnèrent  pas  comme  dans  le 
pays  d’Appenzelli  mais  la  part  de  chaque  parti  dans  le  gou¬ 
vernement  &  !es  offices  publics  a  été  déterminée. 

Ce  gouvernement  eft  démocratique  ou  populaire.  Tout 
citoyen  d’une  des  quinze  communes  ou  diviiions  du  pays, 
ayant  atteint  l’âge  de  16  ans ,  a  droit  d’affifter  à  l’afiemblée 
du  peuple3  qui,  hors  les  cas  extraordinaires,  ne  fe  tient  qu'une 
fois  l’année  au  mois  de  Mai ,  dans  le  chef  lieu  de  GLris ,  fur 
une  place  ouverte.  C’elt  à  cette  convocation  générale,  ap~ 
peüée  landsgemeind ,  qu’eft  refervé  tout  aébe  de  fouveraineté , 
de  fanétionner  les  loix  nouvelles  d’impofer  des  contribu¬ 
tions  ,  de  faire  des  alliances  ,  de  traiter  de  la  guerre  ou  de 
la  P’ix.  L  exercice  du  pouvoir  exécutif,  de  la  jurifdiéHoo 
civile  &  criminelle  ,  de  l’économie  publique  &  de  a  police, 
eit  confié  au  landrarh  ou  confeil  du  pays.  Ce  corps  eft  com» 
poT  de  quarante-huit  conteilier?  de  la  religion  réformée  SC 
de  qu’nze  conieiüers  catholiques,  choifis  les  uns  &  les  au¬ 
tres  dans  les  différentes  divifions  du  pays ,  dans  une  propor¬ 
tion  déterminée  oar  la  loi.  Les  chefs  de  ce  confeil  font  le 
landamman  le  fiatthalrer  ou  lieutenant,  Sc  letréforier.  Ces 
charges  alternent ,  fuivant  un  tableau  fixe ,  entre  les  deux 
religions;  le  landamman  nommé  par  les  réformés  eft  ea 
charge  pendant  trois  années  confécutives  j  enfuite  les  catho¬ 
liques  en  nomment  un  pour  deux  ans.  Le  parti  qui  n’a  point 
de  landamman  en  charge,  pourvoit  pendant  ce  tems  à  l’offi¬ 
ce  de  lieutenant.  Les  réformés  jouiffent  exclufivement  du 
gouvernement  du  comté  de  Werdenberg  ?  Sc  les  catholi¬ 
ques  de  celui  du  Gaft  r  Sc  düznach  ;  la  religion  dominante 
chez  ces  fujets  communs  a  décidé  de  cet  arrangement.  Le.s 
réformés  d’une  part,  Sc  les  catholiques  de  l’autre ,  ont  leurs 
affembiées  particulières  ou  landfgemeind,  pour  l’éleétion  de 
leurs  magifirats  j  celles-ci  le  tiennent  huit  jours  avant  i’afiem- 
£)lée  générale  de  tout  le  peuple. 

Psi  évalue  toute  la  population  de  ce  petit  Etat  à  25000 
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&mes.  Aujourd'hui  les  catholiques  ne  font  plus  qu’envîron  lu 
huitième  partie  >  on  eftimoit  leur  nombre  vers  l'année  1 623  3 
au  tiers  environ  de  la  population  générale  ,  alors  des  épidé¬ 
mies  avoient  réduit  à  3000  les  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  Depuis  le  commencement  du  XVIII  fiecle  les  ré¬ 
formés  le  font  accrus  de  23*00  hommes  à  3800?  6c  le  nom¬ 
bre  des  catholiques  a  diminué. 

Il  faut  attribuer  cet  accroiflement  des  réformés  aux  fuccès 
de  leur  induftrie.  Outre  l’exportation  des  productions  natu¬ 
relles  du  pays ,  des  beiîiaux  ,  des  chevaux  ,  du  beurre  6c  des 
fromages  ,  des  cuirs  6c  de  quelques  articles  indiqués  plus 
haut,  on  a  introduit  dans  le  pays  la  filature  du  coton,  la 
fabrication  de  quelques  petites  étoffes ,  draps  &  rubans.  En 
échange  les  habitaris  font  obligés  de  tirer  des  autres  parties 
de  la  Suide  ou  de  l’Italie ,  de  l’Allace  6c  de  la  Suabe  ,  les 
grains ,  les  vins ,  le  fel  6c  la  plupart  des  objets  de  commo¬ 
dité  ou  de  luxe  ,  en  prenant  ce  dernier  mot  dans  un  fens 
relatif  plutôt  qu’abfolu.  Glaris  entretient  des  compagnies 
dans  divers  fervtces  étrangers  ;  ces  iiaifons  qui  ne  lont  profi¬ 
tables  qu’aux  officiers  qui  commandent  ces  troupes  ,  feroient 
Êrop  onéreufes  à  un  petit  Etat,  fans  la  facilité  de  tirer  des 
recru  s  des  bailliages  communs  entre  les  cantons. 

Si  le  pays  de  Glaris  a  fourni  des  hommes  qui  fe  font  diftin- 
gués  dans  les  armes ,  on  n’exigera  pas  qu’il  produite  des 
noms  également  iliuffres  dans  la  république  des  lettres.  Il 
fuffit  d  obferver  que  l'efprtt  de  la  réformation  y  a  introduit 
la  liberté  de  s’inffruire ,  le  goût  de  quelques  connoiflances  3 
Sc  qu’on  a  formé  à  Glaris  une  petite  colleétion  de  livres 
pour  l’ufage  public.  La  nature  n’a  refufé  aucun  t aient  aux 
habitans  des  Alpes,  mais  faute  de  moyens  pour  les  cultiver 
dans  leur  patrie,  il  faut  fouvent  qu’ils  cherchent  dans  l’étran¬ 
ger  l’occafion  de  les  développer.  Dans  un  article  hiflorique 
nous  ne  devons  point  pafler  fous  lilence  la  mémoire  d’un 
des  principaux  hiftoriens  de  la  Suide.  Egide  ïlchoudi ,  iffu 
d’une  ues  plus  anciennes  familles  nobles  de  Glaris ,  qui  fub- 
flfte  encore  aujourd’hui ,  6c  qui  jouit  du  privilège  de  joindre 
le  nom  de  la  patrie  à  fon  nom  propre  i  vécut  au  tems  de 
la  réformation,  fans  fe  détacher  de  la  doélrine  de  les  peres. 
Il  remplit  les  premières  charges  du  gouvernement ,  6c  pro¬ 
fita  de  l’accès  que  fes  emplois  ou  la  confidération  per  (on- 
nelie  lui  donnoient  dans  diverles  archives  ;  pour  rafle mbler 
une  coilecfion  précieufe  d’a&es  publics ,  liés  par  des  extraits 
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des  relations  manufcrites  des  divers  faits.  Son  travail  par 
la  fimplicité  du  plan,  la  fidélité  de  i’expofition ,  peut  1er» 
vir  de  modèle  à  ceux  qui  s’occupent  de  mieux  développer 
les  parties  incompîettes  de  l’hifloire. 

GGE8GEN ,  bailliage  du  canton  de  Soleure ,  très-fertile 
tn  grains ,  en  vin  ÔC  en  fruits.  Cette  terre  pafia  des  barons 
de  Goejgen  à  la  maifon  de  Falkenftein.  Thomas  de  Faikenfi- 
êein  ayant  facca^é  la  ville  de  Brougg  en  1440,  il  rut  fé- 
vérement  reprimé  par  les  cantons  de  Berne  Ôc  de  Soleure. 
En  1458,  il  vendit  à  ce  dernier  canton  fa  terre  de  Goejgen 
êc  plufieurs  autres  diftriéls.  Les  bains  de  Loftorf,  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  ce  bailliage  ,  font  fameux  à  caufe  de  leurs  vertus 
apéritives  ÔC  difiblvantes.  On  ies  connoilfoit  déjà  en  1411. 
Epiponus  en  a  donné  une  defcription  en  1608.  On  y  remar¬ 
que  auiîi  les  relies  du  château  des  anciens  comtes  de  Froburg. 

GORGIER  ,  baronie  de  la  principauté  de  Neuchâtel  en 
SuiiTe ,  (ituée  fur  une  des  pentes  du  mont  Jura,  vers  le  lac , 
6c  renfermant  cinq  villages  avec  un  château  ifoié.  Cette 
pente  du  Jura  comprend  dans  ton  revers  les  rochers  du  creu- 
du-van,  remarquables  par  leur  hauteur,  leur  forme  f  mi-cir¬ 
culaire  ,  ôc  la  bonté  des  bois  ÔC  des  (impies  qui  croisent 
dans  leur  centre  ,  ÔC  ces  cinq  villages  forment  une  parodie 
protefante ,  laquelle  elt  patrone  de  la  propre  égliie  ,  maî¬ 
tre  fie  de  la  portion  des  dixmes  affeétée  à  cette  égliie ,  ÔC 
honorée  en  particulier  depuis  quelques  fiecles  d’un  droit  de 
bourgeoise  avec  l’Etat  de  Berne  ,  quelle  reconnoit  au 
moyen  de  la  redevance  annuelle  d’un  certain  nombre  de 
marcs  d’argent.  La  haute ,  moyenne  ÔC  bafie  jurifdiélion  , 
ainii  que  les  autres  droits  ÔC  revenus  feigneuriaux  de  cette 
baronie,  appartiennent  à  Ion  château,  dont  le  pofiefieur  ac¬ 
tuel  efi:  vafiâl  lige  du  prince ,  ôc  dont  la  première  inftitu» 
tion  féodale  remonte  à  1  an  122,5t.  L’an  125 9  Pierre  de  Sa- 
voye ,  conquérant  du  pays  de  Vaud  ,  ôc  vainqueur  des  com¬ 
tes  de  Ceriier,  de  Nidau,  de  Neuchâtel  ôc  d’Arberg,  de 
la  perfonne  defquels  même  il  fe  rendit  maître,  ne  relacha 
celui  de  Neuchâtel  qu’au  prix  de  la  fuzeraineté  de  la  iei- 
gneurie  de  Goygier  •  fuzeraineté  que  la  Savoye  garda  julqu’à 
l’an  1944,  &  fous  laquelle  on  introduiiît  dans  le  den ,  quanî 
aux  droits  utiles  du  feigneur ,  la  coutume  d’Eftavayer ,  qui 
y  lubfifte  encore.  Des  cadets  &  enfuite  des  bâtards  de  1  an¬ 
cienne  maifon  de  Neuchâtel ,  ont  fticceiïïvement  joui  de 
cette  baronie,  jufqu’à  1  an  174p.  A  cette  date  la  rage  de 
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ces  derniers  ayant  pris  fin  ,  le  roi  de  Prude  ,  foiiverain  cle 
la  contrée,  &  non  moins  connu  de  l’Europe  pour  rému¬ 
nérateur  particulier  de  ceux  qui  le  fervent ,  que  pour  bien¬ 
faiteur  univerfel  de  ceux  qui  lui  obénfent ,  remit  Gorgier 
en  fief  à  l’un  de  fes  conleiilers  du  nom  d*  Andrié  ,  6c  fit  la 
grâce  à  la  fanniie  de  celui-ci  d’étendre  cette  inféodation  à 
chaque  aine  d'entre  fes  mâles. 

GOTHARD, 'Sr.),  montagne.du  canton  d’Uri,  l’une  des  plus 
hautes  des  Alpes,  non  pas  de  U  propre  baie,  mais  étant 
ïe  centre  d  une  malle  de  monts  entalfés ,  pour  ainli  dire  , 
les  uns  fur  les  autres ,  fa  cime  dt  un  des  pointsles  plus  haurs 
de  l’Europe.  Mr.  Micheii  l’a  trouvée  être  de  1750  toiles  de 
France,  au-dedus  de  la  Méditerranée.  C’eli  aulli  dans  fes 
environs,  que  le  trouvent  les  vallées  les  plus  élevées  y  on 
eft  très- étonné,  par  exemple,  lorlqu  après  avoir  monté  pen¬ 
dant  5  à  6  heures  le  long  de  la  Reufs ,  qui  n’elt  là  qu’un 
terrent  impétueux  ,  s’échappant  avec  un  bruit  horrible  à 
travers  des  rochers  efearpés  ,  où  l’œil  n’apperqoit  pas  la 
moindre  verdure ,  l’on  elt  étonné ,  dis-je ,  de  trouver  à  une 
hauteur  très-conddérable  ,  une  vallée  charmante  ,  arrofée 
«d’une  belle  riviere  ,  remplie  d’habitations  éparfes  ,  outre 
deux  beaux  villages.  Urfèren  <$C  l’Hôpital.  La  furprilè  eft  d’au¬ 
tant  plus  grande  à  la  vue  de  cette  vallée  >  qu  on  y  entre  par 
un  palTage  fouterrain  d  environ  50  à  60  toifes,  pratiqué  dans 
l’intérieur  du  roc.  Kien  n’ed  plus  frappant  que  le  contrade 
de  cette  plaine  riante  avec  l’horreur  des  lieux  qui  la  pré¬ 
cèdent  ,  dont  011  ne  lait  comment  on  va  fortir.  Un  quart- 
d'heure  avant  dy  arriver,  l’on  pade  le  fameux  pont,  ap- 
pelié  le  l  ont  du  diable ,  à  caufe  de  fa  conftruétion  û  extraor¬ 
dinaire  qu’elle  pareil  au  defliis  des  forces  humaines.  C’ed 
une  feule  arche  fou  large  jettée  d  une  montagne  à  l’autre  , 
ôc  qui  laide  le  torrent  à  une  profondeur  immenfe.  Ce  che¬ 
min,  quoique  pénible,  ed  cependant  un  des  meilleurs  paf-  r 
lages  des  Alpes  ,  6c  auiïi  l’un  des  plus  fréquentés.  Dans 
l’endroit  le  pius  élevé,  on  trouve  un  couvent  de  capucins , 
qui  exercent  i’holpitalité  envers  tous  les  étrangers  quelcon¬ 
ques.  Pour  fournir  à  cette  dépenfe ,  ils  font  chaque  année 
une  quête  tant  en  Suide  que  dans  le  Milanez. 

Les  environs  du  couvent  font  marécageux ,  il  y  a  même  plu¬ 
sieurs  lacs  dont  l'étendue  ed  petite,  mais  la  profondeur  très- 
grande  i  celui  de  Lucendro  qui  ed  le  pins  remarquable  , 
peut  avoir  une  liens  de  longueur  5  ils  font  gelés  pendant 
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9  à  io  mois  de  l'année,  &  l’on  n’a  jamais  pu  y  entretenir 
aucun  poiffon. 

Les  fommets  du  S.  Gothard  de  droite  &  de  gauche  ,  font 
perpétuellement  couverts  de  neige  ou  plutôt  d’un  maiiif  de 
glace  fort  épais ,  dont  ils  font  ,  pour  ainfi  dire  ,  ccëffés 
comme  d’une  calotte  ,  &  c’eft  en  quoi  ces  glaciers  different 
des  autres  de  la  Suide  ÔC  de  la  Savoye:  ceux-ci  étant  pour 
l’ordinaire  des  amas  de  glaces  qui  comblent  les  vallées,  tel 
que  celui  du  Rhône  ,  par  exemple  ,  qui  ert  un  des  plus 
confédérales.  11  fépare  le  mont  Grimlel  de  la  Fourche  , 
qui  ed  une  dépendance  du  S.  Gothard. 

C’eft  dans  cette  même  maffe  de  montagnes  que  le  Telfira 
prend  auffi  fa  fource ,  celles  du  Rhm  ÔC  de  l’Aar  n’en  font 
pas  éloignées  non  plus, 

Le  S.  Goihard  ÔC.  les  environs  font  très-riches  en  eryfiaux, 
même  de  différentes  couleurs  ,  on  en  trouve  fouvent  d’une 
groffeur  coniidérabie  6c  qui  renferment  des  corps  étran¬ 
gers  }  le  haut  de  la  montagne  eft  formé  d’un  grès,  mêlé 
de  quartz  ÔC  d  une  pierre  calcaire  bleuâtre  ,  dont  les  cou¬ 
ches  font  fouvent  perpendiculaires  ou  un  peu  inclinées 
au  midi. 

GOTTST  VI  T  ,  bailliage  du  canton  de  Berne  en  Suiffe„ 
Rodolphe  corn  e  de  Nidau  y  fonda  en  1247,  une  abbaye 
de  l’ordre  de  Citaux,  qui  s’en.ichit  par  pluiieurs  donations 
de  la  nobieffe  des  environs.  Elle  acquit  aufîi  le  droit  de 
bourgeoise  à  Soleure.  Il  y  eut  de  même  un  monaftere  de 
religieufes  :  L’une  ÔC  l’autre  de  ces  maifons  étoi ent  fous  la 
proteélion  des  abbés  de  Reichenau  >  6c  enlui  e  lous  celle 
des  abbés  de  Bel-ielay.  Toutes  les  deux  furent  fécularifées 
en  1*2,8  ,  ÔC  forment  maintenant  un  bailliage.  Le  baillif  n’a 
qu’une  très  petite  jurifdidfion  ,  environnée  du  bailliage  de 
Nidau. 

GRANDSON  ,  bailliage  entre  îe  îae  de  Neuchâtel  6c  le 
Jura,  appartenant  aux  deux  cantons  de  Berne  6c  de  fri- 
bourg  en  Suiffe.  Les  premiers  feigneurs  étoient  les  lires  de 
Granifm,  mailon  i  lulîre  qui  a  donné  des  évêques  à  Geneve  ? 
à  Baie  oc  à  Lautanne.  Cette  baronnie  paffa  dans  la  maifon 
de  Châions.  Louis  de  Chalons ,  feigneur  de  Grandjon  6 C  de 
château  Guyon,  s’é  ant  déclaré  en  faveur  de  Charles  ie  har¬ 
di,  dans  la  guerre  que  celui-ci  fit  aux  Suiffes ,  les  cantons 
Suiffês  s’emparèrent  de  cette  fèigneurie ,  ÔC  la  cédèrent  en- 
fuite  à  ceux  de  Berne  6c  de  Fribourg.  Ces  deux  catrtons  la 
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font  gouverner  alternativement  de  cinq  en  cinq  ans,  avec 
les  mêmes  précautions  que  nous  avons  détaillées  à  l’article 
Echallens.  Les  habi  ans  lont  tous  de  la  religion  réformée. 
Elle  y  a  été  introduite  par  Farel  &C  Claude  de  Glautinis, 
Sc  cauta  quelques  troubles  j  aulfi  ne  fut -elle  généralement 
reçue  qu’en  i$tf<5  Ce  fut  alors  que  Bcnvillards  y  accéda. 
La  ville  de  Grandfon  paroit  être  allez  ancienne  j  elle  efi 
agréablement  fituée.  Cette  ville  eft  renommée  depuis  la 
guerre  de  Charles  le  hardi  contre  les  Suilfes.  Elle  fut  prifc 
par  le  duc  en  147 6,  il  exerça  des  cruautés  inouies  contre 
la  garnifon.  Les  Subies  s’en  vengerent  dans  la  bataille  qu’ils 
lui  livrèrent  &  dans  laquelle  il  perdit  tout  Ion  camp,  les 
équipages,  fon  artillerie.  Cette  bataille  fut  livrée  le  3e  Mars 
147 6.  Elle  fut  fuivie  de  celle  de  Morat,  qui  fut  beaucoup 
plus  funefte  encore  à  ce  prince  imprudent  Ôc  ambitieux,  v* 
Morat. 

Outre  la  ville  ,  le  bailliage  comprend  encore  plufieuns 
paroiftes.  La  Chartreufe  de  la  Lance  eft  dans  ce  bailliage  , 
fondée  en  1320  par  Otho  de  Grandfon  ,  &.  fécuiarifée  au 
sems  de  la  réforme.  On  a  trouvé  aulii  à  Ivonans ,  qui  eft  de 
Fautre  côté  du  lac,  un  pavé  à  la  mofaïque,  refie  des  an¬ 
ciens  Romains. 

Le  territoire  eft  fertile  en  grains  &  en  vins.  Les  habitans 
font  généralement  aifés. 

La  chaîne  du  Jura ,  qui  fait  partie  de  ce  bailliage ,  de¬ 
puis  Giez  jufqu’à  Provence  ,  eft  en  amphithéâtre  ,  peuplée 
&C  cultivée  çà  ÔC  là  julques  au  fommet  que  l’on  découvre. 
Un  des  points  le  plus  élevé  eft  à  la  montagne  de  Thevenon  , 
cui  eft  de  438  toiles  au-delï'us  du  lac  de  Neuchâtel,  de  454  au- 
defTus  de  celui  de  Geneve ,  de  6 52,  au  defîus  de  la  Méditer¬ 
ranée.  loure  la  côte  de  ce  bailliage,  le  long  du  lac  depuis 
Grandfon  à  Concife ,  elt  riante,  champêtre,  garnie  de  villa¬ 
ges  ,  ôc  ornée  de  campagnes  agréables. 

GRANlOLA,  en  anemand  Grengiols.  Il  eft  allez  remar¬ 
quable  que  cette  petite  partie  du  dizain  de  Couches  en  V  a- 
lais,  porte  le  nom  de  C omié,  On  ajoute  rarement  à  ce  titre 
le  nom  de  Gr.ngiois  >  on  dit  fmpltment  le  con  té.  Pile  ne 
contient  que  le.pc  villages.  A  Seibigen  il  y  a  une  ufine  de 
fer  ,  laite  avec  beaucoup  d’art.  On  piéiend  eu  il  y  a  eu  des 
anciens  comtes  de  Grtr.g:ois  ,  6c  que  les  habitai  s  ont  acheté 
Reur  indépendance.  Us  vivent  à  prêtent  félon  lts  loix  6c  cou-» 
Êiunes  du  Valais  5  ils  ont  ieur  propre  juge  pour  le  civil  y 
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$c  pour  le  criminel  Us  fe  foumettent  à  îa  jnftice  établie  à 
Aernen*  De  Lax  à  Grengïols  il  y  a  un  pont  très  remarqua¬ 
ble  par  la  hardiefie  de  fa  conflmdàon.  Proche  de  ce  pont  elt 
le  village  de  Mullibach ,  lieu  de  naidance  du  fameux  Mat- 
ihieu  bchiner?  évêque  de  Lyon  ?  &  cardinal.  On  trouve  dans 
ces  environs  des  mines  de  fer ?  des  pyrites  ôc  des  grenats» 

GBE1FFEÎNSE  E  ?  baillage  du  canton  de  Zuric  en  Suide  3 
très  -  fertile  en  pâturages  >  en  grains  &  en  fruits  ?  iefquels 
font  même  un  objet  de  commerce.  Malgré  tous  ces  avantages^ 
ce  pays  languit ,  fes  habiîans  s’appliquant  avec  excès  aux 
fabriques  &  négligeant  les  vraies  richedès  de  leur  pays.  Cette 
feigneurie  appartenait  anciennement  aux  comtes  de  Rap- 
l  perichweil  ;  elle  pad'a  enfuite  entre  les  mains  des  leigneurs 
de  Hohen  -  Landenberg  ?  èc  de  là  dans  celle  des  comtes  de 
Toggenbourg.  Frédéric?  comte  de  Tog^enbourg  ?  la  venait 
aux  Zuncois  en  iqoi.  Dès-lors  on  en  fit  un  bailliage.  Il  y  a 
piufieurs  chofes  remarquables.  D’abord  un  lac  de  6 oco  pas 
en  longueur  fur  xoco  de  largeur  j  il  elt  très  -  poidonneux  s 
lur-tout  en  carpes  6c  en  brochets.  Au  bord  de  ce  lac  fe 
trouve  la  petite  ville  de  Gre'iffenfce ,  avec  fon  château  remar¬ 
quable  par  la  cataftrophe  qu’y  eduya  la  garnilon  Zuricoiie 
en  1444?  de  la  part  des  Suides  ?  qui  la  paderent  au  fil  de 
i’épèe  ?  d  une  manière  tout- à -fait  inexcufable.  Ufier  eil 
remarquable  auiiï  par  fon  ancienneté.  Les  comtes  de  Rap~ 
perichweil  y  fondèrent  déjà  une  églife  en  Il  y  eut 

même  des  barons  de  ce  nom  j  cette  terre  pafia  enluite  dans 
la  rnaifon  des  barons  de  Bonftetterr.  Aébuellement  elle  appar¬ 
tient  aux  Zuricois.  Maur  eÜ  encore  un  ancien  village  ?  connu 
dès  le  IX  uecle.  Baudoin  IY  roi  de  Jérufalem  ?  fonda  en  1184 
un  couvent  de  religieufes  de  l’ordre  de  St,  Lazare  ?  au  lieu 
dit  im  Gfenn . 

GRIESàENBERG ,  feigneurie  dans  laïurgoyie  en  Suide? 
érigée  maintenant  en  bailliage  du  canton  de  Lucerne?  qui  en 
fit  l’acquifition  en  1755?.  Elle  appartenoit  ci-devant  à  des 
nobles  de  Ion  nom  ?  enluite  aux  barons  de  BmTnang  ?  ÔC 
enluite  à  d  autres  familles. 

GRIMSEL?  montagne  de  Suide  aux  confins  du  haut  Valais 
&  du  département  de  Goms  ?  quelle  fépare  du  canton  de 
Berne.  Elle  elt  très  -  haute  ?  &  l’on  ne  peut  y  monter  qu® 
par  des  fentiers  efearpés.  On  trouve  lur  cette  montagne  une  (i 
riche  mine  de  cryftaï;  quel  On  en  tire  des  pièces  de  quelque? 
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quintaux.  Voyez  à  ce  Sujet  le  trente  -  quatrième  volume  des 
îranj'.ifîions  philofûj.hiques. 

Mr.  Haller  n'a  pas  oublié  la  montagne  de  Grimfel  >  ni  fa 
curieufe  mine  ,  dans  la  charmante  description  des  Alpes. 

»  Ces  lieux  ,  dit -il  ,  où  le  Soleil  ne  jette  jamais  Ses  doux 
»  regards  ,  Sont  ornés  d'une  parure  que  le  tems  ne  flétrit 
»  jamais  ,  ÔC  que  les  hivers  ne  lauroient  ravir  5  tantôt  le 
»  limon  humide  forme  des  voûtes  du  plus  brillant  cryllal , 

»  ôc  tantôt  des  grottes  naturelles  qui  ne  Sont  pas  moins  Sur- 
»  prenantes  j  un  roc  de  diamans  où  le  jouent  mille  couleurs, 

»  éclate  à  travers  l’air  ténébreux  ,  Ôc  l’éclaire  de  Ses  rayons, 
y»  Difparoiflez  foibles  produirions  de  l’Italie  ;  ici  le  diamant 
»  porte  des  rieurs  >  il  croît  ôc  formera  bientôt  un  rocher 
v>  Solide  «. 

On  appelle  fleur  de  cryjîal ,  une  félénite  fort  commune 
dans  les  carrières  du  lieu.  Mr.  Haller  ajoute  avoir  vu  la  pius 
grande  piece  de  cryllal  qu’on  ait  jamais  découverte  fur  cette 
montagne  j  elle  peloit  6  s livres.  Du  tems  d’Augufle  ,  on 
trouva  un  bloc  de  cryllai  du  poids  de  50  livres  ,  qui  Sut  con- 
(àcré  aux  dieux  comme  une  merveille. 

Au  pied  de  cette  montagne  il  y  a  un  hôpital  fondé  ou 
plutôt  rétabli  en  1557.  Il  eh  deriervi  par  les  habitans  de 
l’Oberhariéc.  Les  voyageurs  y  Sont  très  -  bien  accueillis  Sans 
diftinélion  de  religion  }  les  frais  Sont  fournis  par  une  quête 
volontaire  ,  qui  Se  leve  dans  toute  la  Suirie.  L’hôpitalier  s’y 
trouve  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois  de  Novembre, 
que  les  chemins  Sont  impraticables  à  caule  des  neiges.  En 
partant  ,  il  latrie  quelques  vivres  Ôc  du  bois  en  fayeur  des 
voyageurs  qui  pourroient  encore  arriver. 

GK1SONS  ,  v»  Ligue -Grisb, 

GKUB,  SCHLOEvrIS  &  TENNA  ,  le  premier  des  huit 
hochgericht  de  la  Ligue  -Grife.  Il  comprend  trois  juriiees  : 
celle  de  Grub  renferme  la  ville  de  liantz,  capitale  de  la  Ligue- 
Grife,  la  place  d’ariemblee  du  hochgericht  Grub  ,  ÔC  de  trois 
en  trois  ans  celle  de  l’ariembiée  générale  des  Grifons.  Elle  ell 
très  -  renommée  dans  l’hiltoire  des  Grrion? ,  à  caule  des  batail¬ 
les  qui  y  ont  été  livrées,  des  jlrüfgerichts  ,  ou  cours  de  milice 
extraordinaires  dans  des  tems  orageux,  Ôc  à  caule  de  la  diipute 
de  religion  qui  y  a  eu  lieu.  La  rengion  reformée  y  régne 
de  même  que  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  hochgericht. 
Valiendas  le  diftingue  en  ce  que  les  hab  dans  le  Servent  delà 
langue  allemands  ?  au  lieu  que  le  relis  du  hochgericht  pari© 
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la  langue  romande.  On  y  trouve  aufïï  des  eaux  minérales  bits* 
min  eûtes.  Au  Cafir.sberg ,  il  y  a  des  fources  d'eau  grafîe  & 
hmieufe.  Nous  n  entrerons  pas  dans  le  détail  des  droiture* 
de  chaque  partie  de  ce  hochgericht. 

GKUN1NGEN  ,  bailliage  du  canton  de  Zuric  en  Suide  p 
d'une  étendue  fort  conlidérabie  3  vu  qu’il  comprend  tieize 
grandes  paroifiés.  Il  a  cinq  lieues  de  longueur  fur  trois  de 
largeur.  Il  y  avoit  ci  -  devant  38  châteaux  appartenans  à  la 
noblelTe ,  dont  il  n’en  exifte  plus  que  trois.  Cette  feigneurie 
appartenoit  aux  comtes  de  Rapperichweii  }  l’abbaye  de  St. 
Gali  en  fit  l’acquifition  3  &  la  donna  en  fief  aux  barons  de 
Kegenfperg.  Enfin 3  après  plufieurs  autres  variations ,  elle  fut 
vendue  en  1408  au  canton  de  Zuric.  Elle  e(t  très  fertile  en 
pâturages  ?  en  fruits  Ôi  en  grains.  Il  y  a  de  remarquable  dans 
ce  bailliage  ,  la  petite  ville  de  Grunmgen  >  la  commanderie 
de  Bubikon  ,  fondée  en  1205  3  par  Diethelm  comte  de  Tog- 
genbourg  y  &  enrichie  par  une  quantité  de  donations  de  la 
lîoblelfe  des  environs  ,  en  1341  ,  elle  fut  attachée  à  i  ordre 
ïeutonique  >  qui  la  fait  diriger  par  un  bourgeois  de  Zuric» 
La  feigneurie  de  Kempten  3  dont  les  appellations  le  portent 
direélement  au  fénat  de  Zuric  }  la  feigneurie  de  Greifenfée  , 
celle  de  Wetzicon?  dont  le  vieux  chateau  fubfifte  encore  tout 
entier  ,  n’ayant  jamais  été  affiégé  ni  pris  ;  le  couvent  de  Kiita 
failant  un  bailliage  du  canton  3  il  en  fera  parlé  en  fon  liées. 
Dans  la  paroilfe  de  Hinweii  fe  trouve  le  Geizenbad  dont  les 
eaux  font  imprégnées  d’alun  &  de  fouffre  ,  on  en  fait  grand 
uiage  pour  purifier  le  fang  3  &  contre  les  ohftruélions. 

GRUYERES  3  comté  de  ,  c’étoit  anciennement  un  comté 
conlidérabie  en  SuilTe  j  il  s’étendoit  depuis  les  frontière  du 
Valais  à  la  fource  de  la  Sane  ,  jufqu’à  deux  lieues  de  Fribourg. 
Il  y  avoit  des  comtes  de  ce  nom  3  célébrés  dans  i'hiftoire  de 
la  Suifie  }  ÔC  qui  pofiedoient  une  quantité  d’autres  terres  indé¬ 
pendamment  de  leur  comté.  Le  premier  qu’on  connoifie  avec 
certitude  3  eft  Guillaume  3  qui  fonda  en  1080  le  prieuré  de 
Rougemont.  Ces  comtes  étant  toujours  en  guerre  avec  leurs 
voifins  les  Bernois  3  les  Fribourgeois  &  les  Valaifans  ,  ils 
tombèrent  peu  -  à  -  peu  en  décadence.  Le  fervice  de  la  Francs 
acheta  de  les  ruiner.  Michel  comte  de  Gruyères,  avoit  5000 
Gruyeriens  à  ce  fervice  ,  il  ne  fut  pas  payé ,  fes  dettes  s'ac¬ 
cumulèrent  Sc  la  difcuîfion  de  les  biens  fut  arrêtée  par  les 
députés  des  cantons  en  1553.  Les  cantons  de  Berne  Ôc  de 
Fribourg  achetèrent  fes  terre*  ôc  les  partagèrent  enti'eux.  Le 

comte 
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Gonnte  Miche!  mourut  dans  un  château  de  Bourgogne  ,  le 
*9  Mai  1570.  Sa  femme  s'appellent  Madelaine  de  Mioland . 
N’ayant  point  de  poftérité  ,  la  famille  fut  éteinte.  .Michel 
comte  de  Gruyères  ,  paroît  avoir  été  un  feigneur  doué  de 
qualités  éminentes  ÔC  cherchant  à  s’acquérir  de  la  gloire.  En 
1551  ôc  1  5 5 3  ^  il  fit  frapper  des  monnoies  en  or  ÔC  en  argent 
avec  les  armes  ÔC  fon  nom.  Sur  ces  monnoies  ôc  dans  uîî 
aéte  de  1 5  5 1  j  il  le  donne  le  titre  de  prince  ÔC  comte  de 
Gruyères* 

Gruyères  ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg  en  Suilfe  , 
démembrement  du  comté  de  ce  nom.  La  ville  étoit  le  chef- 
lieu  du  comté  j  elle  paroît  allez  ancienne  }  il  eft  fort  ftngulier 
qu’elle  n’a  eu  d’eau  vive  que  depuis  1755  ,  il  n’y  avoit  aupa¬ 
ravant  que  des  puits.  Elle  donne  auffi  fon  nom  à  un  doyenné 
de  l’évêché  de  Laufanne.  A  Broi  il  y  avoit  un  prieuré  de 
Bénédi&ins  très  -  ancien  ,  fécularifé  enfuite  en  faveur  des 
branches  cadettes  de  la  maifon  de  Gruyères.  Dans  le  même 
bailliage  fe  trouve  encore  le  couvent  de  la  Part-  Dieu  ,  de 
l’ordre  des  Chartreux  ,  fondé  en  1307  par  Guiliemette  de 
Grandfon  ,  veuve  de  Pierre  Ilî  de  Gruyères. 

On  connoît  les  fameux  fromages  de  Gruyères  ;  c’eft  dans 
ce  bailliage  que  fe  font  les  meilleurs.  Ce  pays  eft  très  -  riche 
en  pâturages  3  malgré  cela  il  fe  dépeuple  confidérabiemenr. 

GUSCHA  ,  république  dans  les  Criions ,  la  plus  pente  qui 
exifte.  Elle  eft  compofée  de  douze  mail'ons  ,  Ôc  ütuée  lur 
une  montagne  rapide  prés  du  St.  Louisfteig.  Les  habitans 
vont  à  l’églife  de  Meyenfeld  ,  dans  la  ligue  des  dix  -  droitures, 
mais  pour  tout  le  relie  ils  ne  dépendent  ni  des  Criions ,  ni  d$ 
l’empire. 
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t¥  ABSBOURG ,  quoique  notre  plan  n’embrafie  pas  des  châ- 
j[  féaux  ü  parés  >  nous  croyons  cependant  dëvoir  faire  une 
exception  en  faveur  du  château  de  Habsbourg  ,  qui  fubùiie 
encore  en  bonne  partie  dans  le  bailliage  de  ICœnigsfdden  , 
canton  de  Berne  ,  en  Suiffe.  C'elt  de  ce  château  ,  qu’elt  fortis 
cette  tiiuftre  maifon  de  Habsbourg  ,  louche  de  ia  maifon 
d'Autriche  ,  madon  fi  renommée  par  la  grandeur  ÔC  par  la 
part  qu’elle  a  pris  à  tous  les  événemens  de  l’Europe,  maifon 
qui  a  donné  qu  mué  d’empereurs  à  l’Allemagne  3  des  rois  & 
des  reines  à  planeurs  royaumes  ,  ôc  qui  nous  prélente  aéluelle- 
ïnent  un  modèle  des  fouverams,  une  grande  princefle  illuftre 
par  Ion  courage  ÔC  fon  humanité-}  un  prince  affable ,  compa- 
îiliânt ,  mliruit  Ôc  cherchant  à  l’être  ?  un  prince  auquel  les 
fatigues  ne  coûtent  rien  des  qu’il  s’agit  du  bien  -  être  des  peu¬ 
ples  dont  il  fait  le  bonheur. 

Revenons  à  ce  château  il  reipeélable.  Il  eft  très  -  avanta- 
geufement  fitué  avec  de  for  es  murailles.  La  tour  qui  fubilfie  > 
a  75  degrés  de  hauteur.  11  a  été  bâti  ail  commencement  du 
XIe.  fiecie  par  Werner,  éyêque  de  Strasbourg.  On  ne  trouve 
cependant  le  nom  des  comtes  dt'Habsbourg  que  vers  de  com¬ 
mencement  du  XIIe.  fiecle.  Le  canton  de  Berne  entretient 
dans  ce  château  un  concierge  qui  dorme  le  lignai  ,  lorfqu’il 
voit  quelque  incendie  dans  les  environs. 

HABSBOURG,  bailliage  du  canton  de  Lucerne  en  Suifïe, 
avec  titre  de  comté.  Il  me  fon  nom  d’un  château  fitué  fur 
la  Ramenfiiie  &  dont  on  ne  voit  plus  que  les  débris }  on  le 
nomme  communément  Neu  -  Habsbourg.  On  ne  lait  pas  la 
date  de  la  fondation  ,  il  en  eft  lait  mention  dans  un  a  die  de 
1144.  Lucerne  s’en  empara  en  1 3  5  2  ,  Ôc  le  démolit  preL 
ou’ entièrement.  La  jurifdidion  ÔC  le  relie  du  bailliage  furent 
vendus  en  1405  par  la  maifon  de  Hunenberg  au  même  can¬ 
ton.  Il  y  a  piufieurs  choies  remarquables  dans  ce  bailliage  , 
des  eaux  minérales  nommées  Meggmbad  ,  piufieurs  campa^ 
gnes  très  belles  ,  Udlingenfchweil  ,  village  fameux  par  les 
troubles  que  ie  curé  de  cette  pareille ,  excita  en  1725  &  fuiv. 
sntre  la  cour  de  Rome  ôc  le  canton  de  Lucerne. 
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HA.LDENSTEIN  >  baronie  près  de  Coîre  aux  Grifons , 
libre  Si  indépendante  j  n’appartenant  à  aucune  des  trois  ligues: 
Je  feigneur  du  lieu  a  omnimode  jurifdiéhon  3  le  droit  du 
glaive  )  les  dixmes*  le  patronat  &  le  droit  de  faire  grâce  &c. 
Toute  la  baronie  eft  delà  religion  proteftante  dès  1616.  Elle 
avoit  anciennement  des  barons  de  fon  nom.  En  1 5  <5 8  les 
trois  ligues  lui  accordèrent  leur  protedlion.  Thomas  de 
Shauenltein  dit  de  Ehrenfels  obtint  en  1 6iz  >  de  l’empereur 
le  droit  de  battre  monnoie  en  or  Sc  en  argent  3  actuelle¬ 
ment  c’eft  une  branche  de  la  famiiie  de  Salis  à  qui  cette 
baronie  appartient. 

HASSLÏ ,  fi  jamais  un  pays  mérite  l’attention  d’un  philo- 
fophe  ,  c’eft  certainement  celui  -  ci  3  tant  il  fe  diftingue  des 
autres  par  les  ftnguiariiés  de  la  nature  >  le  langage  ,  les 
mœurs  ?  Scc.  Auffi  les  habitans  prétendent  -  ils  être  une  colo¬ 
nie  de  Suédois ,  Sc  ils  appuyenc  ce  fentiment  par  une  tradition 
confiante  Sc  par  la  reftemblance  des  langues.  Ce  pays  eft 
fitué  dans  le  canton  de  Berne ,  en  Suide ,  fur  les  frontières 
d’Underwalden.  Les  habitans  furent  fournis  lucceffivement 
aux  ducs  de  Zæringuen  ,  aux  comtes  de  Kibourg  3  à  la  mai- 
fon  d’Autriche  ,  au  comte  Otho  de  Strasberg  ,  à  Jean  baron 
de  Weiffenbourg.  Enfin  ,  en  1333  3  peu  contens  de  ce  nou¬ 
veau  maître  3  iis  fe  fournirent  aux  Bernois  3  qui  leur  accor¬ 
dèrent  de  grands  privilèges.  Le  landamman  le  prend  entre 
les  habitans  même  ,  il  eit  établi  par  le  confeii  Souverain  de 
Berue  pour  ftx  ans ,  Sc  il  jouit  de  toute  l’autorité  d’un  baiilif, 
excepté  qu’il  eft  fujet  à  linfpechon  du  baillif  d’Interlaken  , 
qui  s’informe  annuellement  deux  fois  de  la  conduite  du  lan¬ 
damman  j  <5c  en  reçoit  les  comntes.  Cette  vallée  eft  enfermée 
entre  des  montagnes  d’une  hauteur  conti-dérable  3  le  Grimleft 
Wetterhorn ,  Schreckenhorn3  Jungfrauhorn,  Briinig?  pîufleurs 
glaciers  3  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  une  quantité  des 
plus  riches  pâturages.  Elle  eft  extrêmement  expofée  à  des 
îorrens  qui  la  ravagent  fouvent  >  ce  qui  eft  fur- tout  arrivé 
en  1762-  Sc  en  17^4.  On  y  trouve  des  ardoifes  remplies  de 
cornes  d’Ammon  3  une  terre  bolaire  très- fine  >  utile  aux 
peintres ,  des  mines  de  cryftal  très -riches  :  on  en  a  trouvé 
une  piece  du  poids  de  6^5  livres.  On  y  trouve  auffi  des  fleurs 
ÔC  des  fpaths  colorés.  Lafontaine  d’Engfteln  eft  remarquais 
par  fon  flux  périodique.  On  y  voit  des  calcades  d’eau  d’une 
grande  beauté  3  des  mines  de  fer  affez  riches  ,  mais  fuifu- 
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renies.  Voyez  Vf  âge  s  des  montagnes ,  pdx  Mr.,  Bertrand  ,  3c 
V  Ht  noire  des  glaciers  ,  de  Mr.  Grimer, 
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Les  habîrans  font  nombreux  ,  robuftes ,  bienfaits  &  guer¬ 
riers.  Leur  nourriture  el!  le  laitage  ,  la  viande  &  le  pain  ne 
font  que  pour  les  gens  ailés.  Ils  le  font  leurs  habits  du  produit 
de  leurs  brebis.  Iis  exportent  des  fromages  ,  des  chevaux  $ 
des  brebis  de  des  cochons.  Ils  importent  prelque  tout  le  relie 
&  lur  -  tout  ils  èoniument  beaucoup  de  fëi  pour  le  bétail  6c 
les  fromages.  On  y  cultive  encore  du  froment  ,  de  l  orge  - 
du  chanvre;  'des  nuits  ,  &c.  Moins  de  luxe  &  plus  d’indullric 
rendsoient  ce  peupie  iloié  ,  pour  ainû  cire  ;  par  fa  fltuation  9 
très-  heureux 

HAUTERIYE,  abbaye  de  l'ordre  de  Citaux  dans  le  can¬ 
ton  de  Fribourg  ,  en  S  unie  ,  fondée  en  i  r  x  7  ,  par  Guillaume 
comte  de  Glane  ,  iilu  de  la  mai  l'on  des  anciens  comtes  de 
Vienne  en  Dauphiné.  Il  mourut  à  Hautsrive  ,  en  1142.  Hau- 
terive  reconnou  entre  les  principaux  bienfaiteurs  ?  Jean 
comte  de  Bourgogne  &  feigne  ur  de  Salins.  Aimé  fils  de  Tho¬ 
mas  comte  de  Savoye  ;  Àmedée  comte  de  Geneve  ;  les  com¬ 
tes  de  Neuchâtel  ,  les  comtes  de  Gruyères. 

L'abbaye  de  Hanter  vue  a  mmédiatemeot  fous  fa  direction  , 
faut  pour  le  Ipirituel  que  pour  le  temporel  ,  la  Maigrattge 
Si  ia  Iule  -  Dieu  ,  deux  abbayes  de  religieufes  du  même 
ordre  dans  le  canton  de  Fribourg  3  elle  exerçcit  les  mêmes 
droits  iur  le  couvent  de  Cappel  ,  dans  le  canton  de  Zuric. 

L  avoyerie  fur  cette  abbaye  appartenait  aux  comtes  d’Âr- 
berg;  elie  appartient  aujourd'hui  à  l’Etat  de  Fribourg?  par 
le  libre  choix  que  le  monaRere  en  a  fait  après  avoir  acquis 
le  droit  üe  ton  avocade  d  Agnes,  veuve  de  Nicolas  d’Ën- 
glisberg;  née  comceiîe  de  Gruyères.  Le  monaftere  a  acquis 
des  privilèges  très-confidérables  deBerchtold  de  Zæringuen* 
fondateur  de  la  ville  de  Fribourg?  des  empereurs,  des  com¬ 
tes  de  Kibourg  j  de  la  mai  Ion  de  Savoye ,  comme  barons  de 
Yaud,  du  canton  de  Fi îbourg ,  &c.  ,  Si  pour  le  fpintuel 
des  papes  Si  des  évêques  de  Lauiànne.  H  y  a  encore  cinq 
égliies  paroiiiiales  dépendantes  de  cette  abbaye;  trois  autres 
ne  le  font  plus. 

HEGI ,  bailliage  du  canton  de  Zuric  en  Suide.  Après 
lëxcinélion  des  bai  ons  de  H cgi ,  cette  terre  pafia  dans  la 
mai  ton  de  Hohen  -  Landenberg  ,  3c  de  là  dans  la  maifon  d® 
Hailwyl.  En  1  587  ,  elle  fut  vendue  à  la  ville  de  wintenhur, 

suais  le  canton  de  Zuric  exerça  fçn  droit  pour  la  retirer  à 
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lui.  Il  y  poffedoit  déjà  la  balle  jurifdiélion.  Depuis  lors  elle 
a  été  convertie  en  bailliage. 

H£INZ£NB£Kg1  TUSÏS  ,  TSCHAFFI  EN  & 
TSCHA!  PINA,  un  des  hocbgericht  de  la  ligue  Grile  C® 
diftriél  eft  compofé  i.  du  Heinzenberg ,  Montugnia  ,  en  langue 
du  pays  ÿ  c’eft  la  plus  belle  &  la  plus  fertile  mon  agne  da 
FEtat  des  G  i  lions ,  pleine  de  champs ,  de  prés,  de  petits 
ïaes  &  de  petites  forêts ,  agréablement  entremêles.  Ces  en¬ 
virons  appartenoient  fucceifivement  aux  barons  de  Vaz , 
aux  comtes  de  Werdenberg ,  aux  barons  Brunnen  de  Kæ- 
zuns ,  &c.  George  comte  de  Werdenberg,  Jes  vendit  à 
l’évêché  de  Coire  ,  les  habirans  s’en  rachetèrent  en  170p. 
On  remarque  dans  ces  con  rées  le  lac  de  Paichol ,  qui  tait 
un  certain  bruit  à  l’approche  d  un  orage  :  2.  de  la  jurifdic- 
tion  de  Jttjis  j  elle  renferme  un  joli  bourg  de  ce  nom  , 
dans  lequel  il.  y  a  un  entrepôt  des  marchandiiès  qui  pafiént 
de  i  Allemagne  6c  de  la  Suiîfe  en  Itai.e.  Les  habirans  ionc 
de  la  religion  proteftame  6c  parlent  l’aliemaud.  Les  comtes 
de  Wcrdenberg  vendu ent  ce  pays  en  14^5  à  Févêché  ds 
Ccire  j  les  habitans  s’en  rachetèrent  en  j 709»  La  commun® 
de  Caz  ou  de  Cæzis  eft  catholique  6i  parle  la  langue  ro¬ 
mande.  Nous  avons  parlé  à  l’article  Caz  du  monafter© 
qu’il  y  a.  3.  De  la  jurifdiction  de  J fhajjien  ,  Smjjavia  les 
habitans  font  proteftans  6c  parlent  l’allemand.  George  comts 
de  Werdenberg  ,  les  vendit  en  1493  à  la  mai  (on  de  Tri- 
vuice  ;  mais  ils  s’en  rachetèrent  dans  le  courant  du  XYII 
fiecie.  4,  De  la  juridiction  de  Tfrhayq, ma ,  Ca^  ina  ,  vendue 
en  1475  à  i’evêché  de  Coire  par  les  comtes  de  Werdenberg. 
Les  habitans  s’en  rachetèrent  en  1709  >  ils  font  proteftans  ÔC 
parlent  l’allemand. 

HELYETIE  ,  c’eft  le  nom  que  les  anciens  auteurs  don- 
noient  à  cette  partie  de  la  Suidé  qui  eft  renfermée  entre  les 
Ai-pes  6c  le  Jura.  Tous  ces  auteurs  s’accordent  à  faire  delà 
cendre  les  H.eivétiens  des  Gaulois  j  Célar  déiigne  ÏHdvétie 
comme  faifant  partie  des  Gaules.  Avant  de  s’être  fixés  en 
deçà  du  Rhin  ,  les  Helvétiens ,  iuivant  le  témoignage  do 
lacite,  avoient  occupé  la  partie  de  la  Suabe  entre  ie  Meyn 
ÔC  la  Foret-No  ire.  Les  hiftoriens  de  Rome  n  ont  pu  nt'us 
tranfmettre  que  des  traditions  vagues  fur  I  hiftoire  de  ces 
peuples  nomades.  On  ne  peut  fixer  que  lur  des  probabilités 
l’époque  de  i’établtfiement  des  Flelvétiens  dans  l’intérieur  de 
ia  Suiue.  Nous  lavons  ;  par  des  paflages  de  Tite-Livej  de 
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Pline  ,  de  Plexus  ,  que  les  Tigurins  Sc  d’autres  troupes  d*HeI- 
vétiens  ,  le  lont  affociés  aux  Gimbres  pour  faire  des  irrup¬ 
tions  dans  les  pays  méridionaux.  Il  elt  vraifemblablc ,  qu’à 
l’occafion  de  ces  expéditions  ,  pms  ou  moins  infruélueules , 
ces  peuples  s’arrêtèrent  dans  le  voiiinage  des  Alpes,  pour 
être  mieux  à  portée  de  recommencer  leurs  incurfions  dans 
les  Gaules  ou  dans  l’Italie.  Nous  pourrions  aulü  conclure 
de  ces  indices,  que  les  Heivétiens ,  quoique  defeendans  des 
Celtes  ou  Gaulois,  tenoiem  plus  des  mœurs  &  du  caraélere 
des  Germains  leurs  voilins  &  leurs  affociés  de  brigandage. 

Nous  avons  fi  peu  de  lumières  fur  ces  événemens,  & 
Phiftoire  des  émigrations  de  ces  peuples  femi-barbares  eft 
au  fond  fi  peu  intérefiante ,  que  nous  n’arrêterons  pas  l’at¬ 
tention  du  ledleur  lur  les  diverfes  conjectures ,  faites  ou  à 
faire ,  fur  Pétablifiement  des  premiers  colons  dans  YHelvê- 
tie.  Nous  avouerons  cependant  ^  que  l’opinion  de  quelques 
auteurs,  qui  attribuent  directement  aux  Gaulois  la  première 
population  au  moins  de  la  partie  méridionale  de  i ’Htlvétie , 
nous"  paroît  très-vraifemblable  j  cette  conjecture  explique  la 
première  origine  de  la  diverfité  du  langage  qui  fubiifte  en¬ 
core  entre  cette  partie  &  le  relie  de  la  Suide.  D’autres 
colons ,  venus  du  côté  de  la  Suabe ,  le  leront  fucceilive- 
fnent  étendus  dans  la  partie  feptentrionaie.  il  efi  naturel  de 
croire,  que  les  bords  rians  du  lac  Léman  &  du  lac  Acro» 
nien  ,  aujourd’hui  de  Gonftance  ,  &  ces  vallées  fertiles  entre 
le  Rhin  &  le  Rhône  ,  ont  été  habitées  avant  les  montagnes 
de  la  Rhétie  &  celles  des  Allobroges.  Céfar  comptoir  dans 
Vblelvétie  douze  villes  &  quatre  cent  villages  i  des  établilïe- 
snens  auffi  nombreux  ,  dans  une  auffi  petite  étendue  de  pays  , 
n’auront  pas  été  formés  d’un  feui  tems  par  une  peuplade 
d’étrangers  ,  accoutumés  à  fe  déplacer  fouvent  ,  &  dédai¬ 
gnant  la  culture  des  terres.  De  nouvelles  troupes  d’Helvé- 
îiens  s’étant  mêlées  à  ces  premiers  colons  ,  auront  réveillé 
chez  ces  derniers  le  goût  d’émigration  ,  d’amant  plus  aife- 
snent  que  l’accroifiement  de  la  population  furchargeoit  un 
pays  encore  foibiement  cultivé. 

C’eft  de  Céfar  lui  -  même  que  nous  tenons  le  récit  de  cette 
malheureufe  expédition.  Il  nous  rend  un  compte  fort  circon- 
ftancié  de  ce  qui  fe  rapporte  à  la  marche  &  au  combat  ,  & 
qui  intérefie  fa  gloire  i  fa  rélation  efi  fuperficielie  pour  tou? 
îe  refie.  Orgétorix  ,  homme  riche  ÔC  accrédité  parmi  les 
Heivétiens  ,  propofa  une  invafion  dans  les  Gaules  pour  fe 
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faire  donner  le  commandement.  Ses  defTeins  ambitieux  furent 
découverts.  Il  prévint  par  une  mort  volontaire  le  lelfenti- 
ment  de  les  compatriotes  niais  les  elprits  conferverent 
l’impuifion  qu’il  leur  avoit  donnée  ,  l’entreprile  lut  également 
réfoiue.  Après  des  préparatif»  qu’il  eut  été  difficile  de  tenir 
fecrets ,  les  Heivétiens  brûlèrent  leurs  habitations  >  6c  toute 
la  nation  fe  mi:  en  marche.  Célar  avoir  eu  le  tems  de  forti¬ 
fier  Geneve,  6c  de  fermer  par  un  mur  le  palfage  entre  le 
Jura  6c  le  Rhône.  Les  Heivétiens  franchirent  les  monts  j 
mais  le  général  Romain  ,  oppoiant  au  nombre  la  icience 
militaire  6c  la  rufe ,  après  avoir  harcelé  les  ennemis  pendant 
une  longue  marche ,  laifit  le  moment  pour  les  combattre  avec 
avantage  6c  les  défit  entièrement.  Les  vaincus  le  fournirent, 
Célar  leur  impola  la  loi  de  retourner  dans  leurs  demeures  ÔC 
de  relever  leurs  cités  incendiées  par  leurs  propres  mains. 
Une  des  quatre  divilions  des  Heivétiens  ayant  cherché  à 
s’échapper  ,  Célar  les  atteignit  -,  6c  les  fit  priiônniers  de 
guerre. 

Dans  cette  relation  Céfar  nous  apprend  que  la  nation  des 
Heivétiens  étoit  lubdivifée  en  quatre  pagus  ou  cantons  ,  il 
n’en  indique  que  deux  en  payant  ,  celui  des  i  igurins  ÔC  celui 
des  Urbigenes.  Il  produit  un  dénombrement  de  ces  peuples 
émigrans  trouvé  dans  leur  camp  ,  attention  alfei  rare  même 
chez  les  nations  policées  }  ce  dénombrement  étoit  écrit 
caraéleres  grecs  ,  circonftance  bien  fînguliere  encore  ;  enfin 
il  nous  apprend  que  ,  luivant  ce  dénombrement  ,  les  Heivé¬ 
tiens  formoient  un  corps  de  z6$oqq  âmes  ,  &  leurs  alliés 
104000  ,  6c  que  de  toute  cetre  multitude  à  peine  le  tiers 
retourna  dans  fies  premiers  foyers.  Au  relie  ,  il  n’indique  pas 
une  feule  des  douze  villes  de  ces  Heivétiens ,  il  ne  nous  dit 
rien  de  leurs  mœurs  6c  de  leurs  ufages  ,  qu’il  leroit  iméref- 
fant  de  connoître. 

Si,  comme  on  peut  le  préfumer  ,  Orbe ,  Urb  a  ,  fut  le  chef- 
lieu  de  ces  Urbigenes ,  que  Céfar  fit  elclave  luivant  la  rigueur 
du  droit  de  la  guerre  ,  la  fupreffion  de  cet  e  divifion  devoit 
donner  aux  Gaulois  yoifins  du  diftriét  d’Orbe  un  champ  plus 
libre  pour  s’étendre  dans  la  partie  méridionale  du  pays  ,  6c 
pour  y  fixer  l'ulage  de  leur  langue.  Céfar  établit  une  colonie 
militaire  ,  colonia  equeftnr }  dans  l’endroit  où  tft  aujourd’hui 
fituée  la  vilie  de  Nion,  près  du  lac  de  Geneve  ,  les  fitccef- 
fours  en  établirent  d’autres  dans  l’intérieur  du  pays  6c  iur  la 
frontière  que  forme  le  Rhin, 

R  4 


H  E  L 

Nous  ne  favons  guère  d’avantage  fur  le  fort  des  Helvé» 
siens  fous  les  Romains.  Les  infcriptions  ,  dont  on  s'occupait 
iî  férieufement  dans  ie  dernier  ficelé  ,  nous  inftruifent  fur  des 
détails  peu  importons  pour  Ja  poftérité.  Ciceion  ,  dans  ion 
plaidoyer  pour  Baibus  >  donne  aux  Helyétiens  le  titre  à' alliés  $ 
il  eft  fort  difficile  de  décider  ,  lefqueües  des  provinces  alliées 
ou  fujenes  étoient  moins  foulées  ,  moins  malhcureufes  ,  fous 
le  gouvernement  arbitraire  des  proconfuls.  Nous  ne  connoif- 
Ions  prefque  des  anciens  Heîvétiens  que  leurs  déiaflres.  Ces 
peuples  s’étant  oppofés  au  paffiage  de  Cécina  ,  général  de 
Yitellius ,  qui  ailoit  détrôner  l’empereur  Galba  ,  ils  furent 
entièrement  défaits  fur  la  montagne  de  Boëzen,  entre  Seckin- 
gen  5c  Brougg 

Voici  les  noms  des  villes  les  plus  anciennes  de  ÏHelvctie  5c 
des  étabiiîTemens  connus  par  des  inferiptions ,  par  les  itiné¬ 
raires  j  ou  par  des  paiTages  d’anciens  auteurs  ,  pour  avoir 
exifiés  fous  1  empire  romain.  Dans  la  partie  feptentrionaie  j 
Augujla  Rauracorum  ,  aujourd’hui  le  village  d  Augll  fur  ie 
Rhin  j  à  une  lieue  au  -  deffius  de  Bâle  :  les  ruines  de  cette 
colonie  dédiée  à  Ausufte  ont  fourni  autant  de  découvertes  en 
inferiptions  ÔC  médailles  ,  que  tout  ie  relie  de  1  Helvétie  , 
Forum  Tiberii ,  Kayler  -  fruhl  j  Confluent ia  ,  Coblence  ;  ces 
deux  endroits  fout  de  même  limés  iur  le  Rhin  5  Vitodurum  ? 
Winterthour  ;  Tigurum  ou  Turicum  >  Zuric  ;  Arbor  Félix  3 
Arbon  -,  Tttgium  ,  Zoug  j  Ftndordjfa ,  le  village  de  Windifch; 
Tchtfùum  ,  Zofinguen  j  Salodurum  ,  Soleure  ,  &c.  Dans  ia 
partie  méridio  ale  j  Awnticum  ,  Avanche  ,  ville  fiOriifame 
fous  le  régné  de  Vefpaüen  fon  bienfaiteur  ;  Ebrodunum ,  dans 
le  voifinage  d'Yverdon  ,  M'mnodunum  ,  Moudon  j  Vïbifcus  > 
Vevey  j  Eaujonium  ,  Yidi  ,  à  foueii  de  Laufanne  j  Urba , 
Orbe  ^  ÔC  ia  colonie  équeflre  dont  nous  avons  parlé.  Les 
document  ,  les  monumens  antiques  5  qui  nous  ont  confervé 
la  nomenclature  des  lieux  ,  nous  donnent  peu  de  lumières 
fur  fadminillration  publique,  fur  la  police  ,  fur  les  cultes  & 
ufages  particuliers  ,  &c  ils  ne  nous  apprennent  rien  des  pro¬ 
grès  de  la  culture  8c  de  la  condition  du  peuple  i  il  faut  fe 
contenter  de  l’idée  qu’on  peut  fe  former  de  tous  ces  objets x 
d’après  les  indices  incomplets  de  l’état  des  provinces  Romai¬ 
nes  eu  g  néral. 

Le  nom  d’î-Ehétie  cefïa  fous  les  Romains  par  la  réunion 
d’une  dç  fes  parties  avec  la  province  des  Séquanois ,  ÔC  de 
l'autre  avec1  la  Rhétie  fupérieure. 
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Des  tcms  plus  obfcurs  ,  plus  malheureux  encore  >  fuccé- 
derent  à  cette  première  époque.  Ces  hordes  inépuisables ,  qui 
du  nord&  de  l’orient  le  poufi'oient  vers  i’oecident  6c  le  midi  > 
iong-tems  ava  it  de  s'établir  lur  les  débris  de  l'empire  romain  , 
en  Iranchirent  fouvent  la  barrière,  pour  dévaluer  les  provinces. 
Les  peuples  mal  protégés  prenoient  le  parti  de  le  faire  un  azyie 
contre  ces  incurfions  pailageres  ,  dans  des  enceintes  allez 
valles  pour  renfermer  les  habitans  Je  la  campagne  ,  les  pro- 
vitions  de  les  troupeaux.  îl  rede  des  traces  oe  ces  enclos  ou 
camps  dans  des  lieux  où  nous  n'avons  aucune  indice  de 
l’exiffence  d’une  cké  j  des  admirateurs  de  l’antiquité  ont  peut- 
être  fouvent  mal  calculé  la  force  des  anciennes  villes ,  d  après 
le  contour  de  ces  circonvallations.  Cet  état  d’ailarmes  fré¬ 
quentes  indua  fur  la  police  ÔC  fur  la  culture  ,  rendit  la  pro¬ 
priété  plus  indifférente  ,  réduifit  1  efpérance  de  la  jouiffànce  à 
des  recoites  momentanées  ,  de  lit  de  nouveau  préférer  is 
parcours,  lùjet  à  moins  de  travaux  de  de  déprédations  ,  à  une 
agriculture  hazardeufe  ,  &  que  le  dépeuplement  des  pro¬ 
vinces  rendoit  chaque  jour  plus  difficile. 

Dans  une  partie  des  Gaules  les  Francs  &  les  Bourguignons 
s’introduilirent ,  ou  par  le  contentement  forcé  des  Romains  3 
trop  foibles  pour  leur  réfiffer ,  ou  par  une  fourmilion  volon¬ 
taire  des  fujets  ,  que  leurs  premiers  maîtres  laiffoient  lans 
défeniè  ,  &  qui  s’eftimoient  heureux  de  faire  avec  ces  étran¬ 
gers  belliqueux  une  capitulation  qui  les  intéreflat  à  leur 
défenfe.  Dans  d’autres  lieux  ,  les  vainqueurs  dédaignant  la 
culture  des  terres  détolées  ,  dont  ils  venoient  de  s’emparer 
par  cette  ufurpaticn  appeliée  quelquefois  droit  de  conquête ,  les 
rendoient  à  leurs  malheureux  colons  fous  des  conditions  oné- 
reufes.  Au  relte  la  fervitude  perfonnelie  ,  fi  contraire  aux 
droits  impreferiptibies  de  fhumaniré  ,  étoit  affez  générale 
ment  introduite  long-terns  avant  cette  époque  j  elle  avoit  lieu 
chez  les  anciens  Germains ,  elle  étoit  connue  des  Romains  ÔC 
des  Gaulois  ;  elle  fut  dans  la  fuite  étendue  fous  le  lytlême 
féodal.  Après  des  défoiations  fi  fouvent  éprouvées,  c’étoit 
du  moins  un  bien  que  de  retrouver  la  paix  ;  ÔC  dans  le  fond  , 
ces  nouveaux  maîtres  ,  qui  ne  connoiffoient  ni  l’ambition 
effrénée,  ni  le  luxe  ,  ni  tant  de  vices  &  de  befoins  de  fan* 
taifie  des  Romains ,  pouvoient  être  moins  à  charge  aux  peu¬ 
ples  vaincus 

Le  général  Aëtius  ,  le  dernier  défendeur  de  l’empire  romain 
dans  les  Gaules  ,  après  avoir  vaincu  les  Bourguignons  p  leur 
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permit  de  s’éttbîir  dans  les  provinces  qui  con fervent  encore 
ïe  nom  de  ces  peuples  ,  ils  s’approprièrent  toute  ia  partie 
méridionale  &  occidentale  de  I ’Helvétie  entre  ia  Ileuls ,  le 
mont  Jura  &  la  lac  de  Geneve.  Ce  diftnél  conlerva  long- 
îems  le  nom  de  petits  Bourgogne  ,  ou  de  Bourgogne  transjurane. 
Le?  Allemands,  battus  par  les  empereurs  Confiance  ,  Chlore 
&C  Gratian  ,  obtinrent  du  dernier  quelques  terres  abandonnées 
en  deçà  du  Rhin  :  leur  nombre  s'étant  accru  par  de  nouvel** 
les  bandes  ,  ils  fe  fixèrent  dans  le  pays  fitué  entre  ia  Rems  &C 
le  Rhin.  Il  efi  vraiiemblable  qu’à  cette  épooue  ces  colons 
étrangers  fc  fixèrent  dans  piuheurs  vallées  de*  Suiffes  j  des 
mots ,  des  ufages,  des  traditions  conftrvées  jufqu  à  nos  jours, 
font  prélu-mer  que  les  habitans  de  quelques  -  unes  de  ces  val¬ 
lées  en  particulier  delcendent  des  Friions,  des  Suédois,  do 
diverfes  nations  du  nord.  Les  Bourguignons  avoient  formé 
i?.n  royaume  ,  qui  ne  fubfîfia  pas  tout  -  à  -  fait  un  hecie.  Leur 
premier  roi  perdit  la  vie  dans  une  batai.le  contre  les  Huns  2 
qui  ravagèrent  la  partie  leprentrionaie  de  1  Hrlvétie ,  &  dé- 
trahirent  les  villes  d’Augufte  ôc  de  Vindonifle.  Clovis ,  pre¬ 
mier  roi  des  Francs,  fournit  les  Allemands  après  la  victoire 
de  Tolbiac.  Ses  lucceffeurs  s’emparèrent  du  royaume  de 
Bourgogne.  Par  cette  nouvelle  révolution  ,  toute  l'ancienne 
îielvétis  fut  réunie  fous  la  monarchie  françoife  ,  &  partagea 
pendant  quelque  tems  le  fort  commun  à  tout  le  relie  de§ 
Gaules. 

L’hifioire  des  rois  des  Francs  ne  tient  pas  aiTez  à  notre 
iujet  pour  nous  en  occuper  dans  cet  article.  Nous  ne  ferons 
qu’indiquer  les  changement  arrivés  dans  la  conftirudon  de 
cette  monarchie  fous  les  rois  des  deux  premières  races. 
L’abord  les  chefs  des  Francs  ÔC  des  Bourguignons ,  contens 
de  commander  à  leurs  peuples ,  ne  s’attnbuoient  dans  les 
provinces  qu’ils  venoiant  de  s’introduire ,  que  l’autorité  atta¬ 
chée  aux  charges  qu'ils  exerçoient.  Les  villes  confcrverenÊ 
leurs  confiitutions  municipales.  On  difiin^uoit  les  propriétés 
des  anciens  incoles  de  celles  des  nouveaux ,  on  appeilcit  ces 
dernieres  les  forts  des  Bourguignons  ,  fortes  Burgundicce ,  les 
terres  faiiques  des  Francs,  terres  falicx,  Les  nouveaux  maîtres 
s’honoroient  des  titres  de  patriciens  Sc  de  lieutenans  des  em¬ 
pereurs.  Il  y  avoit  des  juges  particuliers  dans  les  difiriéts ,  les 
comtes  préfidoient  à  ces. corps ,  Si  avoient  un  refiort  mar/pié  j. 
les  gouverneurs  des  provinces  s'appelaient  ducs  ,  leur  office 
embrafïoit  le  militaire  ÔC  le  civil.  Les  ioix  des  Bourguignons 
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&  des  Francs  différoient  de  celles  des  Romains  ;  plus  l’au¬ 
torité  de  ces  derniers  s’écliploit ,  &C  pins  le  comrafle  de 
c es  differentes  loix  devenoit  défavorable  aux  nations  fubj li¬ 
guées. 

Tous  ces  peuples  venus  de  la  Germanie  ;  formoient  d’abord 
des  efpeces  de  républiques  militaires  ;  fous  des  chefs  qui  pri¬ 
rent  le  titre  de  rois.  On  fait  nue  les  intérêts  nationaux  fa 
traitoient  8c  le  décidoient  dans  les  ademblées  générales  ou 
champs  de  Mars.  Les  charges  civiles  Ôc  militaires  étoient 
des  commi liions  données  par  la  nation  les  terres  diflribuéas 
étoient  cenfées  une  propriété  nationale  3  dont  l’ufufruit  étoit 
accordé  à  terme  ou  à  vie  ;  à  titre  de  bénéfice.  La  couronne 
même  dépendoit  du  cho  x  de  la  nation  ;  &  ne  fe  confervoit 
dans  la  même  famille  que  par  une  faveur  habituelle  ,  mais 
libre.  Fixés  dans  leurs  nouveaux  Etats  ?  les  rois  &  les  grands 
cherchèrent  à  rendre  leur  autorité  permanente.  Ces  princes 
partagèrent  trop  fouvent  la  monarchie  entre  leurs  héritiers  , 
qui  fe  dépouillèrent  les  uns  les  autres;  &  par  leurs  divifions,  & 
par  leurs  crimes  ,  donnèrent  aux  grands  l’exemple  de  1  ambi¬ 
tion  8c  le  prétexte  de  la  révolte  ,  ils  finirent  par  devenir  égale¬ 
ment  méprilables  par  leur  indolence  &  par  leur  cruauté. 
Les  maires  du  palais  ?  en  détrônant  leurs  maîtres  >  furent  obli¬ 
gés  de  confirmer  les  ufurpations  des  grands  pour  fe  maintenir 
dans  celle  de  la  couronne.  Charlemagne  >  le  fécond  roi  de  la 
nouvelle  race  chez  les  Francs  ;  forma  un  empire  étendu  fur 
les  Gaules  ,  fur  la  Germanie  }  <5c  une  partie  de  l’Italie.  Il  fut 
héros  &  légiflateur  j  il  s’occupa  de  la  religion  ,  de  la  police  , 
Sc  même  des  lettres.  Il  eut  l’imprudence  de  partager  encore 
fon  empire  De  ces  partages  répétés  naquirent  encore  les  mê¬ 
mes  querelles  ;  qui  hâtèrent  de  même  la  chute  de  cette  fécondé 
dinafïie. 

Ainfi  fe  forma  ce  fyftême  féodal  >  trop  admiré  par  quelques 
auteurs  qui  n’étoit  au  fond  qu’un  arrangement  forcé  ,  une 
tifurpation  fanélionnée  par  la  loi  ;  une  confédération  entre 
cent  mille  grands  8c  petits  defpotes  ;  dans  laquelle  l’intérêt  ÔC 
la  liberté  du  peuple  ;  l’union  &c  la  folidité  de  l’Etat  étoient 
Sacrifiés  à  une  fubordination  apparente  &C  très  -  précaire. 
Alors  tout  devint  fief.  Les  grands  vaffauX;  les  ducs ,  les  com¬ 
tes  ,  les  grands  barons  3  dépendans  de  la  couronne  par  le  feuî 
hommage;  qui  ne  fut  bientôt  qu’une  formalité;  &  par  le  fervice 
militait  e  limité  dans  un  court  efpace  de  tems  ;  avoient  des 
arriéré  -  vaffaux  relevant  d’eux  fous  les  mêmes  conditions» 
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L’autorité  tutélaire  de  l'Etat  fut  afFoibhe  par  tou?  ces  démen-!- 
bremens  3  la  force  publique  ne  conbftant  plus  que  dans  le 
concours  libre  de  toutes  ces  forces  détachées,  nue  I  ntérêt 
commun  de  lufurpacton  ÔC  de  i'indépendanxe  tenon  ndemenr 
dans  Tinaélion  ,  elle  ée  trouva  prefque  anéantie  Tant  d© 
tyrans  iubahernes  opprimoient  impunément  un  peuple  cl® 
ierfs  défarmés.  Les  offices  publics  ,  i’indullrie  même  furent: 
affermés ,  les  redevances  ,  les  titres  de  corn  mile  ,  les  prétextes 
de  bamps  furent  multipliés  3  à  des  droits  onéreux  on  en  ajouts 
de  -  plus  ridicules. 

Dans  ces  fiecles  ,  des  fortes  cences  ,  des  corvées  &  de 
la  main-morte  ,  les  terres  ,  les  beihaux  &  les  hommes 
étoient  également  accablés  de  charges  Sc  de  ferv  udes. 
Bientôt,  chaque  feigneur  s’étant  formé  un  petit  Etat  ifolé  , 
il  ne  fut  plus  libre  de  fuir  l’opprefiSon  &  la  mifere;  la 
defertion  de  la  glebe  étoit  un  crime. 

Tel  fut  l’état  de  l’Europe  entier  dès  le  VIIIe.  fiecle. 
Les  grandes  guerres  entre  les  rots  Ôt  le l  nations  deve¬ 
naient  plus  rares ,  par  la  difficulté  de  raflemb  er  6c  de 
retenir  tous  les  étendards  cette  noble  de  indépendante  3 
niais  les  querelles  particulières  entre  les  vaffaux  même 
étoient  d’autant  plus  fréquentes,  plus  opiniâtres  6c  plus 
cruelles.  Au  défaut  d’une  pui Tance  protectrice,  chacun 
cherchoit  à  s’afTurer  une  défenfe  contre  la  violence  6c  la 
iurpriiè.  On  voyait  plus  de  cinq  mille  tours  fortes  ou 
châteaux  dans  retendue  de  la  Suide ,  tous  les  lieux  un 
peu  élevés  en  paroiffoient  hénfîes  >  on  en  trouve  les  ma- 
fuies  dans  toutes  les  gorges  du  Jura  6c  des  Alpes ,  au 
milieu  des  tannieres  des  loups  6c  des  vautours  3  ces  ma  fies 
élevées  fans  plan  ,  ces  habitations  folides  ,  mais  fans  com¬ 
modités  ou  agrémens ,  ces  priions  dont  les  maîtres  étaient 
les  premiers  géolieis,  conftruues  par  les  Ierfs  accablés, 
font  d’etfrayans  monumens  de  la  barbarie  de  ces  teins. 
La  vie  inquieue  ,  ifolée  des  grands  >  i'oppreffion  entière  du 
peuple ,  perpétua  i’ignorance  &  les  mœurs  farouches  3  à 
l’état  fauvage  on  n’ajoutoit  des  fruits  de  la  lociétc  que  l’art 
de  fe  nuire.  Tout  commerce  même  entre  des  provinces 
voiilnes  fut  à  peu- près  anéanti  3  un  grand  nombre  de  ces. 
petits  châtelains  étoient  des  brigands  avoués  6c  impunis* 
Ainfi  les  barbares  étrangers  lont  devenus  les  fondateurs  de 
là  nobleffe;  les  premiers  incoles  de  nos  pays  font  reliés 
ierfs,  attachés  à  la  glebe  3  U  nom  de  cultivateur,  de  viT 
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lageoîs,  viflanUS)  vilîain,  a  dégénère*  en  terme  de  mépris. 
Mais  aufii  cette  nobiefie  reçut  un  nouveau  iuilre  dans  les 
tems  de  la  chevalerie  qui  ont  luivi  ces  premiers  fiecles 
obicurs  &  malheureux  j  cette  nouvelle  folie  produifit  dut 
moins  quelques  vertus  ,  quelques  lentin.tns  d  honneur  8c 
de  loyauté ,  un  principe  de  poindre  &  de  fociabilité  j 
je  privilège  du  port  d  armes  valut  aux  nobles  une  gloire 
exclusive  de  valeur  j  un  grand  nombre  d'entr’eux  devinrent 
les  défenfeurs  de  f  innocence ,  plusieurs  même  de  l’enceinte 
de  i’Htïvétie  le  font  armés  pour  la  liberté,  &C  ont  com¬ 
battu  pour  la  cauie  du  peuple  contre  la  tyrannie  des  grands 
vaiiaux. 

La  religion  chrétienne  ,  par  Ion  influence  fur  les  opinions 
6c  mr  les  moeurs ,  agit  encore  lur  cette  conlHtution  féo- 
dale  5  oc  prépara  de  loin  aux  peuples  abattus  un  moyen 
de  fe  relever. 

Une  tradition  fondée  fur  des  légendes  &:  des  martyro¬ 
loges,  titres  toujours  fufpeéls ,  fixe  i’introduélion  du  chrif- 
tianilme  dans  l’Helvétie  vers  la  fin  du  IV  iiecie ,  à  l’épo¬ 
que  ou  la  ié-ion  Thébéenne  doit  avoir  été  décimée  par 
ordie  de  Maximien  ,  pour  s’être  refufée  an  lacr.fice  des 
dieux  des  homains.  S.  Maurice  le  chef  de  cette  légion  , 
cil  révéré  dans  le  Valais  ;  d’autres,  échappés  au  glaive, 
le  répandirent  dans  1  ’ Hdvétie ,  où  long- tems  après  on 
coniacra  des  chapelles  à  leurs  reliques.  On  fit  à  croire  au 
peuple,  que  ces  iaints  ,  après  leur  décollation,  portèrent 
leurs  têtes  lous  les  bras  jufques  aux  lieux  de  leur  fépul- 
ture.  D  autres  apôtres  >  venus  de  divers  pays ,  doivent 
avoir  prêché  l’évangile  dans  ce  pays,  &  eurent  des  églifes 
élevées  à  leur  mémoire.  On  prétend  que  dès  le  V  fiecle 
les  égides  de  Bâle  ,  de  Genève  8c  du  Valais  eurent  des 
évêques.  Le  chriftianilme  fut  donc  connu  dans  ces  contrées 
avant  rétablifl'ement  des  Francs  êc  des  Bourguignons,  qui 
n’ont  pas  tardé  de  fembrader.  Sans  doute  que  le  récit  de 
tant  de  miracies  ,  le  contrarie  même  que  formoit  avec 
leurs  propres  mœurs  cette  auüere  piété  ,  cet  humble  fa- 
crifice  de  loi-même  \  cet  efprit  de  patx  &  de  charité  des 
premiers  religieux ,  enfin  ces  menaces  des  vengeances  de 
Dieu  d’un  côté  ,  6c  ies  moyens  d’expiation  offerts  de  l’au¬ 
tre  ,  firent  plus  d’imprefiion  lur  des  efprits  ignorans  8c 
lauvages ,  que  la  morale  iublime  &  perfuafive  du  chiflia- 
çùiiie.  Auflî  vit-on  ies  fondations  pieufes  fe  multiplier  ?  tan- 
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dis  que  îa  fervitude  civile  s'étendoif.  Maïs  le  premier 
b  en  que  produifïrent  les  monafteres  ,  ce  fut  d’offrir  à 
Pinduftrie  affervie  un  azyle  ;  de  former  des  défrichemens3 
de  raffembler  autour  de  leurs  retraites  quelques  colons  fu¬ 
gitifs  3  ce  de  donner  aux  oppréffeurs  du  peuple  l’exemple 
de  ces  encouragemens  utiles  même  pour  les  maîtres.  Les 
villes  de  YHeïvétie  doivent;  pour  la  plupart;  ieur  origine 
ou  leur  renaiffance  à  des  fondations  d’égiiles  &C  d  abbayes* 
Les  artifans  fe  raffembierent  ;  les  bourgeoises  s’accrurent 
autour  des  fieges  des  évêques.  Nous  deyons  aux  moines  la 
première  culture  de  plufïeurs  cantons  >  fitués  dans  des  mon¬ 
tagnes  peu  acceffibles  ;  Sc  où  dans  la  fuite  la  population 
eft  devenue  floriflanfe  j  tandis  que  les  barons  Ôc  leurs  vaC» 
faux  ;  du  haut  de  leurs  rochers ,  cpprimoient  encore  de 
malheureux  fer  fs ,  dilperfés  dans  des  hameaux  écartés.  Il 
eft  vrai  que  dans  îa  luire  le  clergé  ?  enrichi  par  les  dona¬ 
tions  3  ambitieux  à  proportion  de  fes  richeifes  ;  ne  fe  fu 
aucun  ferupuie  d’exercer  fouveat  une  domination  toui 
aulli  févére. 

Après  avoir  été  réunie  encore  fous  quelques-uns  des  lue- 
celTeurs  de  Charlemagne  ;  l’ancienne  Helvétie  fe  trouva  de 
nouveau  partagée  ,  par  la  féparation  de  la  Germanie  de 
l’empire  des  François.  Tout  ce  qui  eft  au  nord  de  la 
Rcufs  fit  une  portion  du  duché  d'Âilemannie.  D'un  autre 
côté  ;  l’anarchie  qui  régnoit  en  France  fous  les  derniers 
rois  de  la  fécondé  race  ;  6c  l'exemple  d’un  duc  Bofon 
qui  ufurpa  le  royaume  d’Arles  >  encouragèrent  Rodolphe  > 
fils  d’un  Conrad ,  comte  de  Paris  ;  de  fe  faire  reconnoî- 
tre  roi  de  la  Bourgogne  transjurance  6c  de  la  Franche- 
Comté.  Il  prit  la  couronne  à  S.  Maurice  en  Valais;  Fan 
888  ,  6c  réiida  à  Payerne. 

Son  fils  Rodolphe  II  eut  avec  Bourkard  ;  duc  d’Àlleman- 
nie  une  guerre;  qu’il  termina  en  époufant  Berihe  hile 
duc.  Cette  reine  Üerthe  eft  fameufe  dans  l’hiftoire  de  la 
Suiffe  au  moyen  âge.  On  oonferve  fon  teftament  dans 
les  archives  de  Berne  }  c’eft  peut-être  l’aéle  original  le 
plus  ancien.  Elle  fit  de  riches  donations  aux  couvents.  Quand 
on  veut  prouver  l’antiquité  d’un  château  ,  on  fait  honneur 
de  fa  conftruélion  à  cette  princefie  ;  ainft  qu’on  attribue  à 
Jules  Célar  les  tours  ou  les  ponts  dont  on  ne  connoît 
pas  la  date.  Le  ttms  de  la  reine  Bsrîhe  a  pake  en  pro¬ 
verbe,  Son  mari,  ambitieux  d’étendre  font  royaume,  fit 
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quelques  conquêtes  en  Italie  3  üC  les  céda  au  comte  de 
Provence  contre  une  partie  du  royaume  d'Arles.  Ii  mou¬ 
rut  dans  la  tieur  de  Ion  âge. 

Son  fils  Conrad j  par  la  valeur,  préferva  fes  Etats  d’une 
nouvelle  irruption  des  Huns.  Il  eut  pour  fuccelfeur  Rodol¬ 
phe  III  Ion  lils }  piincé  trop  foible  pour  contenir  des  val- 
faux  devenus  trop  puiifans.  Ce  dernier  roi  de  Bourgogne 
ne  le  loutint  que  par  la  protedion  de  l'empereur  Henri  II 
fon  neveu  ,  qu'il  inllitua  ion  héritier. 

Obfervons  j  que  quoique  les  limites  du  royaume  de 
Bourgogne  ,  dans  la  première  époque  aulïï  bien  que  dans  la 
fécondé  ,  ayent  louvent  varié ,  elles  ont  conftamment  em- 
bralTe  une  portion  de  pays  dans  laquelle  la  langue  tudef- 
que  étoit  en  uiage.  Cela  nous  paroît  prouver  qu'il  ne  faut 
pas  attribuer  à  ces  nouvelles  nations  la  différence  des  deux 
langues  ufitées  encore  en  Suifle ,  mais  qu'il  faut  en  reculer 
l’origine  julques  aux  tems  de  la  première  population  de 
ce  pays  ,  par  des  colonies  gauloifes  d’une  part  ,  St  des 
peuplades  de  Cimbres  St  de  Germains  de  l’autre.  En  effet, 
les  Francs  St  les  Bourguignons  étaient  en  trop  petit  nombre, 
St  leur  langue  trop  pauvre  ,  pour  la  fubftituer  à  celle  des 
anciens  habitans.  Le  rapport  entre  l’ancienne  langue  établie 
dans  la  partie  feptentrionale  de  l’ancienne  Hdvétie  Si  celle 
des  peuples  Allemands  qui  fubjuguerent  ce  diftricl  de  pays  , 
facilita  un  prompt  mélange  de  ces  divers  idiomes  ;  le  même 
effet  dut  arriver  dans  une  partie  des  pays  occupés  par  les  Bour-> 
guignons  St  les  Francs,  ces  deux  peuples  üfant  d’un  idiome 
qui  avoit  beaucoup  de  confinité  avec  ceux  des  colonies 
d’unevorigine  germanique  >  au  lieu  que  dans  toute  l’éten¬ 
due  des  provinces  occupées  anciennement  par  des  colons 
gaulois,  la  langue  romance,  mélange  du  celte  St  du  latin , 
le  conferva,  St  que  les  conquérans  ne  purent  y  apporter 
que  quelques  altérations  légères. 

L’empereur  Henri  II  étant  mort  avant  Rodolphe  III,  der¬ 
nier  roi  de  Bourgogne ,  d  autres  prétendons  fe  difputerent 
la  fuccelîton  de  ce  prince  foible  pendant  fa  vie  même. 
Une  victoire  de  l’empereur  Conrad  fur  Ernelt  ,  duc  de 
Suabe  ,  alfura  au  premier  ce  riche  héritage.  Il  fallut  le 
recueillir  les  armes  à  la  main ,  vers  l’année  1032,.  Les  vaL 
Lux  puiflans  éludoient  l’hommage  j  des  ccmpetiteurs ,  tels 
que  ies  comtes  de  Champagne  ,  cher  ch  oient  à  le  démem¬ 
brer.  Les  empereur»  de  la  maifon  de  Suabe  établirent  des 
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jr e «fleurs  dam  leurs  E*sts  ce  Bourgognçj  trials  ce  gouver¬ 
nement;,  suffi  bien  que  le  duché  d’Allemsnnie,  furent  des 
fujets  continuels  de  diiputes  La  grande  querelle  des  em¬ 
pereurs  avec  les  papes  faverifoit  ie  défordre  3c  les  troubles® 
Far  un  traité  de  paix  conclu  vers  Fan  io Si ,  la  partie 
feptentriooale  de  ï’Helvéüe  fut  détachée  du  duché  de  Suabe  s 
ta  ie  nom  d’Allemannie  fut  oublié. 

Dès  le  XI  fiecie  les  empereurs  d’Allemagne  ,  prefTés 
par  leurs  ennemis  3c  par  ie  befoin  d’argent ,  accordoient 
eu  vendoient  des  privilèges  aux  villes  ÔC  à  quelques  petits 
peuples*,  celui  de  ne  relever  que  de  l’empire  direélement v 
fer  voit  également  la  politique  des  princes ,  en  attachant 
les  communes  à  leur  parti ,  &  l’intérêt  des  peuples  ,  en 
les  garantifiant  des  prétentions  des  grands  vafTaux.  Les 
r roubles  fi  fréquens  dans  l’empire  occafionnérent  les  pre¬ 
mières  confédérations  entre  les  villes  ,  3c  quelquefois  1s 
petite  noblefTe  joignoit  les  forces  à  celles  des  communes 
pour  réiifter  à  l'orgueil  tyrannique  des  grands  vafiaux. 
D’ailleurs  la  noblefTe  en  général  avoit  perdu  de  fon  auto¬ 
rité  3c  de  les  forces  ;  1  accroifïement  de  la  puiflance  ecclé- 
fiafiique  3c  des  corps  religieux  ,  3c  Fépuilement  occafionné  > 
tant  par  les  querelles  fréquentes  entre  les  grands  &  les 
petits  vafiaux,  que  parle  fanatifme  ruineux  des  cioifades* 
avaient  entraîné  la  ruine  3c  FeXtinélion  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  familles  nobles.  «Des  rivalités  perpétuelles  les  empê- 
choient  de  s’unir  centre  les  entreprifes  du  clergé  3i  la 
parti  naidant  du  tiers  Etat  ^  tandis  que  les  communes  len- 
toient  tous  les  jours  mieux  leurs  forces  3c  s  accoutumoiens 
au  maniement  des  armes.  Les  vicaires  ou  gouverneurs  de 
la  part  des  empereurs,  irrités  contre  ia  fierté  indocile  des 
grands  ,  cherchaient  un  appui  de  leurs  autorité  dans  la 
reconnoifiancç  des  peuples  j  iis  entouroient  de  murs  les 
bourgs  ouverts,  ils  fondoient  des  villes.  Les  citadins,  au¬ 
trefois  protégés  par  des  abbés  3c  des  chanoines ,  s'affran- 
chidoiem  chaque  jour  de  quelques  fujettion  envers  les  re¬ 
ligieux.  Les  arriere-vadàux  des  comtes  ,  les  petits  châte¬ 
lains,  les  francs  tenanciers,  les  hommes  les  plus  indultri- 
eux  ,  s'établirent  dans  ces  villes  devenues  libres  ious  la 
proteélion  immédiate  de  1  empire.  Prelque  tous  les  conleils 
municipaux  étoient  compofés  de  gentilshommes  dans  î® 
XII  fiecie.  Cette  noblefTe  citoyenne  défendoit  les  artilans, 
fervoit  de  fauvegarde  au  commerce  renaifiànt ,  3c  vem- 


H  E  L  273 

areoît  fouvent  les  brigandages  commis  par  d’autres  nobles. 

Ainli  fe  préparoit  la  révolution  qui  a  changé  entièrement 
la  face  de  l’ancienne  Helvétie.  Après  treize  fiecles  d’op- 
preiîions  6c  de  fervitude  plus  ou  moins  accablante.  Nous 
avons  fait  dans  l’article  Suisse  le  tableau  de  ce  pays  à 
cette  époque ,  où  dans  le  mélange  confus  de  petits  def* 
potes  mal  affermis  &  de  petits  publics  à  peine  émancipés, 
nous  trouverons  les  premières  traces  de  ces  ligues,  qui 
ont  conduit  les  Suiffes  à  l’indépendance ,  les  premiers  ger¬ 
mes  de  ce  courage  &  de  cette  confiance  ,  qui  les  ont 
fait  triompher  des  projets  formés  par  des  empereurs  même 
pour  les  fubjuguer. 

L ’Helvétie  fous  les  Romains,  ayant  été  lucceffivement  réunie 
à  diverfes  provinces  des  Gaules ,  a  été  conftamment  partagée 
dépuis  1  invafion  des  Bourguignons  6c  des  Allemands.  Long- 
tems  déjà  avant  l’extinélion  du  dernier  royaume  de  Bour¬ 
gogne  ,  le  nom  d ’Helvétie  étoit  oublié.  Après  les  ducs  de 
Zæringuen  ,  dont  la  maifon  s’éteignit  au  commencement 
du  XII  lîecle,  les  noms  des  provinces  d ’Allemannie  &  de 
j petite  Bourgogne  furent  même  oubliés.  On  appelioit  les 
hautes  AUemagnes  la  partie  orientale  de  la  Suide.  Vers  la 
fin  feulement  du  XV  fiecie ,  I’ufave  s’affermit  d’appliquer 
à  tous  les  confédérés  de  la  ligue  le  nom  propre  au  peu¬ 
ple  d’un  petit  canton.  Les  premiers  auteurs  qui  écrivirent 
en  latin  l’hifioire  de  ce  pays ,  firent  revivre  le  nom  d’Hel- 
vétie  :  comme  on  appelle  G  allia ,  la  France  j  Belgice ,  les 
Pays-Bas.  Ce  nom  fut  adopté  dans  les  acftes ,  les  publi- 
cifies  le  confacrerent  en  quelque  maniéré.  On  appelle  au¬ 
jourd’hui  en  françois  corps  Helvétique ,  la  maffe  réunie  des 
treize  cantons  6c  de  leurs  alliés;  &  les  géographes  moder¬ 
nes  appliquent  le  nom  de  Suijje  à  tout  le  territoire  occupé 
par  ces  petites  républiques. 

Nous  trouvons  dans  Céfar  les  limites  anciennes  de 
l’ Helvétie  >  il  la  borne  d’un  côté  par  le  Rhin  qui  la  fépa- 
roit  de  la  Germanie  ,  de  l’autre  par  le  mont  Jura  qui  ia 
féparoit  des  Séquaniens ,  ôc  d’un  autre  côté  par  le  lac 
Léman  6c  par  le  Rhône  ,  qui  la  féparoient  de  l’Italie. 
Comme  elle  étoit  au-delà  du  Rhin  ,  elle  appartenoit  à  la 
Gaule  ,  ce  qui  fait  que  Tacite  appelle  les  Helvétiens  , 
nation  Gauloife ,  Jules-Céfar  met  YHelvétie  dans  ia  Gaule 
Celtique  ,  mais  Augufie  pour  rendre  les  provinces  à  peu* 
prés  égaies,  unit  YHelvétie  à  la  Belgique.  Voilà  donc  Piinç 
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&  Ptolémée  qui  ont  vécu  après  ce  changement  amplement 
juÜ.fies  ?  pour  avoir  mis  les  Helvétiens  dans  la  Belgique  3 
iis  dévoient  fuivre  la  nouvelle  difpoütion  d’Augufté. 

Toute  VHdvéüe  étoit  divifée  en  quatre  cantons  qui, 
quoique  compris  fous  le  nom  général  d’Heivéâens ,  avbient 
'  cependant  chacun  un  nom  diftingué  3  6c  un  territoire  fé- 
paré  3  on  appeüoit  ces  cantons  Pagus  Urbigenus  3  Pagus 
Ambronicns  y  Pagus  1  igurinus  ,  6c  Pagus  Tugenus. 

Les  Urbigenes  étoient  les  plus  voifins  de  l'Italie  ,•  iis 
tiroient  leur  nom  de  la  ville  Urb  a  ,  Orbe?  ville  ancienne, 
mais  dont  là  fpiendeur  ne  fut  pas  de  durée,  car  AvmtT 
cum  ,  A  venc'he ,  lui  enleva  de  bonne  heure  la  gloire  b  être 
non-feulement  la  capitale  du  canton,  mais  même  de  .toute 
VHelvétie.  Avenche  dut  fen  élévation  aux  Romains,  qui, 
entr 'autres  faveurs  ?  y  établirent  une  colonie. 

On  compioit  alors  p  uiieurs  autres  villes  dans  ce  can¬ 
ton,  lavoir  Coionia  Equeftris ,  ou  Noviôdunum  ,  aujourd  hui 
ÎSyon  3  Laujanna  ,  à  préfent  Laufanne  3  outre  Minodum , 
préientement  Miiden  ,  &C  par  les  François  Moudon  3  6c 
Qbrodunum  >  ou  Cajirum  Ehrodunenfe ,  qui  eft  Yverdon. 

Les  Ambrons  n’avoient,  leion  Oluvier,  que  deux  villes, 
Salodurum  6c  Vindonijja  3  on  ne  peut  douter  que  Soleure 
ne  foit  ia  même  ville  que  Salodurum.  A  l'égard  de  Vindo -* 
nijja ,  dont  Tacite  lui  -  même  fait  mention ,  les  géographes 
fe  perfuadent  que  Fon  trouve  aujourd’hui  des  veftiges  de 
cette  ville  dans  le  village  de  Windifçh  au  canton  de  Berne  ; 
&  B  les  noms  ont  affez  de  rapport ,  la  poiïtion  ne  con¬ 
vient  pas  .  mai  3  auffi  bien  qu'à  celle  que  lui  donnent  la 
table  de  Peutinger  ôc  l’Itinéraire. 

Le  Pagus  J  igurinus  tir  oit  ton  nom  de  la  ville  de  7  ï~ 
gtirtim  y  aujourd’hui  Zuric  3  il  n’y  a  cependant  aucun  an¬ 
cien  écrivain  qui  laife  mention  de  la  ville ,  mais  apparem¬ 
ment  qu  elle  fut  du  nombre  de  celles  que  les  Helvétiens 
bmierent,  lorfqu  ils  formèrent  le  defTein  que  Céfar  empê¬ 
cha  ,  de  s’alier  établir  dans  les  Gaules. 

Strabon  eft  le  ieui  des  anciens  auteurs  qui  fafle  men¬ 
tion  du  Pagus  Tugenus  3  il  eft  toutefois  vrailemblabie  ?  qu’il 
îiroit  fon  nom  de  la  vi  le  de  ’iugum  ,  à  préfent  encore 
capitale  d’un  canton.  Je  m'exprime  ainft  3  parce  que  le 
nom  me  paroît  le  même  que  celui  de  Zug  3  car  dans  piu- 
fteurs  noms  de  villes,  qui  chez  les  Romains  commençoient 
par  la  lettre  T  ,  les  Germains  changeoient  cette  lettre  en  Z. 
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De  Taberna  ,  ils  firent  Zabern  ^  de  Tolbiacttm  ,  Zulpich  ; 
ÔC  ainfi  de  Tngiirn  >  ils  ont  fait  Zug ,  fuivant  toute  apparence. 

Nous  avons  dit  ci  -  defius  ,  qu’Augufb  rangea  les  Helvé- 
tiens  fous  la  Belgique ,  ôc  ils  étoient  encore  cenfés  de 
cette  partie  des  Gaules,  du  tems  de  Pline  ÔC  Ptolémée. 
Aptes  Conftantin  ,  ils  le  trouvèrent  avec  les  Rauraques  6c  ' 
les  Sjquaniens  dans  la  province  nommée  Max-mu  Sequa - 
norum  -,  peu-à*peu  leur  nom  d’Helvétiens  fe  perdit  ,  6c  fit 
place  à  celui  des  Séquaniens  ;  mais  les  Allemands ,  nation 
différente  des  Germains  ,  quoique  demeurant  dans  la  Ger¬ 
manie  ,  le  jetterent  dans  Y  Hdvétie ,  dont  il  fallut  leur  céder 
une  partie  ,  les  Burgundiens  ou  Bourguignons  envahirent 
1  autre  ,  de  maniéré  que  P Hdvétie  le  trouvant  partagée  en¬ 
tre  ces  deux  peuples,  prit  le  nom  d'Allemagne  6c  de  Bour¬ 
gogne. 

Sous  les  empereurs  François ,  la  partie  Allemande  de 
V Htlvéud  fut  gouvernée  par  le  duc  d’Allemagne  ÔC  de 
Saube  ;  l’autre  obeiiToit  à  des  comtes.  Cette  forme  de  gou¬ 
vernement  lubiida  très  long- tems ,  jufqu’à  ce  qu enfin  ,  après 
13  cent  ans  de  fujettion  ,  ce  pays  recouvra  Ion  ancienne 
liberté  ,  6c  s’affocia  divers  Etats  voifins ,  qui  n’étoient  point 
de  1  ancienne  Hdvétie ,  mais  qui  font  du  corps  helvétique 
de  nos  jours ,  lequel  corps  a  pris  le  nom  de  SuiJJe.  C’eft 
fous  ce  mot,  que  nous  avons  parlé  de  la  Suide  moderne, 
heureux  pays ,  où  les  folides  richelfies  qui  confident  dans  la 
culture  des  terres,  font  recueillies  par  des  mains  libres  6c 
viétorieufes. 

HERBLINGEN  &  REYET  ,  bailliage  du  canton  de 
Schatrhoufen  en  Suifie  j  le  canton  y  acquit  peu-à-peu  diifé- 
rens  droits  Ôc  revenus,  ÔC  en  fit  un  badliage  dès  1524. 
Les  droits  de  regale  Ôc  de  louveraineté  ne  lui  furent  cédés 
par  la  mai  ion  d’Autriche  qu’en  172,3.  Il  n’y  a  d’ailleurs 
rien  de  remarquable. 

HERISAU ,  bourg  confidérable  du  canton  d’AppsnzelI, 
Aujjer-Roden  ,  en  Sufifie  ,  dont  il  elf  la  place  d’afièmblée. 
Le  commerce  ,  les  fabriques  ÔC  les  arts  y  fie  unifient.  Les 
toiles  ÔC  les  mouffieiines  s’y  fabriquent  d  une  finefie  peu 
commune.  On  prétend  que  ce  bourg  a  été  connu  des  Ro¬ 
mains  ,  ÔC  qu’il  a  été  le  premier  à  embrafier  le  chrifiia- 
ni  me.  Anciennement  toute  la  commune  d  Hérijau  appar¬ 
tenait  à  l’abbaye  de  S.  Gall.  Elle  s’  en  racheta  par  les 
traitée  conclus  en  1411,  1 4éx,  6c  1465:. 

S  2 
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HERMITAGE ,  il  y  en  a  deux  en  SuilTe  qui  méritent 
ici  une  place  par  leur  Rnguiarité.  L’un  eft  près  de  Fri¬ 
bourg  ,  à  une  lieue  de  cette  ville.  Au  milieu  des  rocs  qui 
environnent  ces  environs,  un  hermite  s’établit  une  demeure 
fur  la  fin  du  liecle  pafle.  Jean  du  Pré  de  Gruyères  ,  fon 
fuccefieur  ,  étendit  cet  hermitage  :  par  un  travail  affidu  de 
2,5  ans,  il  parvint  à  tailler  dans  le  roc  un  pétit  couvent , 
une  égiife  avec  une  tour,  une  facriRie ,  un  réfedoire ,  une 
cuiiïne  ,  une  grande  faile  ,  deux  cabinets  à  côté  ,  deux  cf 
caliers  &  une  grande  cave  ,  dans  laquelle  il  y  a  une  très** 
belle  fource  d’eau  vive.  L'églife  a  03  pieds  de  longueur  , 
$6  de  largeur  &  22  de  hauteur.  La  tour  a  70  pieds  de 
hauteur  fur  6  d’épaiReur.  Il  eR  prefqu  incroyable  que  deux 
feules  perfonnes  (  car  il  n’avoit  qu’un  aide  )  ayent  pu  par¬ 
venir  à  finir  un  ouvrage  auiîî  immenfe  dans  un  roc  très- 
dur.  Cet  homme  laborieux  Te  noya  par  accident  en  1708. 

Il  y  a  un  autre  hermitage  près  de  Soieme,  bâti  pareil¬ 
lement  dans  un  roc  très  -  dur ,  par  un  hermite  nommé  Âr- 
fenius }  il  y  a  90  ans  environ.  L’églife  n’eR  pas  achevée  ;  il 
paroît  par  ce  qui  en  exiRe  qu’eiie  auroit  été  très  -  belle'’ 
Quoique  cet  hermitage  n’approche  pas  de  celui  de  Fribourg  s 
ii  eü  cependant  allez  curieux  pour  mériter  d’être  vu. 

HERM1TES  ,  Notre-Dame  des ,  en  allemand  Einjidlen » 
C’eR  la  Lorette  des  SuifTes  ,  tout  auffi1  célébré ,  riche  ÔC 
fréquentée  par  les  pélérins  ,  à  proportion  de  l’étendue 
du  pays.  Les  bâtimens  font  d’une  grande  beauté,  les  ri- 
ch elles  de  la  facriftie  font  confidérables  3  il  y  a  des  ex-vots 
très-précieux  &  en  grand  nombre.  On  remarque  fur-tout 
Un  faint  ciboire  de  i<5o  onces  d’or,  muni  de  1174  perles, 
303  diamans ,  38  faphirs ,  154  éméraudes ,  857  rubis,  44 
grenats,  26  jacintes ,  amethiftes  Sc  pluileurs  autres  pier¬ 
res  précieufes.  La  chapelle  de  Notre-Dame  eR  un  objet 
de  vénération  Si  un  lieu  de  pélérinages ,  de  toute  la  Suifie 
cathol  que  Sc  de  pluReurs  pays  voiRns.  L’emplacement  de 
ce  monaftere  étoit  anciennement  une  forêt  épailîe.  S.  Mein- 
rad  s’y  retira,  à  ce  qu’on  dit,  l’an  838.  L’abbefle  Hilde» 
garde  de  Zuric,  lui  fit  bâtir  une  cellule  &  une  chapelle. 
H  y  pafla  fa  vie  jufqu’en  Stfj  qu  il  fut  afiaiîiné.  S.  Benno 
rétab  it  en  9  06  cette  cellule  S i  la  chapelle  ,  qui  avoient 
été  abandonnées  depuis  la  mort  de  S.  Aieinrad.  Il  pola  les 
premiers  fondemens  de  l'abbaye  par  la  donation  de  les 
biens,  qu’il  y  attacha,  &  par  les  donations  qui!  obtint  de 
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fslufieurs  autres  perfonnes.  S.  Eberhard  ,  duc  de  Franconien 
parte  pour  avoir  été  le  premier  abbé.  Il  fit  élever  un® 
effile  autour  de  la  chapelle  ,  St  introduit  l’ordre  de  S. 
Benoit.  On  dit  que  l’an  948 ,  lorfque  Conrad  évêque  de 
Confiance  voulut  coniaerer  cette  chapelle ,  une  voix  le  fit 
entendre  qui  le  lui  défendit  ,  en  difant  qu’elle  avoit  été 
conlacrée  par  Dieu  même.  S.  Eberhard  St  fes  luccertfeurs 
obtinrent  des  papes  &  des  empereurs  des  privilèges  confi- 
déi  ables  ,  St  S  tous  les  grands  leigneurs  s’emprefferent  à 
l'envi  à  enrichir  cette  abbaye,  Aufi  efi-elle  parvenue  à  êtrs 
la  plus  riche  de  la  SuirtTe  >  St  fes  domaines  &  fes  droits  font 
d’une  vafle  étendue.  L’abbé  Grégoire  fut  élevé  l’an  997  par 
Othon  1  n  à  la  dignité  de  prince  du  faint  -  empire  ,  privilège 
qui  a  été  confirmé  par  Rodolphe  I ,  à  l’abbé  Ulrich  de 
Wyniden  ,  l’an  12,74. 

L’avoyerie  fur  cette  abbaye  appartenoit  aux  comtes  de 
Rapperfchweil  ,  enfuite  aux  ducs  d’Autriche  ,  St  enfin  au  can¬ 
ton  de  Schwitz  qui  l’exerce  encore. 

L’abbaye  a  un  grand  nombre  de  cures  des  deux  religions 
à  donner  ,  entr’autres  cinq  dans  le  canton  de  Zuric.  Eli® 
occupe  la  deuxieme  place  dans  la  congrégation  des  béné- 
diét.ns  en  Suide  ,  St  elle  a  l’inlpedlion  fur  les  religieules  de 
Seedorf  ,  Fahr  St  Einfidlen. 

Elle  étend  fes  porteillons  St  lès  droitures  fur  une  quantité 
d’endroits  ,  St  lui*  -  tout  dans  le  canton  de  Zuric  ,  où  elle 
a  des  revenus  très  -  considérables.  Aulfi  a- 1- elle  un  rece¬ 
veur  établi  pour  les  diriger  ,  qui  doit  être  pris  du  nombre 
des  citoyens  de  Zuric. 

Chrifioph  Hartmann  nous  a  donné  en  16x2,  une  très- 
bonne  hifioire  de  ceue  abbaye ,  enrichie  de  plufieurs  aéles 
St  Chartres. 

HOEFE  ,  ou  Dinckkocfe  zu  Pfpeffîken  ,  <&c.  diftriét  de  pays 
fur  la  côte  méridionale  du  lac  de  Zuric.  Il  appartenoit  an¬ 
ciennement  aux  comtes  de  Rapperfchwyl  St  après  eux  aux 
comtes  de  Habsbourg  -  Laufenbourg.  Les  ducs  d’Autriche 
1  achetèrent  en  13^8  :  le  canton  de  Zuric  acquit  le  militaire 
et  la  jurifdidlion  en  1391  ,  mais  dans  la  guerre  des  Suides 
contre  ce  canton,  celui  -  ci  fut  obligé  de  le  céder  à  celui  de 
Schwitz  ,  qui  en  efi  encore  en  pofiVilion  St  qui  le  fait  gou¬ 
verner  par  l'on  îréforier  ,  landireckeimcilier.  En  1712  ce 
canton  reiiitua  le  village  de  Hurden.  Ce  ddlriéf  efl:  très- fertile 
€11  grains ,  en  vin  ùt  en  fruits,  il  y  a  auiïi  une  belle  carrière 
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dont  on  fé  fert  pour  bâtir  des  maifons ,  même  à  Zuric.  Il  y 
&  auin  des  moulins  à  fcie  ,  des  martinets.  L’jflc  d’Ufnau  qui 
fait  partie  de  ce  diftridf  ,  appartient  à  l’abbaye  de  Notre- 
Dame --des- Hermb  es  depuis  le  X  fiecle. 

HOENGG  ,  bailliage  du  canton  de  Zuric  en  Suide.  Cette 
feigneurie  appartenoit  à  la  mai  Ion  de  Seon  ,  cite  fut  vendue 
eniuite  à  l’abbaye  de  NX  etîingi.en ,  &  en  1384  au  canton  de 
Zuric.  Le  chapitre  des  chanoines  de  Zuric  y  exercoit  la  balle 
jurifdiébion  ,  ÔC  la  céda  en  152,5  au  canton.  On  ne  cultive 
prefque  que  du  vin  dans  ce  bailliage  ,  qui  eft  gouverne  par 
deux  membres  du  petit  confeii  ,  qui  ne  font  pas  obligés  à 
réfidence. 

KOLE  -  GASS  j  c’eft-à-dire  le  chemin  creux }  lieu  de 
Suide  dans  le  canton  de  Schvdtz  ,  près  du  bourg  de  Kuf- 
nacht  ;  c’eft  dans  cet  endroit  mémorable  pour  la  nation 
Suide  ,  que  Guillaume  Tell  tua  d'un  coup  de  liéche  le  gou¬ 
verneur ,  que  l’empereur  Albert  d’Autriche  avoit  dans  le 
pays  3  &  qui  ,  par  fa  tyrannie  ,  donna  lieu  à  la  naidance  de 
la  république  ;  en  mémoire  de  cet  événement  ,  on  a  bâu  dans 
es  lieu  une  chapelle  ou  on  lit  cette  infcription  : 

Brmus  erai  nohis  >  uro  Guillçlmus  in  arvo  , 

Ajjertor  patries  ,  v index  ,  ultorque  tyrannum. 

H  O  MB  OU  RG  j  bailliage  du  canton  de  Bâle.  Cette  fei- 
gneurie  avoit  anciennement  des  comtes  de  ion  nom.  En  1304 
elle  pstfla  dans  la  maifon  des  comtes  de  Toggenbourg.  Fré¬ 
déric  j  comte  de  Toggenbourg,  ÔC  lu  de  Hambourg  ia  fem¬ 
me  la  vendirent  en  1305  à  l’évêché  de  Bâle.  Un  des  évêques 
1  hypothéqua  en  1375  à  Léopold  duc  d’Autriche.  Ayant  été 
rachetée,  elle  fut  vendue  en  1400  au  canton  de  Bâle  qui 
®n  fit  un  bailliage.  Le  territoire  eft  très  -  fertile  fur -tout 
en  pâturages,  il  n’y  a  au  refie  rien  de  remarquable  dans  ce 
bailliage  que  le  château  un  peu  fortifié  ,  ÔC  la  grande  route 
par  le  bas  Hauenftein.  Cette  route  eh  très -commode  &  des 
mieux  faite,  auili  eft-elle  extrêmement  fréquentée;  elle  mene 
par  Lucerne  en  Italie. 

HORGEN  ,  bailliage  du  canton  de  Zuric  en  Suitfe,  d’une 
grande  étendue  ÔC  dont  les  différentes  parties  ont  été  acquîtes 
peu- à- peu.  A  Horgen  même  il  y  avoit  anciennement  une 
ma  Ton  de  religieufes  de  l’ordre  de  Citeaux  ,  transférée  en 
12,45  dans  le  canton  de  Lucerne.  Il  y  a  encore  un  beau  port, 
une  douane  fpacieule  6c  un  bureau  de  péages.  Entre  Kiich- 
fecîg  Ôz  Kulcblikon  il  y  a  des  fbur ces  d’eau  foufré®  très* 
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fréquentées  anciennement ,  &  maintenant  abandonnées  par 

I  effet  du  caprice.  /V  Schoren  il  y  a  une  belle  fabrique  de 
porcelaine  6c  de  fayence  ,  établie  en  1763  i  ÔC  qui  ont  eu 
les  plus  grands  fuccès.  Près  de  Rufchlikon  il  y  a  encore  le 
Nideibad,  les  eaux  font  foufrées  6e  falutaires.  Il  y  a  encore 
dans  l’étendue  de  ce  bailliage  des  forêts  très  -  bien  entrete¬ 
nues  >  des  tourbières  ,  les  premières  qu’on  ait  découvertes 
dans  ie  canton  ,  de  la  houille  ,  des  tuileries ,  6c c. 

HUNENBERG  }  bailliage  du  canton  de  Zug  en  Suifle. 

II  y  avoit  ci-devant  des  leigneurs  de  ce  nom  >  très -connus 
dans  i  hiltbire.  En  1417  les  fujeLS  fe  rachetèrent.  En  141* 
ils  tirent  un  traité  avec  la  ville  de  Zug  ,  qui  les  reçut  cora- 
bourgeois  6c  confirma  leurs  privilèges.  En  échange  ils  recon¬ 
nurent  la  ville  pour  leur  fouverain  3  6c  la  ville  leur  donn® 
de  deux  en  deux  ans  un  baiitif  >  élu  par  les  fujets. 

HUNINGUEj  bailliage  du  canton  de  Eâlc  en  Suiffe  3 
nommé  klein  Huningen  y  pour  le  diftinguer  de  la  fortereffe 
dite  gfofs  Huningen.  Le  canton  en  accuit  une  partie  en  13S5' , 
&  l’autre  en  [<540.  Il  ell  fertile  &  on  y  cultive  du  tabac. 
La  pêche  des  làumons  et!  abondante  éc  lucrative  pour  les 
habitai».  Ce  poilfon  cft  très  -  délicat  ,  fur -tout  lorfquil  ef! 
jeune  encore. 


Fin  du  Tome  premier. 
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